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PRÉFACE. 

ANS  les  nècles  où  tous  les  genres 
i Littérature  étoient  enveloppés 
îs  nuages  de  l’ignorance , les  HiA 
riens  n’ofoient  marcher  que  d’un 
s chancelant.  Si  leurs  Ouvrages 
éfentoient  quelques  vérités , elles 
oient  prefque  toujours  déguifées 
,r  la  crainte  de  déplaire  à des  gens 
place , ou  de  choquer  des  préi 
^és  contre  lefquels  on  ne  pouvoit 
lever  qu’au  rifque  de  fa  liberté , 
peut-être  de  fe  trouver  réduit  à 
fâcheufe  néceffité  d’abandonner 
patrie.  Forcés  de  fupprimer  les 
flexions  les  plus  judicieufes  , ils, 
livroient  à une  balTe  adulation , 
tomboient  dans  une  fécherelTe 
évitable  à tout  Auteur  obligé  de 
borner  à des  récits  de  batailles  5 
fle  petits  évènements  minutieux , 
à des  éloges  outrés  des  actions 
plus  communes.  Bien  éloignés 
cette  hardielTe  majeftueufe  que 
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PREFACE. 

nous  admirons  dans  les  Grands  Mo- 
dèles , ces  timides  Compilateurs 
n’ofoient  s’attacher  à démêler  les 
caufes  des  faits  qu’ils  rapportoient  j 
à pénétrer  les  motifs  qui  faifoienc 
agir  les  Miniftres  ôcles  Généraux  , 
bc  à dépouiller  les  Princes  de  l’éclat 
de  leur  grandeur  , pour  diftinguer 
ce  qu’ils  dévoient  à la  nature  ou  à 
la  fplendeur  de  leur  rang.  Le  lîècle 
même  de  Louis  XIV , fi  éclairé  fur 
tant  d’autres  parties  , ne  nous  a 
donné  en  ce  genre  que  très  peu  de 
morceaux  vraiment  efbimables  , 
quoiqu’il  ait  été  rempli  d’une  multi- 
tude d’évènements  auffi  dignes  de 
pafler  à la  poftérité  que  ceux  qui 
nous  ont  été  tranfmis  par  les  Thu- 
cydide , les  Tacite  bc  Les  Tite-Live. 

Aujourd’hui , qu’une  faine  Philo- 
fophie  a répandu  un  jour  plus  pur 
fur  les  contrées  qui  ont  fecouè  le 
ioug  d’un  odieux  Tribunal , ennemi 
de  toute  fcience,  il  nous  eft  permis 
de  porter  des  regards  allurés  fur  tous 
les  objets  qui  nous  environnent. 
Non-feulement  nous  pouvons  tirer 


PREFACE,  vij 
n petit  nombre  de  précieufes  vé- 
ités  du  milieu  de  ces  fabuleulès 
^gendes  enfantées  par  l’erreur  & par 
1 fuperflicion  ; mais  nous  ofons  rap- 
orter  avec  la  même  liberté  les  faits 
[ui  le  font  pafles  fous  nos  yeux  j exa- 
miner fl  les  évènements  ont  été  con- 
armes  aux  vues  de  ceux  qui  en  onc 
té  les  principaux  moteurs  j difcuter 
i politique  des  dilFérents  peuples  j 
•rononcer  fans  partialité  nationale 
ai  anti-nationale , fur  celle  qui  nous 
aroît  la  moins  injulle  & la  plus 
clairée  j avouer  nos  perces  fans  en 
ougir  j expofer  nos  avantages  fan 
Tgueil  : enfin  , critiquer  modefte- 
ment  les  Généraux  amis  ou  enne- 
mis , quand  ils  onc  commis  quelque 
aute  importante , & même  quand 
is  onc  remporté  la  vicTioire  qui  de- 
oit  leur  échapper  , & qu’ils  n’onc 
'btenue  que  par  un  concours  de 
irconftances  plus  lieureufes  que 
revues.  Tenant  un  jiifle  milieu  en- 
re  la- licence  elFrénée  de  quelques 
crivains  Anglois , & la  timide  ré- 
;rve  de  ceux  qui  habitent  au  delà 
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viij  PRE  FA  CE. 
des  monts , l’Hiftorien  François  jouît 
aujourd'hui  de  cette  douce  liberté 
qui  ne  profcrit  que  la  fatyre.  Si  la 
Religion , les  moeurs  & le  Gouver- 
nement font  pour  lui  des  objets  ref- 
pedables , il  n'a  rien  à redouter  des; 
loix  qu’il  s'impoferoit  lui -même, 
s’il  ne  les  trouvoit  pas  établies. 

Nos  voilîns  nous  fournilTent  queh 
ques  exemples  de  cette  fagefle  û ef- 
timable  dans  un  Littérateur.  La 
modération  que  j’ai  cru  reconnoî- 
tredans  l’Hilîoire  d’Angleterre  de 
M.  Smollett  , m’a  déterminé  à en 
donner  la  Tradudion  il  y a quel- 
ques années  j Sc  j’ai  vu  avec  fatlsr 
faction  que  le  Public  l’avoit  reçue 
favorablement.  Cette  Hiftoire  eft 
terminée  par  le  Traité  d’Aix-la- 
Chapelle,  conclu  en  1748  : mais 
depuis  cette  époque  , -il  s’eft  pallé 
des  évènements  fi  intéreflants  , ^ 
î’An^^leterre  a joué  un  fi  grand  rô- 
le dans  l’Hiftoire  générale  de  l’Eu- 
rope , que  pour  rendre  l’Ouvrage 
complet , il  étoit  néceflaire  de  le 
conduire  jufqu’à  la  dernière  paix, 
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■aurois  pu  demeurer  fimple  Trar 
lùcteur , & me  contenter  de  faire 
)afler  en  notre  langue  la  continua- 
ion  donnée  par  le  même  Auteur, 
ue  les  perfonnes  inftruites  regar- 
ent comme  le  feul  qui  ait  donné 
Hiftoirc  de  la  dernière  guerre  avec 
ette  candeur  fi  rare  parmi  ceux  qui 
crivent  les  faites  dè  leurs  fiècles. 
iufieurs  railons  m’ont  empêché  de 
aivre  ce  projet  : M,  Smollett  n’a 
U fe  défendre  totalement  du  pré- 
Jgé  national  5 làns  altérer  l’efientiel 
es  faits , il  les  peint  fouvent  avec  des 
euleurs  qui , vues  fous  un  faux  jour, 
uilent  a la  netteté  du  fond  : très 
pél:  dans  tout  ce  qui  concerne 
intérieur  de  la  Grande-Bretagne  , 
n’eft  pas  toujours  aulîî-bien  inf- 
‘uit  des  affaires  du  Continent  : en- 
n , il  entre  fur  les  affaires  parlemen- 
lires  dans  un  détail  très  utile  à fà 
ation  5 mais  ennuyeux  pour  des 
rançois , quand  elles  font  étrangè- 
;s  au  Gouvernement,  ou  quand 
les  ne  fervent  pas  à faire  mieux 
înnoître  les  mœurs  & le  caradère 
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des  Anglois  , ainfî  que  les  difFéren- 

tes  branches  de  leur  commerce. 

% 

C’eft  donc  après  avoir  comparé 
rOuvragé  de  M.  Smolîetc  au;>i:  Mé- 
moires les  plus  fûrs , ôc  aux  pièces  les 
plus  authentiques,  que  je  me  fuis  dé- 
terminé à abandooner  le  projet  de 
le  traduire  -,  mais  en  compofant  un 
nouvel  Ouvrage  , j’ai  eonfervé  le 
plan  de  l'Auteur  Anglois.  Les  faits  y 
lont  rangés  par  années^  mais  ils  n’ont 
pas  l’aridité  des  Annales  Chronolo- 
giques , & ils  font  toujours  préfentés 
fous  différents  chefs , pour  ne  pas 
interrompre  la  nar  ration , en  faifant 
pafTer  brufquement  le  Leéleur  du 
fond  de  l’Amérique  aux  campagnes 
de  PrufTe  ou  d’Hanover  ,pour  le  ra- 
mener auflîtôt  fur  les  bords  du  fleu- 
ve Saint- Laurent.  Tout  eft  lie  au- 
tant qu’il  a été  poflible  de  le  faire  -, 
& quand  la  narration  eft  interrom- 
pue par  des  difcuflîons  politiques , 
elles  peuvent  fervir  à varier  les  ob- 
jets &i  à délaffer  le  Leéteur  , dont 
l’humanité  a gémi  par  les  tableaux 
des  déyaftations  &:  des  horreurs  in- 
féparables  de  la  guerre. 
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En  m’appropriant  l’Ouvrage  de 
1.  Smolletc  , je  me  fuis  fouvent 
:rvi  de  fes  propres  termes , parti- 
ulièrement  en  ce  qui  concerne  les 
pérations  directes  des  Anglois.  Il 
l’auroit  été  facile  de  les  déguifer  , 
our  faire  paroître  mon  Hiftoire 
lus  originale  j mais  j’ai  cru  pouvoir 
léprifer  ce  vain  honneur  , & j’ai 
référé  de  travailler  pour  l’utilité  du 
ublic, plutôt  que  pour  mon  avan- 
ige  perfonnel.  J’ai  fait  mes  efforts 
our  m’élever  au  deffus  de  toute 
artialité  5 mais  il  faudroit  renoncer 
U titre  de  Patriote , pour  ne.  pas 
onferver  celle  de  fa  Nation,  J’a- 
oue  que  je  dis  avec  complaifance 
:s  vérités  qui  nous  font  favorables , 
c-  que  ma  plume  voudroit  fe  refuler 
celles  qui  nous  font  contraires  : 
aais  je  puis  protefter  qu’en  furmon- 
ant  ce  préjugé , fi  naturel  à tout  bon 
liitoyen , je  n’en  fupprime  aucune  de 
[uelque  importance , au  moins  vo- 
antairement^  toutes  peuvent  ne  pas 
tre  à ma  connoiflance , & toutes 
l’intéreffent  pas  également  lePubiic. 
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xij  PREFACE., 
Dans  une  entreprife  auffi  difficile, 
je  fens  l’impoffibilité  de  contenter 
tous  les  goûts  : il  faudrait  pour  y 
f éuffir , que  les  diverfes  paffions  dé 
tous  mes  Lecteurs  eulTerit  palTé  dans 
mon  efpric  j ôc  je  mefuis  attaché , au 
contraire  , à m’élever  au  delîus  des 
miennes.  Qu’une  bataille  foie  per- 
due , des  Politiques , prefque  tou- 
jours peu  inftruits  , attribuent  les 
malheurs  nationaux  à la  méfintclli- 
gence  des  Officiers-Généraux,  od 
à leur  incapacité , ou  à de  fecretes 
jaloufies , ou  à d’autres  caufes  quel- 
quefois plus  odieufes:  Je  ne  me  fuis 
point  laide  entraîner  par  de  vaines 
clameurs  5 des  conjectures  ne  font 
pas  dés  preuves  : quand  quelque 
caufe  m’eft  connue , je  l’expofe  firri- 
plement  &:  fans  malignité  5 quand 
je  l’ignore , je  m’en  tiens  à rappor- 
ter le  fait  ( * ) 


(*)  Cette  H illoi  re  étant  particulièrementdeftinéeà  ren- 
dre complette  l’Hiaoire  générale  d’Angleterre , depuis  la 
defctntedeJuIes-Céfar^  jurqu’au  temps  préfent  ;les  per- 
fonnes  qui  n’ont  pas  le  premier  Ouvrage  qui  conduit  jur- 
qu’au  Traité  d’Aix-îa^Cbapelle  en  1748  , le  trouveront 
chez  les  mêmes  Libraires  oi\  fe  vendra  celui  qte  nous 

donnons  aujouid’hui  au  Public,  ' J-JJSTOIRE' 
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E P U I S la  Paix  cl’Aix-la- 
Chapelle,  juiqu’aii  Traité  de 
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HAPITRE  PREMIER, 

I.  Réjlexions  fur  h Trahi  cEjix^ 
'■a^Chapelle.  II.  On  envoie  des 
Otages  en  France.  Ouverture  du  Par- 
ement. §.  III.  Conduite  du  Prince 
le  Galles  & de  fes  Partifans.  §.  IV. 
P ortrait  des  Chefs  de  l'oppofition. 
Tome  I.  A 
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Histoire  d’Angleterre^  | 
V.  Portfait  des  P de  Ici  ■ 
Cour,  VL  Débats  au  fujet 
PadreJ/c  à préfenter  au  Roi,  §.  VIIJ 
Dïfcuijions  fur  Us  fuhjidcs,  §.  VIII. ^ 
Objections  contre  Us  demandes  de^ 
la  Reine  de  Hongrie.  §.  IX.  Bill 
au  fu  ’Ct  des  gens  de  Mer,  §.  X.  Bill 
concernant  Us  mutins  & Us  Defer^ 
leurs,  §.  XL  Bill  pour  limiter  U 
temps  du  Jervice  des  Soldats,  §.  XIL 
jlfjaire  de  la  Compagnie  d Africj^uem 
§.  XIIL  ABe  pour  V encouragement 
de  la  pêche,  §.  XIV.  Affaire  de  la\ 
Compagnie  de  la  Baye  d Hudjon, 
§.  XV.  Projet  infrucîueux  pour  con* 
j'erver  des  l^iatelots,  XVI.  ^lotutt 
de  la  Seffion,  §.XVÎL  Sévérité  exer- 
cée  contre  qiielc^ues  Etudiants  a Ox*. 
fort.  §.  XVIIL  Tumultes  en  quel- 
ques  endroits  du  Royaume,  XîX. 
Le  Prétendant  refufe  de  fortir  de 
France,  §.  XX.  U ejè  arrêté  a Pa- 
ris. §.  XXL  Defeription  abrégée  de 
r Amérique  feptentrionaU,  §.  XXIL 
Commencement  des  df putes  en  Amé- 
rique, Déclaration  de  la  Cour  Bri-* 
tannique,  XXIII.  Projet  des  An^ 
rrlois  pour  conflruire  une  nouvelle 
^Ville,  §.  XXIV.  Avantages  accor- 
dés aux  nouveaux  Colons,  §.  XX Vi 
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Fondation  de  la  nouvelle  Halllfax. 
$.  XXVI.  Les  }■  rnçois  veu'ent 
former  un  établi ffement  à Tabago. 

XXVÎI.  La  C'd^arine  fait  des  pré- 
paratifs contre  la  Suède.  §.  XXV III. 
Üinterpoftion.  du  Roi  de  ï-ru/je  l'o- 
blige de  mirer  fes  Troupes.  §.  XXIX, 
Infulies  des  Pirates  Jfriqtiains.  S. 
XXX.  Tuîîiulte  aux  envirojis  de 
Brifiol.  §.  XXXI.  Dureté  des  An- 
glais envers  les  Nations  Américai- 
nes. §.  XXXII.  Torrent  qui  fcrt 
(Tune  Montagne.  §.  XXXIIL  Ou- 
verture du  Parlement.  §.  XXXîV. 
Subfides  accordés.  §.  XXXV.  Bill 
pour  diminuer  les  intérêts  de  ia  dette 
nationale.  §.  XXXVI.  BU  l concer- 
nant les  mutins  & les  Défcneurs. 
§.  XXXVII.  Buts  au  fujet  des 
Droits  fur  les  toiles  & far  les  fers.. 
§.  XXXVIII.  Compagnie  pour  la 
pêche  du  Hareng  §.  XXXTIX.  Au- 
très  af  aires  relatives  au  Commeree, 
§.  XL.  Clôture  de  la  cefion»  Départ 
du  Roi  pour  Hanover, 


Gtouc  t iî. 


d’Aix -^a  - Chapelle 
parut  peu  glorieufe  & peu 
Ij  lolicle  au  petit  nonibre  ^ ivairé 


IX  qui  connoifibieni;  les  véritables  chap^ieî^” 
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4 Histoire  d’Angleterre  , 
intérêts  de  l’Angleterre^è^  cjvii  etoient 
fenfibles  à l’honneur  de  leur  patrie  ; 
cependant  elle  fut  reçue  avec  joie  par 
toute  la  nation  en  général.  Le  Minif- 
tère  Britannique  trouvera  toujours 
plus  de  difficultés  à fatisfalre  le  peuple 
après  des  campagnes  glorleufes,  qu’à 
la  fin  d’une  guerre  infortunée.  L’An- 
glois  fouffre  avec  peine  d’être  trompé 
dans  fes  efpérances  , & fe  laifle  eni- 
vrer trop  facilement  par  la  viêtolre. 
Dans  le  temps  dont  nous  parlons  , 
il  gémiffoit  fous  le  poids  des  impôts , 
& étolt  accablé  par  les  difgraces  qu  il 
avoir  fouffertes  dans  le  cours  de  fept 
campagnes  malheureufes.  Les  parti- 
culiers , expofés  à des  pertes  Immen- 
fes  , avoient  éprouvé  une  fâcheufe 
interruption  dans  leur  commerce  ^ 
fource  de  la  puilTance  & de  1 opulen- 
ce nationale  : ils  voyoient  quon  air 
loit  nécelTairement  les  charger  de 
nouveaux  fublides  pour  foutenlr  la 
guerre  du  continent , & pour  payer 
les  fecours  étrangers.  Ils  formoient  de 
triftes  prélages  pour  l’avenir  quand 
ils  réfléchiffioient  lur  la  conduite  de 
leurs  Allies  ^ & fur  la  capacité  de  leurs 
Commandants. 

Chez  un  peuple  guidé  par  ces  mo- 
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, le  rétabliffement  d’un  commerce 
re , la  fatisfadion  d’être  délivré  du 
aible  & de  l’inquiétude  inféparable 
la  continuation  de  la  guerre  , & 
pérance  d’être  promptement  lou- 
és du  poids  accablant  des  impôts , 
)ient  des  avantages  qui  adoucif- 
ent  ramertume  d’un  traité  desho- 
rable  , & qui  portoient  la  plus 
inde  partie  de  la  nation  à acquief- 
• à la  paix  non  feulement  fans  mur- 
irer  , mais  même  avec  quelque  fa- 
Rdion  & quelques  applaudifle- 
'nts. 

"outes  les  autres  puilfances  de  l’Eu- 
re paroiffoient  également  difpofées 
a pacification  générale.  lettons  un 
ap  d’œil  fur  l’état  de  la  Chrétienté 
s de  la  conclufion  du  traité.  Il  ne 
a peut-être  pas  inutile  pour  la  fuite 
s événements. 

La  France  , dont  les  viâolres  dans 
continent  avoient  été  contrebalan- 
^s  par  la  perte  prefque  totale  de 
marine  , voyoit  fes  colonies  dans 
)lus  grand  danger  d’être  fubjuguées. 
lui  falloit  du  temps  pour  former 
s Efcadres  refpeûables , & elle  ne 
uvoit  efpérer  de  le  faire  pendant 
guerre.  On  fait  les  frais  énormes 


George  II. 
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6 Histoire  d’Angleterre  , 
de  la  conftrudion  & de  rarmement 
An.l74s.  des  vailTeaux,  fur-tout  chez  une  na- 
tion où  les  fournitures  de  la  marine 
ont  été  trop  fouvent  confiées  à des 
Entrepreneurs  avides.  Dans  le  cours 
de  chaque  guerre,  la  France  connoît 
fes  befoins  ; elle  fait  des  efforts  pour 
rétablir  fes  forces  navales  ; mais  bien- 
tôt l’opulence , fuite  de  la  tranquillité 
& du  rétabliffement  de  fon  commer- 
ce , fait  négliger  une  partie  aufîi  ef- 
fentielle.  Les  Grands  de  l’Etat , fûrs 
de  trouver  leur  avancement  dans  le 
fervice  de  terre,  ont  peine  à fe  livrer 
à des  emplois  qui  les  éloignent  né- 
ceffairement  de  la  Cour;  & la  ma- 
rine marchande , qui  pourroit  former 
des  hommes  expérimentés , ne  jouit 
peut-être  pas  d’une  affez  grande  con- 
îidération.  L’attente  des  peuples  pour 
la  diminution  des  impôts,  & l’efpé- 
rance  d’un  nouveau  plan  d’écono- 
mie dans  l’adminiftration  des  Finan- 
ces , dévoient  faire  foiihaiter  la  paix 
aux  François  : auffi  fe  prêtèrent-ils 
avec  la  plus  grande  facilité  k renon- 
cer à toutes  leurs  conquêtes , & les 
Miniftres  , fécondant  les  vues  pacifi- 
ques du  Monarque , hâtèrent  la  con- 
clufion  d’un  traité  qu’ils  auroient  peut- 
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tre  rendu  plus  folide  , s’ils  avoient 
U la  patience  d’employer  encore 
[uelqiies  mois  en  négociations  avant 
[lie  la  France  pofât  les  armes  viûo- 
ieufes. 

La  Maifon  d’Autriche,  réduite  à 
a feule  perfonne  de  l’Impératrice  , 
lelne  de  Hongrie  , fi  propre  à en 
enouveller  la  fplendeur , connollToit 
lors  combien  elle  avoit  été  la  vifti- 
ae  d’une  politique  étrangère  , tou- 
3urs  appliquée  à entretenir  fes  divi- 
ions  avec  la  Maifon  de  Bourbon, 
juidée  par  de  meilleurs  confeils , ou 
dutôt  par  fon  propre  génie  , & peut- 
:tre  ef&ayée  de  la  puifi’ance  d’un  voi- 
In  formidable  , elle  reconnut  enfin 
ont  l’avantage  qu’elle  pouvoir  reti- 
er  pour  fa  propre  fureté  d’une  fer- 
ne  alliance  avec  cette  maifon  , & elle 
é hâta  d’en  jetter  des  fondemens  du- 
’ables.  La  paix  feule  pouvoir  auffifa- 
:iliter  la  réuffite  du  projet  qu’elle 
ivoit  formé  dès-lors  de  faire  élire  Roi 
les  Romains  l’Archiduc  Jofeph  en- 
:ore  dans  l’enfance.  Elle  crut  être 
iiffifamment  dédommagée  de  la  cef- 
ion  de  la  Siléfie  , par  la  reftitution 
les  conquêtes  que  Louis  avoir  faites 
lansles  Pays-Bas,  & par  l’exécution 
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“ du  nouveau  plan  de  politique  qu’elle 
avoir  conçu. 

Les  Etats  généraux  desProvinces- 
Unies  , après  avoir  rélifté  long-temps 
aux  preflantes  follicitations  de  l’An- 
gleterre, avoient  enfin  renoncé  à leurs 
véritables  intérêts  , & étoient  entrés 
en  guerre  avec  une  puiflance  qui,  en 
peu  de  campagnes  , auroit  pu  les 
anéantir.  Autant  les  divifions  entre 
les  Potentats  voilins  font  avantageu- 
fes  au  commerce  des  Hollandois 
quand  ils  peuvent  garder  la  neutra- 
lité , autant  leur  eft-il  pernicieux  de 
fe  déclarer  , foit  contre  les  Anglois , 
foit  contre  les  François , l’une  ou 
l’autre  de  ces  deux  nations  pouvant 
aifément  les  écrafer  par  mer  ou  par 
terre.  L’épreuve  qu’ils  avpient  faite 
des  fuites  funeftes  de  leur  complai- 
fance  dût  leur  faire  embralTer  avide- 
ment des  conditions  de*  paix  qui  les 
rétabliflbient  dans  une*  fïtiiatron  en- 
core plus  favorable  à quelques  égards 
que  celle  d’où  on  les  avoit  fait  fortir. 

La  Nation  Efpagnole,,  autrefois 
tombée  dans  l’aviliffement  & dans  la 
mifère  , depuis  que  polTédant  les  tré-* 
fors  précaires  des  mines  du  Pérou  & 
du  Méxique,  elle  avoit  renoncé  aux 
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vraies  richeffes  du  commerce  & de 
Fagricultiire  ^ étoit  gouvernée  par  un 
Monarque  qui  formolt  les  plus  grands 
projets  pour  faire  revivre  les  arts 
pacifiques  dans  fes  états  , fleurir  les 
manufactures  , & rétablir  fa  marine 
commerçante.  II  ne  pouvoit  y par- 
venir que  par  degrés  , & en  profi- 
tant des  avantages  d’une  longue  tran- 
quillité : auffi  , quelques  droits  qu’il 
pût  avoir  à demander  la  reftitution 
de  Gibraltar  & de  Port-Mahon  dans 
le  traité  définitif , il  préféra  de  les 
laifler  en  fufpens  , plutôt  que  de  re- 
tarder la  conclufion  d’une  paix  , qui 
feule  pouvoit  remplir  des  vues  auffi 
avantageufes  à fesfujets. 

Le  Roi  de  PrufTe  5 Monarque  guer- 
rier , mais  encore  moins  que  Légifla- 
teur  & Philofophe , fatisfait  de  s’af- 
furer  la  Siléfie  , réfolut  de  tourner 
pendant  quelque  temps  toute  fon  at- 
tention à la  réforme  de  la  iuftice. 
Sous  le  régné  de  ce  Prince  , admiré 
même  de  fes  ennemis  , la  chicane  a 
seffé  de  fe  nourrir  du  fang  des  fujets , 
&l’on  ne  voit  point  dans  fes  Etats 
Lin  plaideur  forcé  de  vendre  fa  terre 
30ur  payer  les  frais  d’une  haie  ou  d’un 
offé  difputé  par  fon  voifm.  Ce  Mo- 
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naraue  , par  un  malheur  attaché  à 
rhiiaianité , n’efi:  pas  fans  reproche 
(nous  ofons  le  dire)  dans  fa  con- 
duite envers  quelques  Princes  voi- 
fins  ; mais  dans  le  temps  qifii  portoiî 
la  terreur  chez  des  peuples  , qui  fans 
doute  ne  rnéritoient  pas  fa  colere , 
fes  heureux  fujeîs  iouiffoient  des 
mêmes  douceurs  qu’ils  auroient  pii 
goûter  dans  la  paix  la  plus  pro- 
fonde. 

En  Italie , foir  que  le  Roi  de  Sar- 
daigne fut  mécontent  des  Autrichiens, 
foit  qu’il  craignît  le  voifinage  d’une 
puiffance  auffi  formidable  , il  fut  des 
premiers  à accéder  au  traité  , pour 
s’unir  par  une  alliance  défenfive  avec 
la  France  & l’Efpagne  : alliance  qui 
fut  précédée  du  mariage  d’une  des  In- 
fantes avec  le  Prince  de  Piémont , & 
qui  changea  totalement  les  vues  poli- 
tiques de  cette  puiffance. 

Charles , alors  Roi  des  deux  Sici- 
les  , & préfentement  Roi  d’Efpagne , 
ne  penfoit  qu’à  affurer  fa  domination 
fur  des  peuples  accoutumés  depuis 
long-temps  au  joug  autrichien  : auffi 
ne  prit-il  part  aux  guerres  qui  agitè- 
rent l’Europe  qu’autant  qu’il  fut  for- 
cé de  le  faire  , & il  vit  avec  joie  une 
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aix  qui  le  laifloit  totalenient  au  gou- 
ernement  de  les  Etats.  ^ ^ 

Dom  Philippe  ne  pouvolt  qu’ap- 
daudir  à un  traite  qui  afluioit  les 
Iroits  aux  Duchés  de  Parme  6c  de 
^laifance  par  le  conlentement  una- 
lime  de  toutes  les  puilTances  de  1 Eu- 
*ope.  En  vain  le  Souverain  Pontile 
deve  fa  voix  pour  proteller  contre 
:ette  concelïion  : fon  oppofition  qui, 
bus  les  règnes  altiers  de  quelques- 
ins  de  fes  Prédécefleurs  auroit  ete 
butenue  des  foudres  du  Vatican  , & 
?aircitpu  mettre  en  feu  toute  la  Chré- 
tienté , fe  borne  fous  le  Grand  & II- 
lullre  Pape  Benoît  XIV.  à une  (impie 
protefiation  ; vaine  formalite  , qui 
ne  peut  jamais  donner  aucun  poids  a 
des  prétentions  chimériques. 

Quelque  intérêt  que  la  Ruffie  & 
les  autres  PuilTances  du  Nord  aient 
pu  prendre  à la  guerre  precedente  , 
il  fut  toujours  tellement  fubordonne 
à celui  de  leurs  Alliés  , que  ces  der- 
niers étant  fatisfaits , chacune  d elles 
ne  fongea  plus  qu’à  retirer  fes  trou- 
pes , & à fe  garantir  contre  les  entre- 
prifes  de  fes  voifins.  Nous  nous  bor- 
nerons à ce  petit  nombre  de  remar- 
ques lur  la  fituation  où  fe  trou  volt 
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Giorç:e  il.  1 Europe  en  1748 , & nous  allons  re- 
prendre  le  fil  des  événements  en  fui- 
vant  M.  Smollet , pour  ce  qui  regarde 
1 intérieur  de  l’Angleterre. 

On  envoîe  Aufii-tôt  api'ès  l’échange  des  rati- 
en  fications  à Aix-la-Chapelle  , les  ar- 

vemfre  du ' féparèrent  , les  Alliés  retirèr 

i'aUement.  rcnt  leur  contingent  des  Pays  - bas  , 

les  François  commencèrent  à évacuer 
la  Idandre,  les  troupes' angloifes  re- 
pafierent  dans  leur  patrie , & Sa  Ma- 
jefté  Britannique  quitta  fês  Etats  d’Al- 
lemagne pour  retourner  ’ en*  Angle- 
terre. Le  premier  foin  du  Monarque 
avoit  ete  de  donner  fes  ordres  pour 
faire  embarquer  les  ôtageXqLi’oa  étoit 
convenu  d’envoyer  en  France.,. juf- 
qu’à  ce  qu’on  fût  inftriiit  de  la  refti- 
tution  de  Louisbourg  &•  de  l’évacua- 
rion  du  Cap-Breton.'  Le-  Comte  de 
Suffex  Sc  le  Lord  Càthcart'  furent 
choifis  J & partirent 'peu  de  jours 
avant  Parrivee  du  Roi.  Ils  furent  re- 
çus à la  Cour  du  Monarque  François 
avec  cette  affabilité  qui  en  rend  le  fé- 
jour  auffi  agréable  aux  étrangers , que 
délicieux  pour  fes  propres  fuje'ts. 

George  arriva  à Londres  le  4 de 
Décembre^  apres  une  navigation 
dangereii/,  & le  10  il  fit  l’ouver- 
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tare  du  Parlement  par  une  haran-  ’ccoigeii. 
gue  , dans  laquelle  il  dit  aux  Cham-  ^7+^* 
bres  : « Que  le  traité  définitif  de  paix 
» étoit  enfin  figné  de  toutes  les  Par- 
» ties  : que  fa  principale  attention 
» avoit  été  d’afllirer  les  droits  & de 


» ménager  les  intérêts  de  fes  fujets , 

» ainfi  que  de  procurer  à fes  Alliés 
» les  conditions  les  plus  avantageufes 
» qu’ils  pouvoient  obtenir  dans  la  fi- 
» tuation  aâuelle  des  affaires  : qu’il 
» avoit  trouvé  dans  toutes  les  Puiffan- 
ces  des  difpofitions  favorables  pour 
» terminer  heureufement  la  n^gocia- 
» tion  , &C  que  fes  fujets  pouvoient 
» fe  flatter  de  ‘ f efpérance  de  jouir 
M Iono;-temps  du  bonheur  dune  paix 
» folide.  Après  avoir  obmrvé  que  le 
» temps  de  tranquillité  eft  le  plus 
» propre  à diminuer  la  dette  natio- 
» nale  , il  termina  fon  difcours  en  re- 
» commandant  aux  Communes  l’a- 
» mélioration  desrevenus  publics , le 
>>  maintien  des  forces  navales  , l’a- 
» vancement  du  commerce  l’en- 
» couragement  des  arts  -pacifiques  ». 

La  méfintelligence  entre  le  Roi  & 
le  Prince  de  Galles  , qui  avoit  déjà  du  Pnnce  de 
paru  précédemment  avec  tant  d’éclat , 
fe  renoiivclla  à ce  période.  En  qua- 
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"ceorgeTïT  üté  clc  Duc  de  Comouaille  , le  Prince 
M.  17^8.  avoir  tenu  une  Cour  des  mines  d’E- 
îaim  5 nommée  communément  Par- 
lement 5 & avoir  efl’ayé  de  faire  revi- 
vre des  droits  qui  auroient  augmenté 
x:onlidérablement  ion  crédit  & fon 
influence  dans  cette  Province.  Les 
Miniftres  perfuadés  que  ces  droits  ap- 
partenoient  à la  Couronne,  comb^- 
tirent  fortement  les  prétentions  de 
fon  AltelTe  Royale.  Les  partifans  du 
Prince  regardèrent  cette  contradic- 
tion comme  une  hoftiüté  du  Minif- 
îère.  Ils  fe  joignirent  au  petit  nombre 
de  ceux  qui  reftoient  en  Parlement 
du  parti  de  Toppofition  , réfolurent 
de  traverfer  toutes  les  mefures  de  la 
Cour  , & fe  déterminèrent  à faifir 
toutes  les  occafions  de  s’oppofer  aux 
projets  & aux  propofitions  qui  ne 
tendroient  pas  évidemment  à l’avan- 
tage de  la  nation. 

Le  Lord  Bolingbroke  étoit  regar- 
dé comme  le  principal  moteur  de 
toutes  les  démarches  du  Prince  & de 
celles  de  fes  partifans.  Ce  Seigneur  , 
retiré  en  apparence  du  tumulte  des 
affaires  , vivoit  à Batterfea  près  de 
Londres  , oii  il  recevoit  tous  ceux 
qui  y étoient  attirés  par  les  charmes 
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de  fa  converfarion  5 & par  le  dëfir  George  iif* 
de  cüiiDoître  un  homme  que  Ion  cio-  An.  174?. 
qiience  & ibn  ambition  avoient  ren- 
du auffi  célébré.  La  ciiriohté  ieule 
lui  procura  d’abord  la  vifite  du  Prince 
de  Galles  : le  caraûere  aimable  de 
Bolingbroke  captiva  bientôt  fon 
cœur  , & il  ne  put  refufer  la  plus 
haute  elîime  à ce  perfonnage  extraor- 
dinaire 5 qui  avoir  l’art  de  gagner  les 
hommes  fans  paroître  les  flatter  , & 
qui  prit  en  peu  de  temps  le  plus  fort 
afeendant  fur  l’efprit  de  Ion  Alteffe 
Royale.  Les  ennemis  du  Lord  ont 
prétendu  que  jamais  il  ne  lui  avoir 
été  véritablement  attaché  mais  que 
fous  le  prétexte  fpécieux  d’une  fm- 
cère  aÆeâion  pour  l’héritier  préfomp- 
tif  de  la  Couronne  , il  s’étoit  infmué 
dans  fa  confiance  , uniquement  pour 
entretenir  les  divifîons  dans  la  famille 
régnante.  Ces  conjeûures  peuvent 
n’avoir  que  très-peu  de  fondement , 

& nous  les  rapportons  uniqueifient 
pour  faire  connoître  la  façon  de  pen- 
fer  du  Minifîère  , tant  par  rapport  au 
Prince , que  par  rapport  à fon  favori.  ^ ^ 
Toutes  les  réfolutions  qu’on  pou-  Pomaitdes 
voit  prendre  dans  cette  petite  Cour 

• Il  r <v  poiuion* 

auroient  ete  fans  eiiet  ^ 11 1 oppoiition 
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I n avoir  eu  dans  le  Parlement  des 
2*  membres  en  état  de  les  faire  valoir. 
Les  Chefs  de  l’ancien  parti  qu’on 
nommoit  de  la  patrie  ^ étoient  parti- 
culièrement le  Lord  Strange  > , fils  du 
Comte  de  Derby  , vif pénétrant , 
éloqueht , rempli  de.-  fagacite  ; & Sir 
François  Dashv^ood,  d’un  caraftere 
franc  , animé '&  fenfible.  Entre  les 
partifans  du  Prince  , lés  principaux 
étoient  le  Comte  d’Egmont , le  Doc- 
teur Lee  & M.  Nugent.  Le  premier  , 
doue  de  cette  efpéce  d’éloquence  qui 
attire  des  applaudiffemens  fans  per- 
fuader  , parloit  avec’  feu  & avec  fa- 
cilité : fon  efprit  étoit  aftif  & entre- 
prenant ; il  faîfilîoit  les  affaires  du 
premier  coup  d’œil  , mais  il  avoir  la 
repartie  dure.  Le  Docfeur  Lee,  d’une 
profonde  érudition  & de  mœurs  ir- 
réprochables , étoit  particuliérement 
verfé  dans  la  fcience  des  loix  civiles 
qu’il  profeffoit,  & connoiffoit  par- 
faitement laconftitution  d’Angleterre. 
M. Nugent,  Orateur  affez  médiocre, 
haranguoit  indifféremment  fur  toutes 
fortes  de  lujets , & fuppléoit  par  fa 
confiance  à ce  qui  lui  manquoit  en 
capacité.  Il  avoir  eu  beaucoup  de 
peine  à fe  mettre  au  fait  des  affaires 
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le  la  Chambre  , & à concevoir  la  Gcorg.;ii." 
nachine  du  gouvernement , cepen-  048. 
lant  on  l’écoutoit  allez  favorable- 
nent , parce  qu’il  parloit  d’un  air 
ouvert,  & donnoit  une  tournure  lin- 
püiere  à toutes  les  idées  bilarres 
ju’enfantoit  fon  imagination.  , ^ 

Si  l’oppofition  trouvoit  des  forces  Pormit  des 
lans  la  qualité  &c  le  génie  dp  .ceux  farti'ans  de 

. / . ^ V , A ri  • ' ■ • r n Cour. 

[ui  etoient  a la  tete  , eUe,etoit,torte- 
nenr  contrebalancée  'par  le  pouvoir , 
e crédit  & l’habilèté  des  Minières 
;n  place.  M.  Pelham , qui  conduifoit 
)articulieremept -les  affaires  , étoit 
îffimé  généralement  comme  un  nom- 
ne  droit  plein  de.  candeiir.  Çuidé 
)ar  un,  'amoür  ïincérelpoXir  fâln’a- 
ion  5 illfeyçïl  âUier  ffo}i  ^ttaçliement 
U Monarquè'  avec.  Ce.  qij’îl  pi;6yoit 
le  voir  à fa  patrie  : mais  (fi  nous  en 
:royons  M.  Smolett  , ) il  avoit  eu 
e malheur  d’être  élevé  dans  des  prin- 
:ipes  erronés  fur  le  gouvernement  5 
k:  il  fe  trouva  en  quelque  forte  obli- 
;éde  fuivre  un  fatal  fyftême  5 .qu’il 
ivüit  reçu  comme  parjiéritagé;  Sans 
toute  que  cet  Auteur -a  mis  cette  mo- 
lification  pour  fe  conformer  au  pré- 
iigé  national  d’Angleterre  , où  le 
>aîriotifme  s’effime  fur  le  plus  ou 


HI9T0TRE  d’ Angleterre; 

e](,  le  moins  d’oppofirion  aux  Hiolaresde 
748.  la  Cour  6c  cl.-  radiuiniit.'ation.  Ce- 
pendant ( continiie-î-il  ) M.  Peiham 
croit  d’autant  ;>Ius  eiliinable  qu’avec 
des  vues  très  etendiv^s  , il  loiiffroit 
patiemment  la  contradiction  , !orf- 
qu’il  jugeoit  qii’elie  étoit  fondée  fur 
Famour  du  bien  public.  Loin  d’exiger 
comme  fon  prédéceffeur  , eue  les 
partifans  de  la  Couronne  acquiefçaf- 
fent  aveuglément  à tous  fes  plans  , & 
n’employaiTent  leur  temps  & leurs 
tal  ents  qifà  foutenir  les  mefures  de 
la  Cour  ; il  vouloir  que  les  affaires 
fe  difcutaffenuavec  tant  Je  liberté  , 
qu’on  voyoit  fouvent  dans  les  débats 
parlementaires  les  grands  Officiers 
partagés  de  fentiment  , & le  Secré- 
taire de  la  guerre  s’oppofer  avec 
véhémence  à une  c.laufe  propoféepar 
le  Chancellier  de  FEchiquier. 

M.  Pitt,  dont  nous  avons  déjà  eu 
occafion  de  parler  , & que  nous  fe- 
rons encore  mieux  connoîîre  , étoit 
alors  un  des  principaux  coopérateiirs 
du  Miniftère.  Il  étoit  auffi  fouteau  de 
plufieurs  membres  du  Parlement  , 

^ entre  lefqiiels  M.  Murray  , Solliciteur 
général  tenoir  le  premier  rang  pour 
le  génie.  Né  d’une  famille  noble  de  la 


Livre  I.  Chap.  L 19 
grande  Bretagne  feptentrionnale  , il  Gcoigeji." 
îvoit  acquis  une  très  grande  réputa-  An.  17^%, 
don  dans  le  barreau  par  la  fînefle  & 
la  pénétration  de  fon  efprit  , qui 
fembloit  faifir  chaque  objet  à la 
première  vue  ; par  une  fagacité  na- 
turelle , propre  à tout  concevoir , 
fans  être  obligé  d’y  apporter  une  pro- 
fonde application  , & par  un  torrent 
l’éloquence  , auquel  on  ne  pouvoit 
'éfifter  que  difficilement.  Ses  haran- 
gues fortes  & abondantes  étoientd’un 
ftyle  pur  & orné  ; il  portoit  ies  ré- 
déxions  fur  le  point  de  vue  le  plus 
éclairé  des  objets  au’il  difcutoiî,  écar- 
toittous  les  doutes  que  la  forme  a voir 
pu  faire  naître  , & diffipoit  ailément 
tous  les  embarras  de  la  chicane. 

Après  la  harangue  du  Roi  , il  fut  V i. 
Dropofé  fuivant  Fiifage  de  préfenterr,,-^^^^^i^^^^.g'^ 
Line  adreffe  à Sa  Majedé,  pour  luic^  efre  à pré- 

I I ’ c JLA  ] P fcnxcr  au  Roîii 

aiarquer  te  plus  vu  attachement , 6c 
la  plus  forte  reconnoiffance  pour 
faire  connoître  en  même  temps  la  fa- 
tisfafticn  du  Failemcnt , & pour  don- 
ner fon  confentement  aux  articles  du 
traité  d’Aix-la-Chapelle.  Les  membres 
de  Toppofition  , toujours  di^pofés  h 
contredire  tout  ce  qui  pouvoit  mar- 
quer de  racQuiiefcement  aux  mefures 


H 


mut- 
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George  U.  Coiironnc  objefterent  ; que  le 

An.  dernier  traité  étoit  honteux  , indéfi- 
ni , abfurde , & le  pire  de  tous  ceux 
que  l’Angleterre  avoir  jamais  fouf- 
crits:  qu’on  l’avoit  faitd^ns  iin  temps 
ou  la  marine-Britannique  avpit  gagné 
un  tel  afeendant , que  toutes  les  four- 
ces  des  richeffes  des  ennemis  étoient 
âbfolument  arrêtées  : que  les  armes 
françoifes  étant  occupées  au  fiége  de 
Maeflricht , on  auroit  pu  attendre 
l’arrivée  des  troupes  Rufl’es  , qui  au- 
roient  immanquablement  donné  la 
fupériorité  aux  Alliés  ; ils  obfervèrent 
que  l’objet  le  plus  important  , celui 
qui  avoir  été  l’origine  de  la  guerre  , 
demeuroit  âbfolument  indécis  , & 
conclurent  en  difant  qu’il  étoit  ab- 
furde de  promettre  qu’on  rempliroit 
fans  les  connoitre  les  engagements 
dans  lefquels  Sa  Majefté  étoit  entrée 
avec  fes  Alliés. 

Il  n’étoit  pas  difficile  aux  Minières 
de  répondre  à ces  objeftions.  Ils  fou- 
linrent  que  la  paix  étoit  la  plus  avan- 
tageufe  qu’on  eût  droit  d’efpérer  , 
& que  le  plus  court  délai  auroit  pu 
devenir  fatal  à la  liberté  de  l’Europe  : 
que  les  Hollandois  étoient  prêts  à 
conclure  une  neutralité  , en  confé- 
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juence  de  laquelle  leurs  troupes  fe  fe-  Geiuge  iiT* 
‘Oient  retirées  de  rarniee  des  Allies  i An,  1743, 
^u' après  leur  defeftion  , l’adjonûioii 
nême  des  troupes  RiilTes  n’auroit  pu 
es  rendre  auffi  forts  que  leurs  enne- 
mis : que  fl  la  guerre  avolt  duré  en- 
:ore  une  année , le  crédit  national 
le  la- Grande-Bretagne  auroit  été  en- 
iérement  détruit , puilque  plulieurs 
les  fonds  publics  étoient  déjà  tom- 
)és  au  deffous  du  pair , ce  qui  ôtoit 
’efpérance  de  voir  remplir  une  nou- 
/elle  foufcription  : que  le  Cap  - Bre- 
:on  étoit  plus  à charge  qu’à  profit 
30ur  la  Grande-Bretagne  , & qu’il  lui 
îuroit  occafionné  de  très  grandes  dé- 
)enfes  , totalement  inutiles  : enfin 
jue  le  réglement  des  limites  de  la  non- 
/elle  Ecoffe  , & le  droit  de  naviger 
lans  les  mers  de  l’Amérique  fans  être 
iffujettis  aux  vifites  des  Efpagnols  , 
étoient  des  objets  de  difcufiion  aifés 
i terminer  à l’amiable  dans  des  con- 
férences particulières,  par  des  Commif- 
àires  duementautorifés,  mais  que  ces 
irticles  n’étoient  pas  de  nature  à pou- 
/oir  être  réglés  par  un  traité  général. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à pré-  J;  ^ 

• 1 OHCiifrionâ 

/enir  les  réflexions  du  lecteur  lur  la  fur  les  fubfi- 
bibleffe  de  cette  dernier  e railon  ; le> 


jp.  ' 


i*' 

lil' 
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Geoigeii.'  répliqués  ne  manquèrent  pas  , mais 
An.  174g.  la  pluralité  l’emporta  : l’adreffe  fut 
préfentée  , & le  Parlement  commen- 
ça a s occuper  des  affaires  nationa- 
les , dont  la  première  étoit  celle  des 
fubfides.  A la  fuite  d’une  guerre  lon- 
gue & difpendieufe  , tous  ceux  qui 
ne  penerrent  pas  dans  rinrérieur  du 
Gouvernement  penfent  que  le  peu- 
ple doit  être  auffi-tôt  déchargé  d’un 
grand  nombre  d’impôts  qu’il  a fallu 
mettre  pour  la  foutenir.  Peu  inftruits 
des  engagements  fecrets  que  le  Mo- 
narque a été  obligé  de  contrafter, 
& des  dettes  inftanres  auxquelles  il 
faut  fatisfaire  , les  fujets  voyent  avec 
peine  que  le  Miniftère  , bien  loin  de 
diminuer  les  anciennes  taxes  , ne 
peut  quelquefois  fe  difpenfer  d’en  de- 
mander de  nouvelles.  Pendant  qu’on 
s’occupoit  en  France  des  moyens 
d’abolir  le  dixiéme  , & de  fupprimer 
ïa  plus  grande  partie  des  nouveaux 
droits,  en  Angleterre  le  Commitédes 
fecours  prit  en  confidération  quatre 
articles  préfentés  par  le  Minidère.  i®.  ' 
Sur  les  moyens  de  remplir  les  enga- 
gements dans  lefquels  le  Parlement 
etoit  entré  conjointement  avec  Sa 
Majefté  5 & de  récompenfer  les  fer- 
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âces  rendus  pendant  la  guerre.  TïTo^^TîT. 
!ur  la  décharge  des  dettes  conrrac-  ^748. 
ées  par  le  Gouvernement.  3^.  Sur 
es  moyens  de  remplir  les  non-va- 
eurs.  4®.  Sur  les  dépenfes  nécefiaires 
lansie  cours  de  l’année  lliivante.  Il 
îtoit  dû  environ  cent  treize  mille  liv. 
lerling  aux  Princes  d’Allemagne  : 
'Impératrice  Reine  demandoit  le  paie- 
nent  de  cenr  mille  livres  , qui  lui 
toient  pareillement  dus  : la  ville  de 
îlafgow  préfentoit  des  pétitions  pour 
tre  rembourfée  des  fommes  que  le 
détendant  lui  avoir  fait  payer  , à 
aiife , difoit-elle,  de  fon  attachement 
: la  famille  régnante  : on  devoit  huit 
ents  quarante  - deux  mille  livres  , 
ant  aux  troupes  d’Amérique  & de 
landres  que  fur  les  dépenfes  de  l’ar- 
illerie  : la  Marine  avoir  contraâé 
►our  quatre  millions  de  billets  , 
eflimation  du  fervice  de  l’année  fui- 
"^ante  montoit  à près  de  deux  mil- 
ions  quatre  cents  mille  livres  , en- 
orte  que  tout  le  fecours  annuel  dé- 
çoit être  de  plus  de  huit  millions 
terling  , qui  font  environ  cent  qua- 
re-vingi  millions  de  France  , fans  que 
ette  lomme  diminuât  rien  de  Ténor- 
ae  dette  nationnale  , dont  nous  avons 
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“^George  II.  à la  fin  clc  notre  premier  ou- 

An.  1748.  vrage , & qui  montoit  à dix-huit  centi 
millions  de  notre  monnoie. 

Objealons  Un  fubfide  aufli  prodigieux,  non 
contre  les  de-  coiupris  ce  oiie  dcvoit  foumir  rir- 

ileine  de  lanclc , ne  palla  qu  apres  de  très  vus 
Hongrie.  débats.  On  parla  en  particulier  avec 
la  plus  grande  aigreur  contre  la  de- 
mande de  la  Reine  de  Hongrie  : on 
la  trouvoit  exhorbitante , après  les 
mers  de  (ang  que  la  nation  Angloife 
avoir , dit- on  , verfées  , & l’immen- 
fité  des  tréfors  qu’on  avoir  épuiles 
pour  la  fauver  de  fa  ruine  totale. 
On  fe  rappelloit  avec  peine  que  dans 
le  temps  où  l’Angleterre  combattoit 
pour  fourenir  cette  Princeffè  & fa 
Famille  avec  un  enrhoiifiafme  aui  fai- 

J 

foit , dit  M.  Smollett  , plus  d’hon- 
neur à la  galanterie  Angloife  qu’à  fa 
prudence  ; cette  fière  Puiffance  étoit 
demeurée  dans  l’inaèfion  avec  un  or- 
gueil particulier  à la  Maifon  d’Autri- 
che , reeardanr  fes  Auxiliaires  Bri- 
tanniqiies  livrer  des  batailles  à leurs 
propres  frais  , pendant  qu’Elle  répan- 
doit  dans  le  fafte  d’un  luxe  Afiatique 
les  amples  fublides  que  l’Angleterre 
avoir  avancés  pour  l’entretien  de  fes 
armées  , & pour  la  mettre  en  état  de 

fournir 
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fournir  le  contingent  ffipulé  par  les  7 — -77 
Traites.  Les  autres  objets  fouffrirent 
Egalement  de  très  grandes  difficultés  , 

5c  l’on  difputa  même  fur  l’indemnité 
demandée  par  la  ville  de  Glafgoi  ; 
-epenclant  la  juüeffe  des  raifons  , ou 
c crédit  du  Miniftere  l’emporta  : le 
Otai  du  fubfide  fut  accordé , & l’im- 
wlition  ^en  fut  mife  par  des  droits 
ur  la  dreche  , le  cidre  & le  poiré , 

'ar  une  taxe  de  quatre  fchellins  par 
ivie  , c eft-a-dire  , d’un  cinquième 
•ir  le  revenu  des  terres  , par  des  an- 
uités fur  les  fonds  d’amortilTement 

ar  l’extraaion  d’un  million  fur  ce 

epot  public , enfin  par  un  emprunt 
s pareille  fomme  , affignable  fur  les 
remieres  aides  que  la  feffion  fuivante 
3urroit  accorder. 

Après  la  conclufion  de  cette  im-  i x. 
>rtante  affaire , on  travailla  à régler  "r 
s forces  pour  l’année  fuivante.  Le'*® 

)mbre  des  hommes  de  mer  fut  fixé 
dix-fept  niille  , & celui  des  troupes 
terre  a dix-huit  mille  huit  cents  cin- 
lante-fept,  y compris  les  gardes  & 
rmlons  ; ce  qui  nepafl'a  encore  ou’a- 
es  de  très  vifs  débats.  Les  Miniftres 
C enterent  enfuite  deux  projets  de 
Ils , 1 un  au  fujet  des  gens  de  mer , & 

i 0/71  e /.  ]:> 
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“jT*  l’autre  concernantles  foIdatsmutms& 
I7+9-  les  déferteurs.  Dans  le  premier , qui 
avoir  pour  titre  : Bill  pour  corriger,  ex- 
pliquer & réduire  en  un  acte  du  Parlement 
les  Loix  relatives  à la  marine , il  parut 
que  le  principal  objet  du  Gouver- 
nement étoit  d’affujettir  à la  Loi  mar- 
tiale , qui  revient  à ce  que  nous  appel- 
ions Confeil  - de  - guerre  , tous  les 
Officiers  réformés  & réduits  à la 
demi-paie.  Non-feulement  le  parti  de 
l’oppolition  en  prit  occafion  de  dé- 
clamer avec  quelque  apparencede 
raifon  contre  le  Minillère  , qui  vou- 
loir étendre  l’influence  de  la  Couron- 
ne aux  dépens  de  la  Conflitution  ; 
mais  encore  les  Officiers  de  mer  en 
furent  tellement  allarmés  , qu’ils  s’af- 
fem.blèrent  en  très  grand  nombre , 
pour  délibérer  fur  les  moyens  les  plus 
efficaces  de  défendre  leurs  privilèges 
& leurs  libertés.  Ils  préfentèrent  à la 
Chambre  des  Communes  une  Péti- 
tion , foufcrite  de  trois  Amiraux  & 
de  quarante-fept  Capitaines,  dont 
aucun  n’étoit  Membre  du  Parlement, 
lis  y expofoient  que  le  Bill  aûuelle- 
ment  fur  le  tapis  contenoit  différen- 
tes claufes , également  deshonorables 
pour  ks  Officiers  dç  marine,  & pré- 
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iidiciables  au  fervice  de  Sa  Majefiv, 

Is  foutenoient  que  les  Loix  fubfiftan-  Aiwy^"' 
es  avoient  îoiite  Tefficacité  néceffai- 
e pour  affurer  le  fervice  des  Offi- 
iers  a la  demi-paie,  & demandoient 
L etre  entendus  par  leurs  Avocats 
[ans  un  Comité  de  toute  la  Cham-* 

>re.  Cette  demande  fut  rejettée  à la 
►lui  alite , & 1 on  difcuta  enfuite  les 
ifférents  articles  du  Bill.  On  y fît 
^ifieurs  changements  ; & celui  qui 
ffujettiffoit  les  Officiers  réformés  à 
I Cour  martiale , fut  fupprimé.  Après 
es  corredions , il  pafîa  dans  la  Cliam- 

re  haute , & reçut  enfin  le  confente- 
lent  royal. 

Le  fécond  Bill  tendoit , comme  le 
remier,  à augmenter  rinfluence 
Couronne,  & le  pouvoir  de  la <?c'ics 
infdiâion  militaire.  Tout  Comman- 
înt  en  chef  y étoit  autorifé  à nom- 
er  les  Officiers  qu’il  voudroit  choi- 
^ pour  avoir  feance  dans  un  procès  , 

-a corriger  & révifer  toute  fentence 
gale  de  la  Cour  martiale  ; enforte 
1 un  accufé  aiiroit  été  fujet  à deux 
■ocès  pour  une  même  faute  , & que 

■ J J ^ auroit  eu  le  pou- 
)ir  d’en  déterminer  la  nature  & 
en  infliger  la  punition  : on  y éten- 
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28  Histoire  d’Angleterre  ^ 
George  11.  Loi  martiale  à tous  les 

i749.  Officiers  à demi-paie  , comme  on 
avoit  voulu  le  faire  dans  le  Bill  pour 
la  marine.  Il  éprouva  les  mêmes  ob- 
jeftions  : on  fît  voir  par  rinfpeûion 
de  tous  les  articles  concernant  la 
guerre  , qui  furent  mis  devant  les 
Communes  , que  depuis  le  règne  de 
Charles  II.  on  remarquoit  un  efprit 
d’entreprife  qui  gagnoit  le  terrein 
pied-à-pied  , & qui  s’écartoit  pref- 
que  imperceptiblement  de  la  Confti- 
tution  Britannique  pour  établir  la 
domination  militaire.  Cependant  le 
Bill  paffa  dans  la  Chambre  des  Com- 
munes 5 & fut  envoyé  à la  Chambre- 
Haute.  Il  y occafionna  de  nouvelles 
difputes  très  violentes  : les  Juges  fu- 
rent confultés  5 pour  favoir  fi  les 
Officiers  à la  demi-  pale  avolenc  été 
affujettls  précédemment  à la  Loi  mar- 
tiale ; & leurs  fentiments  furent  par- 


tagés. Le  Comte  de  Bath  combattit 

O 


le  Bill  avec  tout  le  feu  de  fon  an- 
cienne éloquence  : il  avoua  qu’il 
avoit  penfé  différemment  avant  que 
l’âge  eût  mûri  fes  connoiffances  ; &C 
fît  voir  que  les  exemples  qu’on  pou- 
voit  citer , étoient  des  mefures  prifes 
dans  un  temps  de  crife  violente , où  le 


■> 
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Ribllc  étoit  guidé  par  la  crainte  , ou 
)ar  le  reffentiment  ; ce  qui  ne  pou-  An.  1749. 
-oit  s’appliquer  aux  circonftances  ac- 
uelles , où  l’on  vouloir  établir  fo- 
emnellement  une  Loi  concertée  à 
0]fïr  dans  la  plus  parfaite  tranquillité. 

)n  admira  l’éloquence  du  Comte 
ans  être  convaincu  par  les  raifons  ; 
c la  pluralité  des  voix  fut  encore  en 
iveur  du  Bill  , qui  pafla  après  qiiel- 
ues  légers  changements. 

On  a vu  précédemment  les  efforts  ^ 

ifruélueux  que  la  nation  avoir  faits  mirer  le'ï’emi’s 
our  s’oppofer  à l’établiffemenr  d’une 
rmee  toujours  fiibhftante.  Quoi- 
ii’elle  foit  dépendante  du  Parlement, 

Liifqu’il  eff  le  maître  de  l’entretenir 
.1  de  la  fupprimer  tous  les  ans , cette 
^ffriftion  n’empêche  pas  que  le  parti 
î la  Patrie  ne  voye  avec  chagrin  que 
perpétuant  annuellement , elle  dé- 
cent infenfiblement  une  partie  de  la 
)nflitution.  Dans  la  vue  de  pouvoir 
I jour  la  fupprimer  totalement,  les 
embres  de  l’oppofition  propofèrent 
l’il  fût  dreffé  un  bill  pour  limiter  le 
mps  au-delà  duquel  aucun  foldat , 

Officier  fans  commiffion  ne  pour- 
it  être  contraint  de  fervir.  Suivant 
plan,  la  plus  grande  partie  de  la 
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nation  aiiroit  appris  fucceflivement 
l’exercice  des  armes  , & après  un 
nombre  d’années , lorfqiie  prefqiie 
tous  les  payfans,  les  laboureurs  & les 
bas  artifans  feroient  devenus  foldats, 
on  auroit  pu  faire  connoître  l’inutilité 
d’une  armée  à charge  à la  nation. 
Ce  projet  avoit  trop  d’inconvenients 
pour  l’adminhlration  ; cependant  elle 
ne  le  rejetta  pas  ouvertement:  le  Bill 
fut  remis  de  temps  à autre  après  deux 
leftures  jufqu’à  la  prorogation  du 
Parlement,  & on  le  laiffa  depuis 
tomber  dans  l’oubli. 

Si  le  miniilère  prit  quelques  mefu*’ 


h Coippagnieres  qui  pouvoient  paroitre  contrat 
à iU.viiLi.  droits  ou  aux  préjugés  de  la 


nation , elle  en  fut  amplement  dé- 
dommagée par  les  grandes  vues  de 
l’adminillration  pour  le  bien  & l’en- 
couragement du  commerce.  Celui  de 
la  côte  d’Afrique  étoit  originairemeni 
entre  les  mains  d’une  compagnie  d’ac- 
tionaires , qui  avoient  tiré  des  fom- 
mes  confidérables  du  gouvernemeni 
pour  l’entretien  de  quelques  forts  3 
ou  châteaux  fur  cette  côte.  On  jugea 
par  la  fuite  que  leur  privilège  exclu- 
fif  étoit  préjudiciable  à cette  branche 
importante  de  commerce  7 qui  four* 
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ilffolt  de  Nègres  les  plantations 
L’Amérique  , & l’on  permit  à tous 
2S  Sujets  de  la  Grande-Bretagne  de 
rafiqiier  librement  fur  la  côte , en 
rayant  quelques  droits  pour  l’entre- 
ien  desForts  & pour  les  dépenfes  des 
Comptoirs.  Cet  expédient  n’eut  pas 
effet  qu’on  en  avoit  attendu  : les 
ommerçants  particuliers, au  Heu  de  fe 
lettre  fous  la  proteftion  de  la  Com- 
agnie , évitoient  foigneufement  fes 
bâteaux  qu’ils  regardoient  comme  le 
éjour  de  la  tyrannie  & de  l’oppref- 
Lon.  Les  Direûeurs,  foit  par  fripon- 
erie  , foit  par  mauvaife  conduite , 
ontraftèrent  tant  de  dettes,  que  les 
3nds  ne  purent  fufEre  à les  acquit- 
?r.  Leur  commerce  s’anéantit,  leurs 
irts  périrent  faute  d’être  entretenus  : 
Rir  crédit  fut  épuifé;  leurs  créam 
iers  jettoient  les  plus  hauts  cris  : en- 
n la  Compagnie  préienta  une  péti- 
on  à la  Chambre  des  Communes  ^ 
our  expofer  fon  embarras , & pour 
iiplorer  le  fecours  de  la  nation  , 
fin  d’ettre  mife  en  état  de  payer  fes 
ettes  & de  relever  fes  fonds.  Elle 
itfoutenue  de  la  Cour,  mais  contre- 
ite  par  plufieurs  corps  de  Mar- 
lands  J qui  demandèrent  que  le 
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31  Histoire  d’Angleterre, 

“ commerce  fut  libre  à tous  les  Sujets, 
& que  les  forts  fuflent  remis  à Sa 
Majefté  pour  être  entretenus  aux 
dépens  du  public.  On  établit  un 
Comité , qui  décida  : que  le  com- 
merce d’Afrique  feroit  ouvert  & li- 
bre : que  les  forts  & établiffements 
Britanniques  fur  cette  côte  feroient 
maintenus  & mis  fous  une  direftion 
convenable  ; & que  pour  faire  ce 
commerce  de  la  maniéré  la  plus 
avantageiife  à la  nation , tous  les  fu- 
jets  de  la  Grande-Bretagne  trafiquants 
en  Afrique  feroient  unis  en  une 
compagnie  libre  , fans  aucuns  fonds 
conjoints,  & fans  pouvoir  commer- 
cer en  qualité  de  corporation.  Sur 
les  différentes  pétitions  que  cette  ré- 
folution  occafionna  , il  fut  dreifé  un 
Bill  portant,  qu’il  feroit  accordé  à 
l’ancienne  compagnie  un  dédomma- 
gement convenable  pour  fes  châ- 
teaux , terres  , forts  , établilfements 
& effets,  dont  la  compenfation  feroit 
premièrement  appliquée  au  paye- 
ment de  fes  créanciers.  Ce  Bill  trouva 
de  grandes  difficultés  dans  la  Cham- 
bre haute , ce  qui  le  fit  renvoyer  à 
une  autre  fefïïon  du  Parlement.  Il  fut 
donné  des  ordres  pour  l’entretien  & 


Livre  I.  Chap.  I.  33 
a confervation  des  forts  , &:  l’on  *Goorgc  ii. 
lomma  des  commifraires  pour  exa-  1749. 
niner  leur  état , & faire  un  inven- 
aire  des  provifions  militaires  , des 
îfclaves  & des  vaiffeaux  qui  apparte- 
îoient  à la  compagnie  d’Afrique. 

L’exemple  des  Hollando’^s  , dont  x n i. 
a pêche  eft  une  fource  inépuifablercifcourage-^ 
lericheffes,  engagea  le  miniftère 
:tendre  cette  branche  de  commerce. 

)n  jugea  avec  raifon  qu’indépen- 
lammxent  des  autres  avantages  que 
a nation  en  retireroit , élle  fourni- 
oit  une  pépinière  de  matelots,  & 

)oiirroit  répandre  un  efprit  d’induf- 
rie  chez  les  Montagnards  d’Ecoffe  : 

[lie  ces  gens  trouvant  les  moyens  de 
iibfifter  de  leur  travail,  feroientmoins 
ependants  de  leurs  Chieftains  , & 

•ar  conféquent  moins  fujets  aux  fou- 
"vements.  On  ordonna  qu’il  feroit 
ccorde  une  recompenfe  de  vingt 
-helhns  par  tonneau  à tout  vaiffeau 
qiupe  pour  la  peche  de  la  Baleine 
la  côte  du  Spitzberg.  Cet  encoii- 
îgemenr  en  fit  mettre  hors  un  grand 
ombre,  & cette  pêche  a été  pouf- 
fe depuis  avec  autant  de  vigueur  que 
e fucccs.  Il  fut  aufii  propole  d’en* 
ourager  la  pêche  blanche  des  ha* 
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George  II.  Eengs  & des  merlus  , mais  le  Parle- 
An,  1749.  2y|0|^|.  aygi^i*  dté  prorogé  avant  que 
cette  affaire  fut  terminée , la  confi- 
de  ration  en  fut  remife  à une  autre 
feffion. 

de  commerce  des  fourures  à la 
la  Compagnie  baye  d’Hudfon  mérite  une  attention 
dTiidioli?^  particulière.  Il  étoit  depuis  long- 
temps livré  à une  compagnie,  avec 
un  privilège  exclulif:  elle  entretenoit 
des  forts  & des  établiflements  dans 
cette  baye , mais  on  fe  plaignoit  de 
ce  qu’elle  décourageoit  & empêchoit 
toutes  les  entreprifes  qu’on  pouvoir 
former  pour  découvrir  au  nord-oueff: 
un  paffage  aux  Indes  occidentales , 
& de  ce  qu’elle  fe  conduifoit  avec 
autant  de  cruauté  que  de  perfidie  en- 
vers les  naturels  du  pays,  qui  ne  tra- 
fiquoient  avec  elle  que  lorfqu’ils  y 
étoient  contraints  par  la  néceffité , ce 
qui  faifoit  paffer  la  plus  grande  par- 
tie de  ce  commerce  aux  ennemis  de 
la  Grande-Bretagne.  La  compagnie 
produifit  fes  défenfes:  on  entendit 
des  témoins  & il  fiit  décidé , que  le 
trafic  de  la  baye  d’Hiidfon  ne  pou- 
voir fe  faire  fans  forts  & fans  établif- 
fements,  qui  dévoient  être  entrete- 
nus, ou  par  une  compagnie  exclu- 
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(îve , Ou  aux  dépens  du  public  : mais  ceortre  11. 
que  les  conjonûures  n’étant  pas  encore  ^7-^- 

affez  favorables  pour  en  charger  la 
nation,  la  compagnie  fubfifteroit  juf- 
Gu’à  ce  qu’elle  pût  être  diflbute  dans 
des  circonftances  plus  convenables. 

La  pratique  odieufe  de  forcer  des  ^ y. 
hommes  à entrer  dans  le  fervice  con- 
tre  leur  volonté  devient  quelquefois  confervtr  des 
i’une  néceffité  indifpenfable , fur-tout 
ians  le  cours  d’une  guerre  un  peu 
iongue.  C’efl:  particulièrement  pour 
la  marine  que  les  anglois  font  obligés 
dy  avoir  recours,  & il  fiit  alors  pro- 
pofe  de  conferver  en  temps  de  paix 
-in  nombre  de  Matelots,  qui  auroient 
'eçu  de  médiocres  appointements , 

5c  auroient  été  enregiftrés  pour  être 
Gujours  prêts  à monter  une  efcadre 
m cas  de  néceffité.  Quelque  avan- 
age  qu’on  en  pût  retirer , cette  pro- 
)olition  fut  rejettée  fur  la  frivole  ob- 
eâion  que  ce  feroit  imiter  la  mé- 
hode  françoife  de  claffer  des  hom- 
nés  fans  leur  confentement , tant  le 
)rejugé  national  a de  force  contre 
es  établiflements , même  les  plus 
itiles. 

^ Les  françoîs  voulant  étendre.  leurs 
-»oIonies , avoient  marqué  leur  deffein 
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George  a former  des  établiffements  dans  les 

An.  J749.  jf]ç5  jg  faînte  Lucie,  la  Dominique  , 
fainr  Vincent  & Tabago , lîtuées  dans 
les  Indes  occidentales.  Les  anglois 
qui  regardoient  ces  ifles  comme 
neutres,  & qui  prennent  toujours 
l’allarme  fur  ce  qui  peut  augmenter 
le  commerce  de  leurs  rivaux,  réfo- 
lurent  de  faire  tous  leurs  efforts  pour 
s’y  oppofer.  Il  fut  propofé  dans  la 
Chambre  des  Communes  de  préfen- 
ter  une  adreffe  au  Roi , pour  qu’il 
fît  remettre  copie  des  inftruftions 
données  depuis  dix  ans  aux  Gou- 
verneurs des  Barbades , entant  qu’el- 
les avoient  rapport  à ces  ifles  : mais 
le  miniftère , qui  jugea  fans  doute 
que  cette  demande  étoit  une  en- 
îreprife  fur  la  prérogative  Royale, 
réufîît  à la  faire  rejetter.  - Il  en  fut  de 
même  d’un  autre  projet  préfenté  par 
le  Comte  d’Egmont , pour  que  Sa 
Majefté  fournit  à l’infpeftlon  de  la 
Chambre  toutes  les  propofitions  de 
paix  faites  par  le  Monarque  françois, 
depuis  l’année  qui  avoit  précédé  la 
derniere  rébellion  jufqu’au  traité  dé- 
finitif d’Aix-la-Chapelle.  Cette  dé- 
marche auroit  conduit  le  Parlement  à 
porter  fop  jugement  fur  l’iitilité,  oil 
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a neceffité  de  la  paix,  ce  qui  la  fit  T 7î^ 

ejetrer  par  les  partilans  de  la  cou- 
onne. 

Telles  furent  les  principales  affai-  x v i. 
es  dont  on  traira  dans  cette  fefiion.  ^ 

.es  partilans  du  Prince  de  Galles,  ^ 
n fe  rangeant  du  côté  de  l’oppofi- 
lon  travaiiloient  à abattre  la  préro- 
ative  royale,  & fi  les  amis  du  Gou- 
ernement  n’euffent  été  puiflamment 
)uteniis,  ce  Prince,  l’héritier  pré- 
)mptif  de  la  couronne  , qui  natu- 
ellement  devoir  furvivre  à fon  Pere , 
iiroit  trouvé  à fon  avènement  les 
lus  beaux  & les  plus  julîes  droits 
U Trône  anéantis.  S’il  efi:  vrai  que 
î Lord  Bolingbroke  ait  eu  ces  vues 
olitiques,  il  ne  pouvoir  rien  imagi- 
er de  plus  propre  à abattre  la  fa- 
lille  répante,  & à préparer  de  nou- 
0lles  divilions  dans  le  royaume,  La 
'ffion  fut  terminée  le  24  de  Juin  par 
le  hamngue , dans  laquelle  le  Roi 
it  qu  il  elperoit  que  le  Parlement  à 
première  affemblée,  perfeftionne- 
)it  ce  qu’il  avoir  commencé  pour 
ivancement  du  commerce  & de  la 
ivigation.  Il  marqua  fa  fatisfaèfion 
? voir^  fleurir  le  crédit  national  à 
fin  d’une  guerre  difpendieufe , &; 


38'  Histoire  d’Angleterre, 
George  II.  recommanda  l’unanimité , comme  le 
An.  1749.  plus  ferme  rempart  de  la  fureté  pu- 
blique, 

X y 1 1.  Le  miniftère  en  pliifieurs  occafions 
crcée  contre  donnoît  tous  l^s  lignes  extcneurs  de 

quelques  Etu-niodération  & de  douceur,  mais  en 
cisnts  d Ox-  1)  *1/^*/’*.  ^ /* 

fofd.  d autres  , il  taiioii  paroitre  un  eipnt 

de  jaloulie  & de  reffentiment  qu’on 
pouvoiî  taxer  de  puérilité  & de  baf- 
îeffe.  Quelques  jeunes  étudiants  de 
rUniverlité  d’Oxford  , échauffés  par 
le  vin  dans  une  partie  de  débauche 
burent  à la  fanté  du  Prétendant , &C 
fe  fervirent  de  quelques  expreffions 
qui  marquoientde  l’attachement  pour 
la  famille  de  ce  Prince.  D’infâmes 
délateurs  que  leur  baffelfe  tenoit  dans 
l’obfcurité,  voulurent  fe  faire  con- 
noître  des  Miniftres , en  fe  rendant 
inftruments  de  parti , & répandirent 
avec  foin  le  bruit  de  cette  indifcré- 
tion.  L’âge , le  rang,  ni  les  liaifons  des 
coupables  ne  méritoient  pas  l’atten- 
tion du  public  ; cependant  le  Vice- 
Chancellier  & les  principaux  mem- 
bres de  l’Univerfité  , fa  chant  com- 
bien la  conduite  de  leur  corps 
étoit  examinée,  publièrent  une  dé- 
claration , pour  marquer  l’horreur 
qu’ils  avoiçnt  de  toute  pratique  fé* 
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ditieufe , ainfi  que  pour  faire  connoî- 
tre  leur  réfolution  de  punir  les  cou- 
pables fuivant  la  févérité  & la  rigueur 
des  fîatuîs  , & ils  y joignirent  les 
ordres  les  plus  pofitifs  pour  le  régle- 
ment de  rUniverfité.  La  Cour  ne  fut 
pas  farisfaite , les  trois  étudiants  fu- 
rent mis  en  prifon  par  un  Meffager 
d’Etat  : la  Cour  du  banc  du  Roi  , 
imitant  les  anciennes  procédures  de 
la  Chambre  Etoilée,  en  condamna 
deux  à porter  des  écritaux  infamants 
fur  leurs  poitrines  dans  les  cours  de 
WeRminfter  ; à payer  chacun  une 
amende  de  cinq  nobles,  &à  donner 
enfuite  caution  deleur  bonne  conduite 
pour  fept  années.  L’Univerfiîé  même 
fut  enveloppée  dans  leur  difgrace  , 
quoiqu’elle  n’eut  aucune  part  à leur 
prétendu  crime  : on  éleva  contre  elle 
les  plus  hauts  cris  de  Jacobitifme  : 
VadreiTe  qu’elle  préfenta  au  Roi  pour 
le  féliciter  fur  la  paix  fut  rejettée 
avec  mépris  : on  voulut  affujettir  fes 
ftatuts  à l’examen  du  Confeil,  & la 
Cour  du  banc  du  Roi  fît  une  infor- 
mation fur  la  conduite  que  le  Doc- 
teur Purnel,  Vice-Chancellier  a voit 
tenue  dans  l’affaire  des  jeunes  gens. 
Cependant  toutes  ces  procédures 


George  H. 
Au.  1745^* 
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Ceorgj  II.  tombèrent,  lorfque  l’afFaire  eut  été 
An.  ,7^9.  examinée  avec  plus  de  lang  froid  &C 
d’impartialité. 

Dans  le  temps  que  cette  Univer- 
fité  encouroit  ainfi  la  difgrace  de  la 
Cour,  celle  de  Cambridge  cherchoit 
à fe  faire  un  appui , en  élevant  le 
Duc  de  Newcaitle,  Miniftre  d’Etat  à la 
place  de  fon  Chancellier.  Un  ancien 
ufage  auroit  du  la  faire  paffer  au  Prin- 
ce de  Galles,  mais  l’Ûniverfité  crut 
gagner  plus  de  crédit , en  fe  mettant 
fous  la  proteélion  immédiate  d’un 
Miniftre , dont  les  vertus  & les  talents 
furent  célébrés  par  les  efforts  réunis 
de  l’éloquence  & de  la  poëfie. 
xviîi.  La  fé vérité  exercée  contre  quel- 

quelques  en  particuliers  neft  pas  toujours 
droits  du  un  fur  moyen  pour  enimpofer  à tout 

Royaume,  * t 9 ^ r ’ ^ • 

un  parti.  L oppoütion  expiroit  aux 
pieds  du  pouvoir  dans  la  Chambre 
des  Communes , mais  le  peuple  en 
général  étoit  mécontent  de  l’admi- 
niftration.  Un  grand  nombre  de  fu- 
jets  toujours  attachés  de  cœur  à la 
famille  de  leurs  anciens  fouverains , 
marquoient  publiquement  leur  mépris 
pour  des  Seigneurs  & des  Gentilshom- 
mes qu’ils  regardoient  comme  ayant 
facrihé  leurs  confciences  à leurs  inté- 
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Vis.  Des  gens  qui  avoient  craint 
l’expofer  leurs  vies  & leurs  fortunes 
lux  hazarcls  de  la  guerre  pour  fou- 
rnir le  Prétendant,  lorfqu’il  auroit 
3u  les  défendre  s’ils  s’étoient  déclarés 
:]uand  le  fuccès  étoit  polîible,  ne 
:raignlrent  pas  alors  de  célébrer  la 
iiémoire  de  fes  derniers  efforts.  Près 
le  Litchfîeld  des  Cliaffeurs  de  cette 
àftion  prirent  l’habit  des  Monta- 
gnards 5 & poufsèrent  l’infolence 
ufqu’à  infulter  publiquement  leur 
iouverain,  en  faifant  chaffer  un  re- 
lard  revêtu  d’un  habit  rouge  par  des 
:hiens  couverts  d’un  vêtement  bigarré 
émblable  à celui  qu’avoit  porté  le 
h'étendant.  Des  femmes  mêmes  & 
les  Gentilshommes  dans  les  courfes 
le  chevaux  marquèrent  une  pareille 
ffeûation  : des  Apoffats  du  parti 
iirent  publiquement  infultés,  & l’on 
)retend  qu’un  perfonnage  de  haut 
ang  fouffrit  une  flagellation  très 
léfagréable.  M,  Smollett  qui  fe  con- 
ente  de  donner  à ces  excès  le  nom 
le  zélé,  ne  nous  apprend  pas  fi  la 
"our  en  tira  vengeance , ou  fi  elle 
:rut  devoir  diffimuler  ces  infultes. 
Jn  gouvernement  fage  fait  les  repri- 
ner  fans  éclat,  & fans  augmenter 


George  11. 
An.  1749» 
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George  IJ.  la  ^fermentation  ^ crainte  d’expofef 


An.  1749.  l’Etat  à de  nouveaux  troubles.  Elles 
meritoient  certainement  un  châti- 
ment rigoureux  à plus  jufte  titre  que 
les  etudiants  d’Oxford:  peut-être  crut- 
on  qu’il  étoit  de  la  prudence  de  laif- 
1er  s’eteindre  de  lui-miême  un  feu  qui 
ne  pouvoit  influer  fur  le  Gouver- 
nement, tant  qu’il  ne  feroit  animé 
par  aucun  fujet  diflingué  de  la  nation , 
ni  entretenu  par  aucune  puiflânce 
étrangère. 

XIX.  Pendant  que  le  nom  feul  du  Prince 

Le  1 retCH'  t-i  . 1 z’  /t*  c ‘ • i 

^anc  refufe  de ^uouarci  lurhioit  pcur  cxciter  tant  de 
fortirdefran-cEaleur  dans  les  efprits  de  lès  Parti- 
fans  de  la  Grande-Bretagne,  la  Per- 
fonne  fut  expofée  en  France  à des. 
chagrins  inévitables:  les  Anglois  n’au- 
roient  jamais  conclu  la  paix  fans 
une  P rom  elfe  pofitive  d’obliger  ce 
Prince  à fortir  des  Etats  du  Roi  Très- 
Chrétien  ; & ce  Monarque,  en  plai- 
gnant l’infortune  d’Edouard,  devoit 
cependant  au  bien  de  fes  fujets  de 
ne  pas  entretenir  plus  long-temps  une 
guerre  devenue  infruâueufe  pour  le 
Prince.  Il  le  fit  inflruire  de  la.  con- 
vention par  laquelle  il  ne  pouvoit 
relier  en  France.  Le  Chevalier  de 
Saint  - George  avoit  fait  afficher  à 
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Aix-la-Chapelle  une  proteftation  con- 
tre le  traité;  précaution  qui  n’empê- 
cha pas  que  les  parties  contraûanres 
ne  s’engageaffent  par  l’Article  XIX, 
à l’exécution  de  l’Article  V.'  de  la 
quadruple  alliance , par  lequel  il  cft 
ftipiilé  que  le  Prétendant,  ni  aucun 
de  fes  defcendants  n’aura  la  liberté 
de  réfider  dans  les  territoires  appar- 
tenants à quelqu’une  des  parties  con- 
traftantes.  Le  jeune  Prince  déclara 
qu’il  ne  vouloir  pas  retourner  en  Ita- 
lie ; & Monfieur  de  Courteille,  Am- 
baiFadeur  de  France  auprès  des  Can- 
tons Suiflés,  eut  ordre  de  demander 
pour  lui  un  afyle  dans  la  Ville  de 
Fribourg.  La  Régence  confemit  à 
cette  demande  du  Roi  Très- Chré- 
tien , fur  quoi  M.  Burnaby , Miniftre 
de  la  Grande-Bretagne  auprès  du 
Corps  Helvétique,  fit  des  remontran- 
ces, conçues  en  termes  fi  olFenfants, 
qu’il  s’attira  une  réponfe  très  dure. 
Le  prince  Edouard  navoit  pas  été 
confulté  fur  cette  démarche  ; & la 
Cour  de  Verfallles  lui  ayant  envoyé 
plufieurs  Meflagers  pour  l’engager  à 
îe  retirer , il  déclara  qu’il  ne  quitte- 
roit  pas  un  pays  ou  le  Roi  de  France 
l’avoit  fl  cordialement  invité  de  ve« 


George  II. 

An.  1749» 
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George  IL  5 ^îyant  toujours  compté  que  ce 
An.  17^9,  Monarque  généreux  n’abandonneroit 
jamais  m lui,  ni  fa  famille  clans  leur 
infortune. 

Cependant  les  Anglois  preffoient 
fortement  l’exécution  de  cet  article  : 
les  otages  arrivés  à Paris  fe  plaigni- 
rent de  voir  tous  les  jours  le  Prince 
aux  fpeftacles  publics  , où  les  Fran- 
çois marquoient  le  plus  grand  refpeél 
& la  plus  profonde  vénération  pour 
ce  jeune  Héros.  Son  opiniâtreté  à ne 
point  fortir  de  France  jettoit  le  Mo- 
narque dans  le  plus  grand  embarras  : 
réloîu  d’employer  tous  les  moyens  de 
perfuafion  , il  dépêcha  un  Courier  au 
Chevalier  de  faint  George  , qui  écri- 
vit aulîî-tot  à fon  fils , lui  enjoignant 
dans  les  termes  les  plus  forts  de  cé- 
der à la  néceffité  des  temps , & d’ac- 
quiefeer  de  bonne  grâce  aux  ffipula- 
tionsquefon  Coiilin  le  Roi  de  France 
a voit  juge  à propos  de  fouferire  pour 
la  tranquillité  de  fes  fujets  & les  in- 
terets de  fon  Royaume. 

X X.  Edouard  ne  fe  rendit  point  à des 
' ordres  fi  prelfants.  On  prétend  même 

qu’il  déclara  qu’il  brùleroit  la  cervelle 
à quiconque  oleroit  mettre  une  main 
violente  fur  fa  perfonne.  Après  cette 
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hardie  déclaration  , il  fut  tenu  un  “Gcci^IcTL 
Confeil  extraordinaire  à Verfailles  ; An.  ij-ty. 
on  décida  qu’on  ne  pouvoit  fe  dif- 
penfer  de  l’arrêter  ; les  ordres  furent 
donnés , & tout  le  plan  de  l’exécution 
fut  réglé  le  même  jour. 

Le  Prince  entrant  vers  cinq  heures 
du  foir  dans  l’étroit  cul'  de  fac  qui 
conduifoit  à l’Opéra  , la  barrière  fut 
aiiffi-tôt  fermée  , & le  Sergent  de  gar- 
de cria  « aux  armes  >v.  M.  de  Vau- 
dreuil.  Major  des  Gardes  Françoifes 
s’avançant  vers  le  Prétendant  lui  dit  : 

« mon  Prince  5 je  vous  arrête  au  nom 
du  Roi  & en  vertu  de  fes  ordres 
Au  même  inftant , il  fut  entouré  de 
quatre  Grenadiers  , pour  empêcher 
les  accidents  qui  auroient  p.u  arriver , 
à caufe  des  piftolets  de  poche  qu’il 
portoit  toujours  fur  lui.  On  plaça  des 
gardes  à toutes  les  avenues  , & aux 
portes  de  l’Opera  , qui  furent  fermées 
pour  éviter  le  tumulte  : M.  de  Vau- 
dreuil  fit  paffer  le  Prince  par  le  Jar- 
din du  Palais  Royal , & le  conduifit 
dans  une  maifon  , où  le  Duc  de  Bi- 
ron l’attendoit  avec  un  Caroffe.  On 
le  mena  au  Château  de  Vincennes  , 
avec*  un  détachement  des  Gardes 
Françoifes  auxordres  de  ce  Seigneur» 
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* Après  avoir  demeuré  trois  jours  dans 
ce  Château , oîi  il  fut  traité  avec  tout 
le  refpeft  du  à un  Prince  defcendant 
de  Henri  IV  , il  fît  favoir  au  Miniflère 
françois  qu’il  fe  conformeroit  aux  in- 
tentions du  Roi.  Auffi-tôt  il  fut  mis 
en  liberté , donna  fa  parole  d’hon- 
neur de  fortir  immédiatement  des 
Etats  du  Roi  Très-Chrétien,  fe  rendit 
à Fontainebleau  , & partit  quatre 
jours  après,  accompagné  par  honneur 
de  trois  Officiers  , qui  le  conduifirent 
jufqu’au  Pont  de  Beauvoifm  , oii  ils 
prirent  congé  de  lui,  & retournèrent 
à Verfailles.  Le  Prince  fiiivit  quelque 
temps  la  route  de  Chamberri  , rentra 
enfuite  en  France  , & paflant  par  le 
Dauphiné  fe  retira  à Avignon , oîi  le 
Légat  le  reçut  avec  les  plus  grands 
honneurs.  Depuis  ce  temps  , il  eft 
demeuré  dans  un  état  d’obfcurité  , 
fans  avoir  pu  faire  aucune  nouvelle 
démarche  pour  remonter  fur  le  Trô- 
ne de  fes  ancêtres  : la  févérité  des 
châtimens  exercés  fur  fes  partifans 
dans  la  Grande  - Bretagne  les  ayant 
tous  réduits  au  filence. 

Defcription  Pendant  que  la  France  remplifibit 
i^Amérlque^  ainfi  avec  l’exaftitude  la  plus  fcrupu- 
feptenuiona-  leufelcs  Conditions  du  traité  d’Aix-la- 
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[Chapelle , les  Anglois  commençoient 
?n  Amérique  à .prendre  des  mefures , 
jiii  peu  d’années  après  furent  fuivies 
l’une  rupture  totale.  Nous  aurons 
buvent  occafion  de  parler  des  pays 
[lie  poiTédoient  les  deux  nations  dans 
:ette  partie  du  monde  , & je  crois 
[u’il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’en 
lonner  une  defcription  générale. 

L’Amérique  feptentrionale  , la 
éule  qui  nous  intéreffe  pour  cette 
ihîoire  , eil  habitée  en  général  par 
es  différents  peuples  qui  y ont  pris 
eur  origine.  Depuis  plus  de  deux  fié- 
:les  5 les  Européens  y ont  formé  di- 
vers établiffements"^ , principalement 
lir  les  côtes.  On  y diffingue  particu- 
îérement  le  Méxique  , la  Louifiane  , 
a nouvelle  Angleterre  , le  Canada  , 
'Acadie  , & le  pays  de  Labrador , 
vec  plufieurs  Ides  confidérables. 

Le  Méxique  qui  appartient  à l’Ef- 
)agne  eft  divifé  en  vieux  & nouveau, 
/ancien  eft  abondant  en  mines  d’or  ; 
e nouveau  eft  en  grande  partie  oc- 
:upé  par  des  nations  fauvages.  Il  eft 
)orné  à l’Orient 'par  le  Golphe  qui 
)orte  fon  nom  & par  la  Louifiane  , 
i rOccident  & au  midi  par  la  mer 
lu  Sud , 6c  au  Nord  par  des  peuples 
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George  1 1,  ‘prefque  totalement  inconnus.  Les 
An.  1745.,  principales  villes  font  Mexico  dans 
Fancien , & Santa-Fé  dans  le  nouveau 
Mexique. 

La  Louifiane  eil:  un  pays  très  abon- 
dant 5 qui  s’étend  depuis  le  trentième 
degré  de  latitude  feptentrionale  juf- 
qu’au  quarantième.  Il  eR  borné  au 
midi  par  le  Golphe  du  Méxique  , fur 
lequel  eR  bâtie  la  Nouvelle  Orléans  , 
à l’embouchure  du  fleuve  de  Miffiffi- 
pi  : au  Nord  par  les  nations  fauvages 
qui  communiquent  au  Canada  : à l’O- 
rient ^par  les  pofléffions  Angloifes  , 
& à l’Occident  parles  pays  Efpagnols 
& par  les  Sauvages.  Les  Colonies 
Françoifes  n’y  ont  pas  eu  jufqu’à  pré- 
lent tout  le  fuccès  dont  on  pouvoir 
le  flatter  dans  un  des  plus  beaux  & 
des  plus  fertiles  pays  du  monde  , ar-î 
rofé  de  belles  & grandes  rivières  : il 
efl:  aifé  d’  en  pénétrer  la  caufe.  Les 
François  qui  trouvent  dans  leur  patrie 
naturelle  toutes  les  douceurs  cjui  peu- 
vent rendre  la  vie  heureufe  en  for- 
tent  peu  , pour  former  des  établiflé- 
ments  dans  de  nouveaux  pays.  Les 
Colonies  , à l’exception  de  quelques 
Négociants  que  leur  commerce  y at- 
tire, font  peuplées  par  des  liijets  que 

le 
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î libertinage  ou  l’indolence  a forcés 
e quitter  leur  pays  natal.  La  débau- 
e les  y fait  périr  en  peu  de  temps  , 
I population  y devient  très  médio- 
t'e  5 ce  qui  décourage  ceux  qui  fe- 
rlent en  état  d’y  former  des  établif- 
‘m^ts  folides  , & en  peu  d’années 
es  Colonies  qui  ont  coûté  des  frais 

nmenfes  fe  trouvent  prefque  anéan- 
es. 

En  parlant  de  la  Nouvelle  Angle- 
rre  , j y comprends  non  feulement 
pays  qui  porte  particuliérement  ce 
^m  , mais  encore  la  Penfilvanie  le 
[aryland  , la  Virginie  , la  Caroline , 
Ceorgie  & la  Floride  Angloife. 
Dures  ces  poffeffions  font  entiére- 
ent  comprifes  entre  la  mer  du  Nord 
nent , la  Louifiane  & le  Canada 
couchant.  Les  montagnes  Apala- 
es  les  réparent  en  partie  des  Fran- 
is  qui  les  bornent  également  du 
te  des  Etchemins. 

Le  Canada  ell  un  pays  froid  , rem- 
de  lacs  & de  bois , peu  fertile , & 
nt  1 avantage  eft  prefque  totale- 
;nt  renfermé  dans  le  commerce  des 
aux  avec  les  Sauvages , qui  en  font 
principaux  habitants.  Il  eft  borné 

partie  par  les  terres  des  Anglois , 

To/ne  /,  ' ^ 
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ÔL  les  autres  confins  font  habites  pat* 
des  peuples  dont  on  connoii  a peine 

lesnLLL’01ilo,ouBdle-Rlvÿre, 

qui  tombe  dans  le  fleuve  de  'vlnliflipi 
y prend  fa  fource  , & la  partie  fep- 
tentrionale  efttraverfee  par  le  fleuve 
faint  Laurent  , qui  fe  perd  dans  le 
Golphe  de  même  nom.  La  ville  de 
Quebec  efl  bâtie  fur  ce  fleuve.  Le 
pays  efi:  rempli  d’un  grand  nombie 
de  lacs  , dont  les  principaux  font  le 
lac  fupérieur  , le  lac  des  Illinois  ^ le 
lac  des  Hurons  , le  lac  Erie  le  lac 
Ontario  qui  efl  joint  au  precedent 
par  la  rivière  de  Niagara  , & le  lac 
Champlain.  Les  nations  indépendan- 
tes qui  y font  répandues  ^ ont  tou- 
jours marqué  beaucoup  d affeftion 
pour  les  François , malgré  les  efforts 
que  les  Anglois  ont  pu  faire  pour  les 
en_détacher. 

A l’Orient  du  Canada  eft  une  gran- 
de prefque-ifle  5 dont  la  partie  du 
Sud-eft  fe  nomme  Acadie.  Les  plus 
anciens  Auteurs , tels  que  M.  Cham- 
plain & M.  Denis , Lieutenant  Gé- 
néral pour  le  Roi  de  France  , en 
fixent  l’étendue  depuis  le  Cap-Can- 
feau  jufqu’à  l’ifle  longue.  Les  An- 
glois à qui  elle  fut  cédée  par  le  traite 
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d’Utrecht  en  1713  , ainfiquela  ville  jr^ 
de  Port-Royal  fituée  dans  la  meme  An. 
Péninfule  , & à laquelle  ils  donnèrent 
le  nom  d’Annapolis  , ont  paru  recon- 
noître  alors  les  memes  limites.  Ce- 
pendant depuis  le  traité  d’Aix-la-Cha- 
pelle , ils  ont  prétendu  que  non  léu- 
îement  l’Acadie  contenoir  la  prefque- 
hle  entière  , mais  encore  qu’elle  s’é- 
.endoit  dans  le  Continent  jufques  fur 
a rive  méridionale  du  fleuve  Saint 
-.aurent , & c’efl:  cette  prétention  qui 
i ete  la  caufe  ou  le  prétexte  de  la 
lerniere  guerre.  J’aurai  occafion  d’ex- 
)ofer  leurs  raifons  & celles  de  leurs 
dyerfaires , en  donnant  l’extrait  des 
demoires  des  deux  nations. 

La  terre  de  Labrador  ou  Laborader 
fl  un  pays  peu  connu  , prefque  to- 
ilement  entouré  par  la  mer  du  Nord, 

: détroit  & la  baye  d’Hudfon.  On  y 
it  un  alTez  grand  commerce  de  pel- 
teries,  & nous  avons  déjà  parlé  des 
Forts  faits  par  les  Marchands  Anglois 
:)ur  rendre  celui  de  la  baye  totale- 
ent  libre. 

L’Amérique  Septentrionale  a dans 
s mers  un  grand  nombre  d’Ifles , 
mt  plufieurs  font  très  confidéra- 
, particuliérement  Cuba  , Saint- 
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Domingue  , la  Martinique  , & quel- 
An.  1749.  ques  autres  des  Antilles.  Celle  de 
Terre-Neuve  eft  fameufe  pour  la  pê- 
che de  la  Morue  , qui  a fouvent  été 
une  occafion  de  difpute  entre  les 
François  & les  Anglois. 

L’Ifle  Royale,  ou  de  Cap-Breton, 
dont  la  Capitale  eftLouisbourg,a  paffé 
fucceffivement  à la  France  & à l’An- 
gleterre , fuivant  les  divers  événe- 
ments de  la  guerre.  Nous  parlerons 
plus  amplement  des  autres  Mes,  ainû 
que  des  principales  Villes,  quand 
nous  en  aurons  occafion.  Il  nousfuffit 
pour  le  préfent  d’avoir  mis  le  Leâeur 
en  état  de  reconnoître  ces  pays  fur 
de  bonnes  Cartes,  toujours  néceffai- 
res  à l’intelligence  de  l’Hlftoire. 

XX  II.  Peu  de  temps  après  que  le  Traité 

m^ènt'Ts "dit  d’Aix-la-Chapelle  eut  été  connu  en 
putes  en  ^raé-  Amérique,  M.  Mafcarens,  Comman- 
mi’o'n  dafit  Anglois , voulut  forcer  les  Fran- 
Cour  lincan-  çqjs  qui  Habitoient  vers  la  rivière 
Saint-Jean , dans  le  continent  de  prê- 
ter ferment  de  fidélité  au  Roi  d’An- 
gleterre. Ces  François,  qui  de  temps 
immémorial  jouiffoient  de  leur  atta- 
chement à leur  Monarque  fans  aucun 
autre  trouble  que  celui  des  événe- 
ments ordinaires  de  la  guerre,  s’a- 
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Ireffèrent  à M.  de  la  Gallffonnièrc , 
|ul  leur  envoya  du  fecours  , non 
lans  la  vue  de  commettre  aucune 
loffilité , mais  pour  les  garantir  des 
întreprifes  qu’on  voudroit  former 
:ontre  eux.  M.  de  la  Jonqulère , qui 
ni  fuccéda  , fiiivlt  le  même  plan , & 
:hacun  des  Commandants  donna  avis 
fa  Cour  refpeêrive  de  ce  qui  fe 
•affoit  dans  le  pays  confié  à fes 
oins. 

Les  Anglols,  qui  croy oient,  ou 
eignoient  de  croire  que  le  pays  cédé 
ar  le  Traité  d’Utrecht  fous  le  nom 
Acadie  , s’etendoit  jufqu’au  fleuve 
aint-Laurent,  formèrent  divers  plans 
oiir  y faire  des  établilTements.  Ils 
irent  annoncés  dans  tous  les  Papiers 
ubiics  : la  Cour  de  France  en  fit  fes 
îaintes  : le  fleur  Durand  remit  un 
îémoire  au  Duc  de  Bedford , & la 
our  d’Angleterre  y répondit  le  24 
e Juillet , en  déclarant  » Que  les 
nouveaux  établlffements  avolent 
pour  objet  le  commerce  de  la  Baye 
d Hudfon , pour  être  continué  ou 
non  par  une  Compagnie  exclufive: 
Que  des  ordres  efficaces  étolent 
déjà  donnes  de  ne  commettre  au- 
cun attentat,  foit  du  côté  de  la 
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George  il.  Noiivclle  Ecoflc , foit  de  celui  de 

An  17-19.  Baye  d’Hudfon  contre  les  pof- 
» feffions  , ou  contre  le  commerce 
>>  des  fiijets  de  Sa  Majefté  Très-Chré- 
» tienne  : Que  Sa  Majefté  ( Britan- 
» nique  ) confentoit  de  nommer  d’a- 
» bord  deux  Commiflaires  pour  con- 
» férer  à Paris  avec  ceux  de  Sa 
» Majefté  Très  Chrétienne,  fur  les  li- 
» mites  refpeûives  qui  étoient  aftueb 
>>  lement  en  difpute  entre  les  deux 
» Couronnes , tant  celles  qui  regar- 
» doient  la  Nouvelle  Ecoffe  ou  l’A- 
» cadie,  que  celles  des  autres  parties 

» de  ce  Continent auffi  bien 

n que  pour  déterminer  quelles  étoient 
» les  Mes  qui  dévoient  appartenir  à 
M chaque  Couronne  , & celles  qui  de- 
» voient  continuer  neutres  ». 

Quelque  pofitive  que  fut  cette  dé- 
claration, foit  que  le  Général  Corn- 
wallis  n’eut  pas  encore  reçu  les  or- 
dres que  la  Cour  Britannique  avoit 
promis  de  donner,  foit  qu’il  ne  crut 
pas  que  ces  ordres  regardaffent  les 
habitants  de  la  Péninfule , il  força 
un  îtrand  nombre  de  familles  Fran- 
çoifes  à abandonner  leurs  habita- 
tions , ôc  à fe  retirer  dans  les  ter- 
res. 
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Après  une  d^ücltirHtion  û prccifc^  Ceot^cii. 
que  l’Hillorien  Anglois  a pafle  Ibus  A»- 
filence,  la  France  croyoit  devoir  tout  ^xin. 

efpérer  des  arrangements  qui  feroient  Rrojc-t  des 

pris  par  la  commillion.  Llle  ne  tut  conihuire 

point  allarmée  de  voir  traniporter 

des  troupes  j des  munitions , de  1 ar- 
tillerie & de  nouveaux  Colons  dans 
ce  pays.  Le  projet  que  les  Anglois 
formèrent  alors  de  bâtir  une  nouvelle 
Ville  dans  la  partie  de  la  Prefque- 
îfle  qui  leur  étoit  inconteflablement 
cédée  , éxigeoit  néceffairement  ces 
fecours.  L’Andeterre  avoit  fait  une 

O - 

réforme  coniidérable  dans  les  trou- 
pes, & un  grand  nombre  de  foldats 
accoutumés  à une  vie  licentieufe  s’é- 
toient  répandus  dans  le  pays  , où 
ils  commettoient  journellement  des 
vols , des  meurtres  & d’autres  excès. 

Le  moyen  le  plus  efficace  pour  y ré- 
niédier  étoit  de  faire  paffer  les  gens 
inutiles  du  Royaume  dans  les  Colo- 
nies, de  les  y occuper,  & de  leur 
procurer  les  fecours  néceffaires  pour 
qu’ils  y piiffent  fubfifter  par  leur  tra- 
vail & par  leur  induftrie.  M.  Smol- 
lett , qui  fans  doute  a travaillé  fur  de 
bons  Mémoires  pour  ce  qui  concerne 
fa  Nation^  dit  que  l’objet  de  cet  éta- 

C iv 
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G il»  blifTement  etoit  de  confirmer  plus  for» 
/in.  i745>.  tement,  & éundri  la  propriété  & la 
domination  de  la  Couronne  de  lu  Gran^ 
de- Bretagne  dans  une  plus  grande  éten- 
due de  pays , de  défricher  les  terreins 
incultes , d’établir  des  Communautés, 
d’encourager  la  population  & l’agri- 
ciilture  , d’étendre  la  pêche  fur  cette 
cote  ; enfin , de  la  rendre  une  nou- 
velle fource  de  richeffes  & de  com- 
merce pour  l’ancienne  Angleterre.  Le 
Roi  approuva  le  plan  : l’éxécution 
en  fut  renvoyée  à la  Chambre  du 
Commerce  & des  plantations  dont 
le  Comte  d’Hallifax  étoit  Prélîdent , 
& l’ardeur  avec  laquelle  ce  Seigneur 
1 encouragea  5 fît  donner  fon  nom  à 
la  Ville  qu’on  y condruifit  enfuite. 

Publia  auffi-tôt  dans  toute  la 
arc-^rdés  aux  Grande-Bretagne  , que  tous  les  Offi- 
veaux  Soldats  OU  Matelots  congédiés 

depuis  peu  du  fervice  de  terre  ou  de 
mer  , qui  voudroient  s’établir  avec 
leurs  familles,  ou  fans  leurs  familles 
dans  la  Province  de  la  Nouvelle  Ecof- 
fe,  y recevroient  les  encouragements 
convenables  ; qu’on  accorderoit  à 
tout  Soldat  ou  Matelot  cinquante 
acres  de  terres  en  fief  abfolu,  & pro- 
priété perpétuelle , libres  de  tous  cens 


rou 

Colons. 
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& taxes  j)endant  rcfpace  de  dix  an- 
nées, après  lefqiielles  il  ne  pourroit 
leur  être  impofè  un  droit  plus  fort 
que  celui  d’un  Ichelling  par  an  fur 
chaque  acre  de  terre  : qu’outre  les 
cinquante  acres  , il  leroit  encore  don- 
ne aux  memes  conditions  dix  autres 
acres  par  chaque  perionne , foit  fem- 
tnes , foit  enfants  de  ceux  qui  y paf- 
feroient  avec  leurs  familles,  & qu’ils 
recevroient  de  plus  grands  dons,  à 
mefure  que  leur  nombre  croîtroit , 
pc  quils  feroient  paroître  leur  habi- 
leté dans  1 Agriculture  ; Que  tout  Of- 
Scier  au-deffous  du  rang  d’Enfeigne 
dans  le  fervice  de  terre , ou  de  Lieu- 
.enant  dans  la  Marine , feroit  gratifié 
le  quatre-vingts  acres  fous  les  mêmes 
^onditions  : Qu’il  en  feroit  accordé 
leux  cents  aux  Enfeignes,  trois  cents 
uix  ^ Lieutenants  , quatre  cents  aux 
-apitaines,  & fix  cents  à chaque  Of- 
icier  dun  grade  fupérieur,  toujours 
ivec  des  avantages  proportionnés  au 
lombre  & à raccroiflément  de  cha- 
îne famille  : Que  les  terres  feroient 
partagées  le  plus  promptement  qu’il 
eroit  poflible  apres  l’arrivée  des  Co- 
ons  : Qu  on  etabliroit  un  gouverne- 
aent  civil  pour  les  faire  jouir  de  tou- 
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“Geor2:c  11.  les  libertés , & de  tous  les  privi” 
An.  1749,  leges  des  Sujets  Britanniques  , avec 
toute  la  fureté  & la  proreâion  con- 
venable : Que  les  Colons  & leurs  fa- 
milles feroient  tranfportés  dans  la 
Nouvelle  Ecoffe , & entretenus  douze 
mois  après  leur  arrivée , aux  frais  du 
Gouvernement  : Enfin , qu’on  leur 
fourniroit  des  armes  & des  munitions 
autant  qu’il  feroit  jugé  néceffaire  pour 
leur  défenfe , avec  les  elfets , outils 
& uflenciles  pour  défricher  & culti- 
ver leurs  terres,  conflruire  leurs  ha- 
bitations, éxercer  la  pêche,  & gé- 
néralement tout  ce  qui  pourroit  fervir 
à leur  foutien , & à celui  de  leur  éta- 
bliffement. 

Ce  projet  avoir  été  préfenté  avec 

.le  1!"' ouvcT-  tant  d’avantages  apparent , qu’envi- 
le  Haliifax.  j-qu  quatre  mille  Avantiiriers  dont  le 
plus  grand  nombre  étoient  accom.pa- 
gnés  de  leurs  familles  , s’engagèrent 
pour  cette  nouvelle  Colonie.  Ils  mi- 
rent à la  voile  au  commencement  de 


Mai  fous  les  ordres  du  Colonel  Corn- 
wallis  , que  le  Roi  en  avoir  nommé 
Gouverneur!  Ils  débarquèrent  vers  la 
fin  de  Juin  dans  le  Havre  de  Chibuc- 
ton  , environ  au  milieu  de  la  cote 
occidentale  de  l’Acadie  , c’efl-à-dire  , 
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à égale  diftance  du  Cap  - Canfeau  au 
Cap  de  Sable.  Le  Port  eft  un  des  plus 
fùrs  & des  plus  commodes  de  toute 
l’Amérique  , & très  bien  litué  pour 
la  pêche  ; mais  dans  un  climat  froid , 
un  terrein  ingrat , très-difficile  à dé- 
fricher , & un  pays  tout  couvert  de 
Bouleaux  , de  Pins  , & de  Sapins  , 
avec  quelques  Chênes  , qui  ne  peu- 
vent être  d’aucun  ufage  pour  la  conf- 
truftion.  Le  Gouverneur  ayant  été 
joint  par  deux  Régiments  d’infante- 
rie du  Cap-Breton  , & par  une  Com- 
pagnie de  Chaffeurs  d’Annapolis  , 
commença  à éclaircir  le  terrein,  pour 
y jetter  les  fondements  de  la  nouvelle 
ville.  Après  une  première  tentative 
infruftueufe , il  l’établit  fur  une  pente 
douce  ,arrofée  de  plufieurs  ruiffeaux, 
d’oii  l’on  découvre  toute  la  Pénin- 
fule.  On  y travailla  avec  tant  d’ar- 
deur , qu’avant  l’hiver  il  y eut  plus 
de  trois  cents  maifons  de  conftruites 
en  bois  , & que  toute  l’enceinte  fut 
environnée  d’une  forte  paliffade.  Ce- 
pendant, malgré  les  dépenfes  conli- 
dérables  que  le  Gouvernement  d’An- 
gleterre a faites  pour  cet  établiffe- 
ment , & les  nouveaux  encourage- 
ments dont  elles  ont  été  fuivies , les 

C vj 
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George  li,  haoitants  n’ont  encore  fait  aucun  pro- 
^749-  grès  dans  rAgriculture;  la  pêche  qu’on 
avoir  eue  particuliérement  en  vue  y 
eft  totalement  négligée,  & la  Colonie 
ne  fubfifte  que  fur  les  depenfes  faites 
par  les  particuliers  de  l’armée  & delà 
marine , que  leur  devoir  oblige  de 

réfider  dans  cette  partie  de  l’Améri- 
que. 

xxvT.  Entre  le  grand  nombre  d’Mes  con- 

ois^^fuienc  fous  le  nom  d’Antilles,  les  unes 

former  im  font  habitées  uniquement  par  les  na- 

“cablifcmeiu  a r . 

. J abago.  pays , d’autres  font  en  la 

poflelîion  des  Puiflances  Européen- 
nes , & il  y en  a plufieurs  qui  font 
inhabitées  & regardées  comme  neu- 
tres. Nous  examinerons  en  parlant 
des  mémoires  que  fi'  ent  publier  par 
la  fuite  les  Cours  de  France  & d’An- 
gleterre , quel  droit  les  François  pou- 
voient  avoir  à celles  de  Tabago  & de 
Sainte-Lucie.  Pour  nous  borner  ac- 
tuellement au  récit  dés  faits , la  Fran- 
ce qui  travailloit  à rétablir  fortement 
fa  marine , & à faire  fruftifier  fes  Co- 
lonies , voulut  alors  renouveller  fes 
anciens  établiflements  dans  l’Ifle  de 
Tabago.  M.  de  Greenville  , Gouver- 
neur des  Barbades  en  étant  informé , 
y envoya  le  Capitaine  Tyrrel  avec 
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une  frégate.  Cet  Officier  trouva  clans  GToî^ëTiT 
rifle  plus  de  trois  cents  François,  qui  ^749. 
y avoient  élevé  deux  batteries  de  ca- 
non , étoient  foutenus  par  deux  vaif- 
feaux  de  guerre  , & attendoient  un 
renfort  du  Marquis  de  Caylus  , Gou- 
verneur de  la  Martinique.  Chacun 
des  Commandants  avoir  agi  en  cette 
occafion  comme  il  a voit  cru  le  de- 
voir faire  pour  les  intérêts  de  fa  na- 
tion fans  enfreindre  les  traités.  M. 
de  Caylus  avoir  fait  publier  une  Or- 
donnance pour  autorifer  les  fujets  de 
Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  à s’éta- 
blir dans  Tlfle  deTabago,  promettant 
de  les  défendre  contre  les  entreprifes 
de  tous  ennemis.  M.  Greenville  fît  au 
contraire  afficher  une  proclamation  , 
pour  commander  à tous  les  habitants 
ie  cette  Me  d’en  fortir  en  trente  jours, 
fous  peine  d’exécution  militaire.  Le 
Capitaine  Tyrrel , fur  la  fuppofition 
jue  Tabago  avoir  été  déclarée  neu- 
Te  par  les  traités  , fît  notifier  aux 
:'rançois  que  s’ils  ne  fe  retiroicnt  vo- 
ontairement , il  employeroit  la  force 
)our  les  chaffer  de  cet  établiflèmenr. 

Les  François  ne  voulurent  pas  être 
es  auteurs  d’une  rupture  : leurs  vaif- 
èaux  fe  retirèrent  à la  Martinique  ; 


üe;  ; 
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George  11  ' Capitaine  Tyrrel  retourna  aux  Bar- 

An.  1749.  bades  , & il  n’y  eut  aucune  hoftilité 
de  part  ni  d’autre.  L’affaire  fut  portée 
en  Europe  : l’Angleterre  fîtfesrepré- 
ientations  , & le  Monarque  François 
ordonna  provifoirement  de  difcon- 
tinuer  l’établiffement  projette , jufqu’à 
ce  que  les  droits  enflent  été  difcutés 
par  les  Commifl'aires. 

xxvii,  Les  Puiflances  du  Nord  ont  eu  tant 
La  Cxarine  puerrcs  quî  furvinrent 

paratifs  con-  quclques  annces  après  , que  nous  ne 
£re  la  Suède.  Jevons  pas  perdre  de  vue  les  princi- 
paux événements  des  pays  feptentrio- 
naux  , pour  qu’on  puiffe  juger  des 
différents  intérêts  qui  en  déterminè- 
rent les  Potentats  à fe  porter  comme 
auxiliaires, ou  comme  parties  principa- 
les dans  les  difputes  qui  agitèrent  l’Eu- 
rope. La  Riiflie  étoit  alors  gouver- 
née par  Elifabeth  Petrowna  , fille  du 
fameux  Czar , Pierre  I.  Cette  Prin- 
ceffe  parut  allarmée  des  changements 
qu’elle  prévoyoit  qui  pourroient  ar- 
river dans  le  Gouvernement  de  Suè- 
de , à la  mort  du  Roi  Frédéric  , alors 
âgé  de  foixante  & treize  ans  , & très 
infirme  : ou  peut-être  cherchoit-elle 
un  prétexte  pour  s’emparer  de  la 
Finlande  , qui  étoit  à fa  biènféancei 
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Quoiqu’il  en  foit , elle  leva  de  nou- 
velles troupes  , répara  les  Forts  , fit 
ivancer  un  corps  d’armeefiir  les  fron- 
tières de  cette  Province,  & déclara 
î la  Cour  de  Stokholm  que  li  Ton 
îaifoit  quelques  démarches  pour  chan- 
ger le  Gouvernement  qu’elle  avoit 
promis  de  maintenir,  elle  feroit  en- 
trer une  armée  fur  les  territoires  de 
ce  P^oyaume  , & agir  oit  fuivant  l’ef- 
prir  de  les  engagements.  Le  Minillère 
Suédois  déclara  plufieurs  fois  qu’on 
n’avoit  delîcin  de  faire  aucun  chano;e- 
ment  ; mais  voyant  que  la  Czarine 
n’avoit  nul  égard  à ces  déclarations , 
il  s’occupa  fortement  à mettre  le 
doyaume  en  état  de  défenle , & Fré- 
iéric  fit  notifier  à la  Czarine  ; que  fi 
les  troupes  Rufies  paffoient  les  fron- 
ières  de  Finlande  , il  regarderoit 
cette  démarche  comme  une  invafion 
5c  une  hoffilité  , & employerolt  a la 
iéfenfe  de  les  Etats,  les  moyens  que 
Dieu  avoit  mis  en  fon  pouvoir. 

Le  Pv.oi  de  Prufle  avoit  toujours  fur 
pied  cent  cinquante  mille  hommes 
des  meilleures  troupes  & des  mieux 
difciplinées  que  l’Allemagne  eut  jamais 
produites.  Il  falloit  un  prétexte  plaufi- 
oIq  pour  conferver  une  auffi  forrnida- 


Gcorge  U. 
An.  1749* 
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bic  arniee  dans  le  temps  où  la  paix 
paroiffolt  affermie  par  le  traité  le  plus 
folemnel , & où  tous  les  autres  Prin- 
ces avoient  fait  des  réformes  très-con- 
fiderables.  La  conduite  de  la  Czarine 
lui  en  fervit  : il  écrivit  au  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  au  fujet  desinfultes 
& des  menaces  que  cette  Impératrice 
avoit  faites  à la  Suède  , déclara  qu’il 
étoit  engagé  par  une  alliance  défenfî- 
ve  à foutenir  le  Gouvernement  éta- 
bli dans  ce  Royaume  : que  la  France  y 
avoit  également  accédé , & qu’il  ne 
pouvoit  voir  la  Suède  attaquée  par 
quelque  PuÙfance  que  ce  fût , fans 
agir  conformémentàfes  engagements. 
Enfin  il  pria  Sa  Majefté  Britannique 
d’employer  fes  bons  offices  , con- 
jointement avec  la  France  &avec  lui, 
pour  accommoder  les  difputes  qui 
menaçoient  de  brouiller  le  Nord  de 
l’Europe. 

Le  Roi  de  Dannemarck  , égale- 
ment jaloux  des  deffeins  de  la  Czari- 
ne , & intéreffé  perfonnellement  àla 
confervation  du  Duché  de  SIefwick , 
qui  lui  étoit  difputé  par  le  Prince  hé- 
réditaire de  Ruffie , tenoit  toujours 
fon  armee  & fes  vaiffeaiix  en  état 
d attaquer  ou  de  le  défendre  lulvant 
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es  circonllances.  Cette  conduire  des 
^rinces  voifins  , particuliérement  du 
Vlonarque  Priiffien  , donna  le  temps 
lux  Suédois  de  raffembler  leurs  trou- 
)es  5 de  remplir  leurs  magafins  , & de 
aire  des  augmentations  confidérables 
lans  leur  marine.  Tout  fembloit  pré- 
ager  une  guerre  prochaine  dans  le 
'^ord,  mais  ces  nuages  furent  promp- 
ement  diffipés  par  les  foins  des  Cours 
le  Verfailles  , de  Londres  & de  Ber- 
in.  Elles  agirent  fi  efficacement  au- 
)rès  de  la  Czarîne  , que  cette  Prin- 
xffe  déclara  qu’elle  étoit  fatisfaite  , 
il  qu’elle  confentoit  à retirer  fes  trou- 
)es.  Il  paroît  cependant  qu’elle  ne 
)ardonna  jamais  au  Roi  de  Priiffe 
obflacle  qu’il  avoitmis  à fes  projets. 

Monarque  , toujours  fûr  d’avoir 
me  armée  redoutable  à fes  ordres , 
:raignoit  peu  les  effets  du  reffenti- 
nent  d’Elifabeth  : il  feignit  de  croire 
[ue  la  bonne  intelligence  étoit  par- 
aitement  rétablie  , & parut  ne  plus 
’occuperque  de  fon  plan  favori  pour 
a réforme  des  loix  de  Brandebourg. 
1 travailla  auffi  à encourager  l’agri- 
uluire  & les  manufaûures  dans  fon 
loyaume  , & commença  même  à 
“tter  les  fondements  d’un  commerce 


Cjcorge  II. 
An.  1749. 


66  Histoire  d’Angleterre; 

Gfor^e  II.  iLiaritime  , en  etablifiant  une  Compa* 


An.  1719.  gnig  jg3  Ig  Pqj-i- 

den. 

avons  déjà  dit  que  !e  Roi 
î’irates  Afri- d hlpagne  paroiffoit  toumcr  prind- 
cumj.  paiement  fes  vues  au  rétabliiTement 
de  fa  marine.  On  y îravailloit  avec 
tant  de  vigueur  que  les  autres  Piiif- 
fances  crurent  que  ce  Monarque  avoir 
deffein  de  faire  une  expédition  contre 
les  Corfaires  de  Barbarie.  II  fer  oit 
fans  doute  facile  à l’Europe  réunie  de 

faire  une  excurfion  capable  d’anéan- 

& 

tir  ces  retraites  de  Pirates  aui  bordent 
la  côte  d’Afrique  ; mais  ne  feroit  » il 
pas  à craindre  qu’on  ne  vît  fe  renou- 
veller  tous  les  malheurs  des  ancien- 
nes crolfades  ? Que  la  Porte  Otto- 
mane ne  prit  rallarme  , & ne  fît  de 
puiffants  armements  pour  foute nir  ces 
Royaumes  qui  lui  font  tributaires  , & 
que  les  Chrétiens  par  cette  impru- 
dence n’aîtiraffent  contre  eux  toutes 
les  forces  de  ce  puiffant  Empire?  Quel- 
que répugnance  que  puilTent  donc 
avoir  les  Princes  Européens  à former 
des  efpéces  d’alliances  avec  cesinfi- 
delles  5 le  bien  de  leurs  fujets  & l’a- 
vantage de  leur  commerce  les  y obli- 
ge, Cependant,  malgré  les  traités  les 
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plus  authentiques,  lesinfraûions  font 
très  fréquentes  de  la  part  des  Miiful- 
mans  ; les  Corfaires  peu  fournis  à leurs 
propres  Princes  profitent  prefque  tou- 
ours  des  occafions  favorables  qu’ils 
trouvent  de  faire  des  prifes  , & ce 
l’eft  que  par  des  menaces  réitérées  , 
fuivies  quelquefois  des  elfets  qu’on 
^n  peut  obtenir  quelque  fatisfaftion. 

Quoique  l’Angleterre  fût  en  pleine 
Daix  avec  les  Algériens , quatre  Cor- 
uires  de  cette  nation  s’emparèrent 
i’uii  Paquebot  Anglois  , qui  faifoit 
route  pour  Lisbonne.  Ils  le  conduifi- 
[•ent  dans  leur  Port , en  pillèrent  l’ar- 
gent &c  les  effets  , montant  à cent 
nille  livres  fterling,  & le  renvoyè- 
•ent  enfiiite.  La  Cour  de  Londres  in- 
hrmée  de  cette  infulte , réfoliit  d’em- 
)loyer  la  voye  de  la  négociation  , 
nais  en  même  temps  de  la  foiitenlr 
)ar  une  Efcadre  de  fept  vaiffeaux  de 
juerre.  M.  Keppel,  chargé  de  la  com- 
nander  fe  rendit  à Alger  , tant  pour 
lemander  fatisfaâion  que  pour  termi- 
ler  quelques  différents  au  fui  et  des 
ommes  que  le  Dey  prétendoit  lui 
lire  dues  pour  la  liberté  de  la  navi- 
gation. On  déclara  que  l’argent  & les 
effets  du  Paquebot  ayant  été  partagés 
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, entre  les  ra  vifleurs , il  n’étoit  pas  pof- 
■ de  les  faire  revenir.  Le  Chef 

d Lfcadre  retourna  à Gibraltar  pour 
attendre  de  nouveaux  ordres  ; mais 
le  Dey  envoya  un  Ambaflkdeur  à 
Londres  , qui  fît  une  efpéce  de  fatis- 
facfîon  , accompagnée  d’un  préfent 
de  betes  fauvages  , & cette  alfaire 
n’eut  pas  d’autre  fuite. 

Pendant  qu’on  négocioit  ainfi  avec 
les  Algériens,  M.  Latton  Ambaffa- 
deur  d’Angleterre  fut  chargé  de  rachet- 
ter  les  fiijets  de  la  Grande-Bretagne, 
qui  depuis  plufieurs  années  languif- 
foient  dans  l’efclavage  au  Royaume 
de  Maroc.  Miiley  Abdallah,  qui  oc- 
cupoit  le  trône  , infifla  à ce  que 
l’Ambaffadeur  payât  une  prétendue 
ballance  pour  la  rançon  de  ces  cap- 
tifs , & pour  qu’il  depofat  une  lomine 
conliderable  que  les  Anglois  avoient 
déjà  payee  à un  Bacha  , qui  étoit 
mort  fans  l’avoir  remife  à fon  Sou- 
verain. M.  Latton  refufa  de  fe  prê- 
ter à cette  demande  arbitraire  : fa 
maifon  fut  environnée  d’un  détache- 
ment de  foldats  : on  entraîna  fon  Se- 
crétaire avec  violence,  & il  fut  jette 
dans  lin  affreux  cachot  foutérain , où 
il  demeura  vingt  jours.  Vingt -fept 
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ifclaves  Anglois  fiibirent  le  même 
brt  : rAmbaffadeiir , malgré  Ton  ca- 
■aâere  fut  privé  de  ce  qui  lui  étoit 
iccordé  pour  fa  fiibfiftance  , & on  lui 
ka  toute  communication.  Toutes 
es  lettres  qu’on  lui  écrivoit  furent 
nterceptées  & livrées  à l’Alcayde  de 
rétiian , oii  fe  paflbient  toutes  ces 
ndignités  : deux  portiers  nègres  fu- 
’ent  chargés  des  clefs  de  fes  appar- 
ements,  & l’on  mit  deux  foldats  à 
a porte  de  fa  chambre.  On  porta  le 
nepris  du  droit  des  gens  au  point  de 
nenacer  M.  Latton  de  le  charger  de 
ers,  & l’Alcayde  s’empara  violem- 
nent  d’une  partie  des  préfents  en- 
voyés au  Roi  de  Maroc  par  Sa  Ma- 
efié  Britannique.  La  fermeté  de  l’Am- 
>affadeur  ne  fe  démentit  point  : ni  lui, 
d le  Gouverneur  de  Gibraltar  auquel 
)n  avoit  écrit , ne  voulurent  jamais 
:onfentir  à remettre  aucune  fomme 
ans  de  nouvelles  inftruélions  de  la 
-^our  de  Londres.  Enfin  le  barbare 
è relâcha  de  fa  févérité  : les  prifon- 
liers  fortirent  de  leurs  cachots  : on 
endit  la  liberté  à rAmbaffadeur,  & 
près  toutes  ces  infultes , la  Grande- 
îretagne , au  déshonneur  de  la  na- 
ion  , confentit  à payer  la  balance 
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^George 11  demandée  , fans  avoir  reçu  aucune 
An.  1749.  efpéce  de  fatlsfaftion. 

XXX.  eut  durant  le  cours  de  cette 

Tumulte  aux  année  aucun  événement  intéreffant 
Bfîad?  ^^dans  la  Grande-Bretagne  : le  com- 
merce & les  manufaftures  y devinrent 
plus  floriffants ‘qu’on  ne  les  avoit  ja- 
mais vus  dans  le  Royaume  : mais  le 
luxe  & les  excès  y prirent  des  accroif- 
fements  proportionnés.  Les  précau- 
tions qu’on  avoit  priies  pour  faire 
paffer  les  gens  fans  état  dans  les  Co- 
lonies furent  peu  efficaces  pour  le 
bien  de  la  nation.  Tous  les  papiers 
publics  de  ce  temps  font  remplis  des 
meurtres  & des  vols  qui  fe  com- 
mettoient  journellemenî  fur  les  grands 
chemins , & même  dans  la  ville  de 
Londres  : la  débauche  & l’intempé- 
rance, fources  des  plus  grands  cri- 
mes , & fuites  trop  ordinaires  de  l’a- 
bondance, fe  répandirent  comme  un 
torrent  dans  toute  l’Angleterre.  Ces 
défordres  furent  accompagnés  de  tu- 
multes, de  troubles  & de  fouléve- 
ments.  Le  Gouvernement  avoit  fait 
élever  des  barrières  en  plufieurs  en- 
droits pour  la  fureté  des  droits:  elles 
furent  renverfées  au  mois  d’Aoùt  à 
BriRol,  & aux  environ  de  quelques 
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.itres  Villes.  Les  payfans  s’étant  at- 
‘oiipés  avec  deux  chefs  à cheval^ 
ui  s’étoient  noircis  le  vifage  peur  ne 
as  être  reconnus , fe  rangèrent  en 
ataille  dans  un  village.  Après  pill- 
eurs excès , ils  marchèrent  vers  Brif- 
)!,  dans  l’efpérance  de  forcer  cette 
ille  5 & de  délivrer  ceux  de  leurs 
imarades  qu’on  avoit  déjà  arrêtés 
our  avoir  renverfé  Sc  brûlé  les  bar- 
eres.  Les  habitants , aidés  des  ma- 
lots , & foutenus  de  quelques  trou- 
es, attaquèrent  les  rebelles,  dont  il 
eut  un  grand  nombre  de  tués.  La 
Tmeté  du  Commandant  empêcha 
autres  payfans  de  fe  joindre  auxpre- 
iers  : cependant  ces  mutins  fe  raf- 
mblérent , mais  ils  furent  difperfés 
ir  les  dragons,  qui  marchèrent  con- 
e eux:  il  y en  eut  encore  de  tués,  & 

: l’on  en  exécuta  plufieurs  pour  fer- 
r d’exemple.  Ce  remède  , dit  l’Aii- 
ur  Anglois , étoit  le  plus  fur , mais 
ès  violent,  & il  ne  doit  jamais  être 
nployé  chez  un  peuple  libre , ex- 
‘pté  dans  les  cas  de  la  néceffité  la 
us  prefiante.  Ces  cas , ajoute-t-il 
î peuvent  prefque  jamais  arriver 
ms  un  pays  gouverné  par  de  bonnes 
ix  fagement  adminiftrées.  Il  faut 
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11^  qu’il  y ait  quelque  défaut  dans  la 
49^  Conftitution  , quand  le  pouvoir  du 
Magiftrat  civil  ne  peut  prévenir  Fa- 
narchie  & les  troubles  internes. 

Il  arriva  vers  le  même  temps  quel- 
ques changements  dans  le  Miniftère 
de  France.  M.  de  Maurepas,  Secré- 
taire d’Etat  ayant  le  département  de 
la  marine  fe  démit  de  fes  emplois 
par  ordre  du  Roi  , & fut  éxilé  à 
Bourges.  Sa  place  fut  remplie  par 
M.  Rouillé,  Confeiller  d’Etat,  &M. 
le  Comte  d’Argenfon  eut  le  dépar- 
tement de  Paris.  Quelque  temps  après 
M.  de  Machault  , alors  Contrôleur 
général  des  Finances  fut  nommé  Mi- 
nière d’Eîât , à la  place  de  M.  Ame- 
lot  , mort  au  commencement  de  Mai. 
Le  Roi  nomma  M.  de  la  Jonquière 
pour  Gouverneur  du  Canada. 

Au  mois  d’Aoùt  le  Roi  Très-Chré- 
tien apprit  que  les  Anglois  avoient 
évacué  Louisbourg,  & il  fit  déclarer 
aux  Orages  envoyés  par  Sa  Majeflé 
Britannique  qu’ils  étoient  libres  de 
retourner  en  Ans^leterre.  Il  donna 

O 

peu  de  jours  après  la  première  au- 
dience au  Comte  d’Albe marie,  revêtu 
du  caraftère  d’Ambaffadeur. 

La  fierté  Angloife  avoit  paru  of- 

fenfée 
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enfée  de  la  facilité  avec  laquelle  lesT^^TTyr 
Plénipotentiaires  d’Aix-la-Chapelle 
toient  convenus  de  donner  des  ôta- 
;es  jufqu’à  l’entière  exécution  de 
article  concernant  la  reffitution  de 
'Ouisbourg , mais  les  Miniftres  mieux 
iftrmts  ne  pouvoient  ignorer  que 
ette  formalite  ne  dégrade  nullement 
honneur  d une  nation , puifquo  Louis 
i-IV,  dans  le  temps  de  fa  plus  grande 
îoire,  confentit  d’en  donner  au  Duc 
e Savoye  jufqu  apres  la  démolition 
- la  reftitution  des  places  qu’il  avoit 
rifes  fur  ce  Prince,  comme  on  peut  le 
oir  dans  le  traité  de  Turin  en  1696. 

Quoique  les  deux  puilTances  ne  -xxr. 
iflent  pas  d’accord  fur  les  limites  des  AS'olfet! 
lys  cédés  aiix  Anglois  en  Améri- 
ie,  non  plus  que  fur  les  droits  de 
opriere  de  plufieurs  ifles^  les  évacua- 
)ns  s etoient  faites  régulièrement  ^ 
pendant  les  nations  /âuvages  atta- 
iées  aux  François , particulièrement 
> Abenaquis  n avoient  pofé  les  ar- 
?s  que  très  difficilement  à la  paix, 
elles  regardoient  toujours  les  fu- 
s de  la  Grande-Bretagne  comme 
irs  ennemis.  Le  Roi,  dans  une  let- 
ï au  Général  Cornwailis , lui  mar- 

a qu  il  ne  devoir  nullement  comp- 
Tome  A J) 


Georgf.-  1 1. 
An.  1749. 
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ter  fur  le  ferment  de  fidelité  des  In- 
diens , & il  lui  ordonna  s’ils  s’en  écar- 
toient  de  les  traiter  en  ennemis  dé- 
clarés. Le  Général  mit  fes  ordres 
à exécution  , & au  lieu  de 
ces  peuples  par  la  douceur  , A les 
irrita  de  plus  en  plus  contre  fa  na- 
tion , en  les  traitant  avec  la  plus 
grande  févérité.  Ils  n’étoient  nulle- 
ment fujets  de  la  Grande-Bretagne, 
mais  des  peuples  libres  , & voyant 
avec  douleur  qu’on  vouloit  les  déta- 
cher des  François  leurs  anciens  al- 
liés , ils  frémiflbient  d’être  forces  de 
prêter  un  ferment  qu’ils  regardoient 
comme  une  entreprife  fur  cette  liber- 
té , plus  précieufe  pour  eux  que  la 

vie.  ^ ' 

Il  fc  répandit  alors  quelques  bruits 

au  fujet  du  Prince  Edouard:  on  pu- 
blia dans  Londres  qu’après  avoir  palTé 
peu  de  temps  à Avignon , il  étoit  re- 
venu fecrettement  à Paris , oii  il  n’a- 
voit  refté  que  fort  peu;  qu’il  étoit 
demeuré  quinze  jours  en  Lorraine, 
d’oii  il  s’étolt  rendu  à Berlin , & avoir 
parcouru  plufieurs  villes  d’Allemagne 
& même  de  Pologne  avant  de  le  fixer 
dans  celle  oit  il  a fait  depuis  fa  refi- 
dence. 
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L’Hiftoire  naturelle  n’eft  point  T TT” 

étrangère  a 1 hiftoire  politique,  & elle  An  1749. 
peut  y remplir  une  place  intéreffanre.  xxxu. 
La  nuit  du  2 au  3 d’Aoùt,  il  y eut 
in  furieux  oréige  a Cockermouth  ; montagne, 
e fommet  de  la  montagne  faim  Jean 
lans  le  voifinage  de  cette  Ville , s’ou- 
vnt  par  un  affreux  coup  de  tonnère. 

1 en  fortit  un  torrent  prodigieux  , 

:]ui  renverfa  les  maifons , les  moulins, 
es  arbres , & en  général  tout  ce  qui 
• oppofoit  a fon  paflage.  Il  forma  une 
nondation  de  plus  de  douze  pieds 
* continua  à couler  avec 
a meme  violence  pendant  la  plus 
grande  partie  du  même  mois,  & força 
es  habitants  de  ce  canton  à le  retirer 
lans  des  lieux  plus  élevés.  Un  des 
auxbourgs  de  Londres  nommé  South- 
vark  fouifrit  auffi  une  perte  confi- 
lérable  dans  le  même  mois , par  un 
ncendie  qui  détruifit  plus  de  cent 
naifons,  dont  la  valeur,  jointe  à celle 
les  effets  brûlés  , mont!i  à plus  de 
inquante  mille  livres  fterling. 

Le  Rcifît  rouverture  de  la  feffion  xxxiiî. 
lu  Parlement  le  27  de  Novembre.  , 

SOUS  ne  nous  arrêterons  pas  aux  ha- 
anguesduMonarque  lorfqu’elles  n’aii- 
ont  rien  qui  les  difiinguedes  difcours 
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^eorceii/  ordinaires  en  cette  occafion.  L’oppo- 
An.  1749.  fition  en  prit  encore  fujet  de  décla- 
mer contre  le  traité  d’Aix-la-Chapel- 
le , & Sir  Jean  Hinde  Coton  obferva 
qu’il  ne  pouvoit  être  regardé  comme 
fuffifant , pulfqu’il  n’y  avoir  été  rien 
ftipiilé  au  fujet  des  vihtes  des  Efpa- 
gnols  , quoique  les  deux  Chambres 
du  Parlement  euffent  voté  précédent- 

L 

ment  qu’il  n’y  auroit  point  de  paix 
avec  cette  PuiiTancefans  une  conven- 
tion exprefle  pour  la  fuppreffion  de 
ces  vifites.  Ce  membre  des  Commu- 
nes jugeoit  bien  que  fa  remarque  au- 
roit très  peu  d’elfet  dans  la  Cham- 
bre : auffi  déclara-t-il , qu’il  la  faifolt 
uniquement  pour  la  décharge  de  fon 
devoir  envers  fa  patrie  , & non  dans 
l’efpéranceque  fon  fentlment  fut  em- 
braffé  par  le  plus  grand  nombre.  Son 
objeftion  fut  cependant  fuivie  d’un 
vif  débat  au  fujet  de  l’adreffe  d’ufage , 
& l’on  s’échappa  aux  inveûives  amè- 
res , tant  contre  les  négociateurs  que 
contre  ceux  qui  avoient  approuvé  &C 
confirmé  le  traité.  M.  Pelham  répon- 
dit avec  autant  de  douceur  que  d’ha- 
bileté , & fit  voir  que  le  Vote  rap- 
porté ne  devoit  pas  avoir  plus  de  for- 
ce que  celui  par  lequel  le  Parlement 
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le  la  Grande-Bretagne  avoit  autrefois  George  ii. 
lécidé.  « Qu’il  n’y  auroitpas  de  paix,  au.  1750. 

> tant  que  quelques  parties  des  Indes 

> occidentales demeureroient  en  la  pof 

> fefiîon  duRoi  d’Efpagnee»  Qu’une 
iiite  d’incidents  qu’on  n’avoit  pu  pré- 
voir avoient  forcé  de  déroger  à cette 
laufe , & qu’il  en  devoir  être  de  mê- 
ae  pour  celle  qui  concernoit  les  vi- 
res des  Efpagnols.  Il  ajouta , que  lî 
î traité  avoit  quelque  imperfeÛion, 

étoit  facile  d’y  remédier  par  des 
onventions  fubféquentes  , paffées  à 
amiable  entre  les  Puiffances  quipou- 
oient  avoir  encore  quelques  fujets 
e difpiites. 

La  Chambre  des  Communes  com-  xxxiv. 
lença  fes  opérations  par  l’établiflé-^^j''^^^^'^^^^ 
lent  des  matelots  , qui  furent  ré- 
Liifs  à dix  mille  pour  l’année  fui- 
ante  ; mais  le  nombre  des  troupes  de 
?rre  fut  continué  à dix-huit  mille 
Lut  cents  cinquante-fept.  Après  de 
ès  vifs  débats  , elles  accordèrent 
5125  livres  Rerling  pour  mettre  Sa 
[ajefté  en  état  de  remplir  fes  enga- 
îments  avec  les  Eleéleurs  de  Bavière 
: de  Mayence , & avec  le  Duc  de 
'unfwick  Wolfembuttel.  On  vota 
L2246  livres  pour  larécompenfe  des 
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George  II.”  ^ervices  rendus  en  Amérique  dans  la 

An.  1750.  derniere  guerre  ; la  dépenfe  pour  l’é- 
rabliffement  de  la  nouvelle  Colonie 
fut  fîxee  a plus  de  70000  livres  fier- 
pafl’a  pareille  fomme  pour 
I amelioration  de  celles  de  Géorgie  , 
& il  fut  accorde  10000  livres  pour 
les  Forts  & établiffements  Britanni- 
ques fur  la  côte  d’Afrique.  En  géné- 
ral , les  fommes  accordées  dans  cette 
feffion  montèrent  à 4141661  1.  fter- 
ling , faifant  environ  93187372  liv. 
argent  de  France.  On  ordonna  qu’elles 
feroient  levées  par  une  taxe  de  trois 
shellings  pour  livre  fur  le  revenu  des 
terres , par  d’autres  taxes  fur  la  Drê- 
che  , ainfi  que  par  différents  droits  : 
par  le  furplus  des  impofitions  reftant 
à la  Banque  & à l’Echiquier  : par  un 
million  d’annuités  à trois  pour  cent  y 
payables  furie  fonds d’amortiffement, 
par  l’extradion  de  neuf  cents  mille 
livres  fur  le  même  fonds. 

XXXV.  C’efl  toiiiours  une  charge  confidé- 

aiminaer  les  ^^^ble  poiir  im  état  que  d avoir  à 

intérêts  delà  payer  beaiicouD  de  rentes  , & elle 

lierte  Nauo--^i  ^ , ,, 

îiaie.  devient  cl  autant  plus  pelante  qu  elles 
font  conftituées  à un  intérêt  plus  fort. 
Le  Miniftère  Anglois  forma  alors  le 
projet  de  réduire  celles  qui  étoient 
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[ffignées  fur  les  fonds  publics , & de 
e faire  fans  que  cela  put  porter  au- 
:un  préjudice  au  crédit  national.  Pour 
^parvenir,  il  falloit  avoir  le  confen- 
ement  des  intérelTés  , & pouvoir 
embourfer  ceux  qui  refuferoient  de 
e donner.  Le  Miniftère  avoit  com- 
uencé  par  s’affurer  des  fommes  ne- 
:efraires  pour  faire  ce  rembourfement, 
m prenant  la  parole  de  gens  connus 
)Our  avoir  de  très  gros  fonds  , & qui 
)romirenrde  prêter  ceux  quiferoient 
léceffaires.  Quand  le  projet  eût  été 
nûrement  dilcuté  & débattu , le  Bill 
Daffa  par  les  deux  Chambres , & il 
*eçut  le  Gonfentement  Royal.  On  im- 
prima auffi'tôt  , & l’on  publia  dans 
ont  le  Royaume  que  tous  ceux  qui 
Soient  ou  deviendroient  propriétai- 
'es  de  quelque  partie  de  la  dette  pu- 
blique contraftée  avant  la  Saint  Mi- 
:hel  de  Tannée  1749,  portant  un  in- 
térêt de  quatre  pour  cent  par  an  , ra- 
:hetable  par  la  loi , feroient  admis  à 
donner  leurs  noms  jufqu’au  28  de 
Février  17^0  inclufivement  pour  être 
infcrits  dans  des  foufcriptions , por- 
tant leur  confentement  d’accepter  les 
conditions  propofées  par  le  Bill , fa- 
v^oir  ; Que  leur  droit  à quatre  pour 
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Georg^t  IL  ceiii  d interet  continiieroit  jufqu’aù 
An.  17,0.  25  de  Décembre  1750  vieux  %Ie  , 
mais  que  de  ce  temps  jufqu  a pareil 
jour  de  Tannée  1757,  Tintérêt  feroit 
réduit  a trois  & demi  pour  cent  : 
qu  apres  ledit  jour  25  de  Décembre 
1757  vieux  ft^le  , ils  ne  recevroient 
plus  qiTun  intérêt  de  trois  pour  cent, 
mais  qu’alors  aucune  partie  de  cette 
dette  ne  feroitplus  fujetteàrembour- 
5 excepte  ce  qui  pourroit  être 
du  a la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales : enfin  , que  s’il  reftoit  quelque 
partie  de  la  fufdite  dette  nationale  , 
pour  laquelle  on  n eut  pas  fouferit 
dans  le  temps  limité , le  Gouverne- 
ment en  payeroit  le  Capital. 

^ Par  le  même  Bill , le  Roi  fut  auto- 
rife  à emprunter  de  quelque  perfon- 
ne  ou  corps  que  ce  fût  aux  conditions 
portées  dans  les  propofitions  précé- 
dentes , la  fomme  néceflaire  pour 
faire  ce  rembourfement  , fans  que 
cet  emprunt  pût  excéder  la  portion 
de  la  dette  nationale  qui  demeureroit 
nonfouferite , & il  fut  ajouté  que  cette 
fomme  feroit  chargée  fur  le  fonds 
cTamortiffement. 

Aiifîî-tôt  que  les  fouferiptions  fu- 
yent  ouvertes , la  plus  grande  partie 
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les  créanciers  de  l’Etat  acceptèrent  ^Geoire 
es  conditions  propofées,  & au  temps  An.  1750. 
yrefcrit  par  Iç  Bill , on  trouva  que  les 
büfcnptionsmontoientà38^oooool. 
terling.  Cependant  les  trois  grandes 
->ompagnies  , & quelques  - uns  des 
)articuliers  n’ayant  pas  encore  donné 
eurs  noms  , M.  Pelham  repréfenta 
[u’un  grand  nombre  des  membres 
[ui  y auroient  acquiefcé  volontiers  , 
voient  été  obligés  de  céder  à la  plu- 
alité  des  voix  dans  ces  Compagnies, 
c demanda  qu’il  fut  accordé  une  pro- 
^ngation.  On  pafla  un  nouveau  Bill  , 
ar  lequel  il  leur  fut  donné  jufqu’au 
3 de  Mai , mais  avec  la  condition 
lie  les  féconds  foufcrivants  ne  joiii^ 

3ient  du  bénéfice  de  trois  & demi 
our  cent  que  jufqu’au  25  de  Dé- 
embre  1755.  Compagnies  fouf- 
tivirent  alors , ainfi  que  la  plus  gran- 
e partie  des  particuliers , & cette 
faire  fut  terminée  à la  fatisfadion  du 
linifîère. 

On  mit  enfuite  fur  le  tapis  le  Bill  vxxvi; 
:>ncernanî  les  mutins  & les  défer- 

Q 19  r 1 les  iTiM- 

:urs  , oc  1 on  ht  un  changement  el-  tins  & les  de» 
ntiel  à ceux  qui  avoient  pafle 
mées  précédentes  fur  le  même  fu- 
t.  Les  membres  des  Cours  martiales 
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avoient  été  jufqu’alors  obligés  par  fer- 
ment à garder  le  lecret  fur  tour  ce 
qui  fe  traiîoit  dans  ces  cours  : efpéce 
d’inquifition  totalement  contraire  à 
la  conftitution  Britannique  ; il  fut  ré- 
gie qu’à  l’avenir , fansmicun  égard  à 
ce  prétendu  ferment  , les  membres 
feroient  obligés  de  répondre  quand 
ils  en  feroient  requis  juridiquement , 
fuivant  le  cours  ordinaire  des  loix. 
Par  le  même  Bill  , on  reftraignit  le 
pouvoir  trop  étendu  des  Généraux  , 
qui  précédemment  avoient  le  droit 
d’ordonner  la  révifion  de  toutes  Sen- 
tences rendues  par  une  Cour  martia- 
le , auffi  fouvent  qu’il  leur  plaifoit  : 
pratique  odieufe  & arbitraire  , par 
laquelle  un  Général  pouvoir  tenir  un 
fujet  en  prifon  aulîî  long-temps  que 
fa  haine  ou  fon  caprice  le  deman- 
doient  , quoiqu’il  eût  été  juridique- 
ment déchargé.  On  ordonna  que  tou- 
te Sentence  rendue  par  une  Cour 
martiale , & fignée  du  Préfident  ne 
feroit  fujette  qu’une  feule  fois  à révi- 
lion.  On  fit  encore  quelques  régle- 
ments en  faveur  des  Officiers  fans 
commiffion , pour  qu’ils  ne  pulTent 
être  réduits  à une  place  inférieure  à 
celle  qu’ils  avoient  occupée. 
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Le  Parlement  voulant  s’occuper  George  ii. 
brtement  du  progrès  des  Manutac- 
lires  : il  fut  ordonné  de  niettre  un 
Iroit  confidérable  lur  les  toiles  a voi-  jet  des  droits 
es  venant  d’Irlande,  parce  qu’on 
;ea  que  le  bas  prix  de  cCs  toiles  étoit 
rès  nuifible  à celles  qu’on  fabrique 
lans  rifle  de  la  Grande-Bretagne. 

Cette  affaire  paffa  fans  beaucoup 
le  difficulté , mais  il  n’en  fut  pas  de 
ne  me  de  celle  qui  fuivit  au  fujet  du 
:ommerce  des  fers  : elle  excita  un  mou- 
i^ement  général  dans  tout  le  Royaume, 

5^  ne  put  être  terminée  qu’après  une 
multitude  de  pétitions  pour  ou  con- 
tre le  réglement  propofé.  La  Grande- 
Bretagne  tire  des  fers  de  la  Suède  & 
ie  fes  propres  Colonies  d’Amérique  ; 
mais  les  Colons  afllijettis  à de  gros 
droits , & obligés  de  tirer  différentes 
denrées  de  leur  patrie  maternelle,  fe 
trouvoient  privés  de  l’avantage  de 
donner  leurs  fers  pour  avoir  ces  den- 
rées , enforte  que  l’Angleterre  n’en 
droit  que  très  peu  d’Amérique , d’oîi 
elle  auroit  pu  l’avoir  par  des  échanges 
naturels  entre  les  fujets  d’une  même 
Puiffance  , au  lieu  qu’elle  payoit  en 
argent  ceux  de  Suède , ce  qui  caufoit 
un  préjudice  confidérable  à l’Etat.  En 
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George  li.  coiifequence  , maigre  toutes  îes  op- 
An.  1750.  pofîrions  que  firent  naître  des  inte- 
rets particuliers , les  droits  fur  le  fer 
en  barres  venant  des  Colonies  fu- 
rent fiipptimes  , le  Bill  paffa  par  les 
deiLt  CnamDres , & reçut  le  confen- 
temenr  Royal. 

XXX VI II.  On  s’occupa  enfuite  de  l’encoura- 

Oompagnie  i 1 a 1 1 1 

pour  la  pêche  gement  de  la  pèche  du  hareng  , & 
Hareng,  après  de  très-vifs  débats , particulié- 
rement dans  la  Chambre  haute,  il  fut 
établi  une  Compagnie  , à laquelle  on 
accorda  une  Ciiartre  non  exclufive  , 
avec  pouvoir  de  former  un  Capital 
de  cinq  cems  mille  livres  fterling. 
Cette  Compagnie  choifit  le  Prince  de 
Galles  pour  Gouverneur  : les  Alder- 
mans  de  Londres  pour  Préfident  &c 
Vice-Préfident  , avec  unConfeil  com- 
pofé  de  trente  Gentilshommes,  dont 
le  plus  grand  nombre  étoient  mem- 
bres du  Parlement.  Le  Prince  marqua 
beaucoup  de  fatisfaftion  de  l’établif- 
fement  de  cette  Compagnie  , & il  fe 
Tendit  à la  Chambre  , oii  il  en  reçut 
la  Chartre  avec  le  plus  grand  cérémo- 
nial. On  fit  un  repas  fplendi':^'^ , tout 
fervi  en  hareng.  Son  Alteffe  Royale 
voulut  bien  y prendre  part , & but 
au  fuçcès  de  Fentreprife,  Cependant 
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file  ne  répondit  nullement  aux  cfpé-  iif 

■ances  de  ceux  qui  en  avoient  formé  An.  1750» 
e prcjet  ; les  inquiétudes  qu’il  avoît 
raillées  aux  Hoilandcis  furent  de  peu 
le  durée  , & les  pêcheries  Britanni- 
|ues  ne  firent  que  des  profits  très- 
nédiocres. 

Le  Parlement  étendit  enfuite  fes  xxxîx; 

ri  19  A r • Autres  af- 

uies  lur  le  commerce  d Atrique  : on  f^,res  reiari- 
’onviiit  de  le  laiiTer  libre  , d’entrete- 
iir  les  Forts  aux  frais  du  Public  , & 
le  régler  ce  commerce  par  un  Co- 
nité  de  Marchands  , repréfentanrs  les 
)rincipales  villes  du  Royaume  , fous 
:i  direftion  de  la  Chambre  du  Com- 
aerce  8z  des  plantations.  Four  encou- 
ager  l’importation  des  foyes  crues  ^ 
n réduifit  les  droits  de  celles  qui 
lennent  de  la  Chine  au  même  taux 
ue  ceux  des  foyes  apportées  d’Ita- 
e ^ avec  des  avantages  pareils  pour 
eux  qui  font  ce  commerce.  Par  un 
litre  Bill  ^ on  exempta  de  tous  droits 
; produit  de  la  culture  & fabrique 
es  foyes  dans  la  Caroline  & dans 
I Géorgie  , Sc  l’on  permit  Pimporta- 
on  par  la  Ruffie  de  toute  foye  crue 
enant  de  Perfe.  Enfin  il  parut  que  le 
rincipal  objet  de  cette  fefîion  fut 
ivancement  du  cojiinierce  dans  les 
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"ceorge  1(7  Britanniques;  mais  il  ne  pou- 
An.  L-jso.  voir  y devenir  floriffant  que  par  une 
longue  paix,  & nous  verrons  bien- 
tôt que  le  parti  dominant  dans  la  na- 
tion érolt  peu  diliDofé  à maintenir  celle 
qu’on  avoit  conclue. 

XL.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
Clôture  de  grand  nombre  d’autres 

la  feliion.  ^ ^ • • r 

Départ  du  artdires  moins  importantes  qui  turent 
difcutées  dans  cette  feffion.  Notre 
objet  eft  uniquement  de  rapporter 
celles  qui  intéreffent  la  Nation  en 
général , & qui  par  cette  raifon  doi- 
vent faire  partie  de  fon  hiiloire.  Des 
débats  particuliers  ne  peuvent  faire 
aiiffi  bien  connoître  les  vues  du  Mi- 
nlftère  , & celles  des  Membres  de 
l’oppofition,  que  nous  nous  attachons 
particuliérement  à développer  dans 
ce  qui  concerne  plus  eflentlellement 
la  machine  du  Gouvernement.  La 
feffion  fut  clofe  le  23  d’Avril , par 
une  harangue , où  le  Roi  marqua  fa 
fatisfaftion  de  ce  que  les  Commu- 
nes avaient  faili  la  première  occafion 
de  réduire  l’intérêt  de  la  dette  na- 
tionale , fans  donner  atteinte  à la 
confiance  due  à la  parole  du  Parle- 
ment. Auffi-tôt  qu’il  fut  féparé,  le 
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loi  nomrpa  une  Régence  pour  gou-'^T^^TTUT 
Trner  le  Royaume  en  Ton  ablence^  An.  lyso» 
^ il  partit  le  27  pour  fes  Etats  d’Al- 
emagne. 
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CHAPITRE  II. 


§.  I.  Les  Fra  nçois  & Us  Anglais  éva- 
cuent l IJlc  de  Tahago,  II,  Corn- 
mïjfaires  nommés  par  Us  deux  Cou- 
ronnes, §.  III.  Suite  des  af  lires  du 
Nord,  g.  IV.  Mefures  prifes  pour 
faire  eLire  Roi  des  Romains  V A r- 
chidiic  Jofeph,  V.  Oppofition  du 
Rot  de  Pruffe  & de  pLuJîeurs  Elec- 
teurs, VI.  Traité  conclu  entre 

é Rfp^grie  & la  Gande  - Bretagne^ 
§.VIL  Commencement  des  divifons 
en  Amérique,  §.  VIII.  Affaires  des 
Indes  Orientales,  §.  IX.  Mort  du 
Comte  de  Saxe  & du  Roi  de  Por- 
tugal, X.  TrembUmicnt  de  terre 
en  Angleterre,  §.  XL  Pont  de  Wejl- 
niinfer,  XIÎ.  Ouverture  de  la 
jéfjion,  XIÎI.  Oppofition  contre 

*Padreffl  de  remerciment,  §.  XIV.  Ré- 
ponfe  de  M,  Pitt,  XV.  Nombre 
de  Troupes  & fuhfides,  §.  XVI.  Mort 
du  Prince  de  Galles.  XVII.  Pré- 
cautions prifes  dans  U cas  de  mino- 
rité, §.  XVIII.  On  propofe  de  na- 
turalifer  Us  Protefians  étrangers.  Ce 
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projet  cjî  jans  effet,  XIX.  La  ré^ 
forme  du  Calendrier  ef  établie  en 
An2,leîerre,  Clôture  de  la  fe[jïon. 
§.  XX.  Mémoires  des  Commif aires 
fur  les  limites  de  V Acadie,  XXL 

Demandes  des  Anglois,  ^.XXIÎ.  LL 
mites  fuivant  les  François,  XXIII. 

Premier  Mémoire  des  Commifjaires 
Anglois,  §.  XXIV.  Premier  Mémoire 
des  Commif aires  François.  XXV. 

Affaires  de  Sainte' Lucie  & de  Ta- 
bago,  §.  XXVL  Progrès  des  Fran- 
çois aux  Indes  Orientales,  §.XXVIL 
Affaires  des  Anglois  avec  les  Puiff 
fances  étrangères,  §.  XXVHI.  Les 
Moraves  s'' établiffent  en  Angleterre, 
§.  XXIX.  Fiort  de^la  Reine  d» 
Dannemarck  & du  Prince  P OraU’^ 
ge,  §.  XXX.  Fices  énormes  en  An- 
gleterre, §.  XXXI.  Aclion  de  venu 
remarquable  en  Angleterre,^.  XXXII. 
Mon  du  Roi  de  Suède,  §.  XXXIIL 
Oppofition  du  Roi  de  Pnife  â LE- 
leclion  du  Roi  des  Romains, 
XXXiV.  Traité  de  fuhfide  avec  U 
Roi  de  Pologne.  XXXV.  AL 
iiance  défenfve  pour  les  Etats  d^ I- 
talie.  §.  XXXVI.  Hifoire  naturelle, 
XXXVII.  Seffon  du  P adement, 
XuiXYlII.  Réglements  pour  pré- 
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vtnir  la.  débauche.  §.  XXXIX.  Bill 
au  jU  et  des  biens  confij.ptés  en  Etof- 
fe. %.  XL.  Le  Roi  part  p iur  C Al’- 
lemagne  XLI,  Affliire  ch  C Inde. 
§ XlII.  Aff'dircs  de  r Amérique, 
XL{  1.  Etat  du  Continent, 
XLIV.  Difputes  entre  Us  Rois  dé  An- 
gleterre & de  Priifje,  XLV.  Le 
Roi  de  Prulfe  fait  défricher  la  Po* 
tnéranie,  §.  XL\^f,  Tralié  des  Cours 
de  Vienne  & déHano,  :^  avec  /’X- 
lecleur  Palatin,  §.  XLYII.  Mort  dit 
Lord  Bolinghroke. 

• y Es  inquiétudes  des  Anglois  pa- 

roiflbient  augmenter  de  jour  en 
J jour,  au  fujet  de  rétabliffement  pro- 
ies *Fran  jctîé  par  Ics  François  dans  l’Me  de 
çog.Hes  n Tabago  ; mais  foit  que  le  Gouver- 

l'fl-  de  ïa- nement  ne  crut  pas  devoir  encore 
lago.  animer  les  efprlts,  fbir  qu’il  eût  réel- 
lement des  vues  pacifiques,  on  rendit 
publique  à Londres  une  Déclaration 
conçue  en  ces  termes  : 

» Le  fleur  Cleverley  , Courier 
» d’Etat  à rapporté  ces  jour-ci  des 
» dépêches  du  Comte  d’Albemarle , 
» Ambafiadeur  du  Roi  en  France, 
» contenant  une  copie  des  ordres  du 
» Roi  Très-Chrétien  au  Gouverneur 
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de  la  Martinique , pour  révacuation  ceorgeur 
réciproque  des  ifles  de  fainte  Lucie , 
de  faint  Vincent,  de  la  Dominique, 

& de  Tabago  , de  la  part  des  fujets 
des  deux  Couronnes,  en  attendant 
que  leurs  différents  à cette  égard 
ayent  été'  réglés  par  les  Comirif- 
faires  refpeélifs  , laquelle  copie, 
avec  de  femblables  ordres  de  la 
part  du  Roi  ont  été  envoyés  au 
Gouverneur  des  ifles  des  Barbades , 
par  la  Chaloupe  de  guerre  la  Ja- 
maïque. » Cette  déclaration  fut 
livie  peu  de  jours  après  de  la  copie 
.1  traité  figné  à la  Martinique  , le  27 
^ Novembre  entre  M.  Holbourn  & 

[.  le  Marquis  de  Caylus,  par  lequel 
avoir  été  ftipulé  que  les  fujets  ref- 
eéfifs  de  Tune  & de  l’autre  nation  éva- 
leroient  inceffamment  cette  ifle , & 
ii’on  démoliroit  tous  les  ouvrages 
evés  durant  la  guerre  dans  la  baye 
e Bockley. 

Ces  mefures  n’étoient  que  des  pré-  ^ 
minaires  pour  parvenir  a dilcuter  norvméà 
vec  plus  de  tranqullité  les  articles 
LU  renoient  a regler  apres  le  traite 
e paix.  Le  Monarque  Anglols  avoir 
ommé  pour  Commiffaires  M.  Shir- 
:y  & Mildmay  : il  ne  pouvoir  mieux 
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George  U.  ^hoifir  poiir  les  ifitcrets  de  fa  nation, 

An.  I7JO,  comme  on  en  peut  juger  par  la  lec- 
ture des  mémoires  qui  ont  été  pu- 
blies. Il  falloit  donc  leur  oppoler  des 
hommes,  qui  avec  la  fagâcité  & la 
profondeur  de  jugement  fi  nécciTaires 
pour  une  difcuffion  auffi  délicate, 
fulTent  démêler  les  vues  fecrettes  de 
leurs  ad verfaires , & pufTent  convain- 
cre toute  l’Europe  de  la  judice  de  la 
caille  Qu’ils  foutenoient.  M.  de  la 
GalilTonière , Gouverneur  du  Cana- 
da, connoilîoit  parfaitement  le  local, 
& toute  la  France  applaudit  au  choix 
que  le  Monarque  fît  de  cet  habile 
Chef  d’Efcadre  pour  lui  confier  les 
interets  de  la  couronne , conjointe- 
ment avec  Ad.  de  Silhouëte , déjà 
connu  pour  aufli  bon  patriote  que 
parfait  Négociateur. 

Suit!  af.  L’Impératrice  de  RiilTie , paroilToit 

fairesdu nord.  Lllipoicc  il  profiter  dcs  Clf- 

conflanccs  cjui  pourroicnî  flirvcnîr  j 
pour  iciir0  une  invslion  fur  les  tcrrss 
dépendantes  de  la  Suède  ; & toutes 
les  autres  puiffances,  qui  ne  pou- 
voient  douter  que  la  plus  légère  étin- 
celle de  quelque  côté  qu’elle  vint  ne 
répandît  le  feu  dans  toute  l’Europe, 
trop  difpofee  à un  embrafement  to- 
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il  5 employoient  la  perfiiafion  & 
lême  les  menaces  pour  s’oppofer 
iix  deffeins  d’Elifabeth.  La  Cour  de 
.oridres  envoya  un  Ambaffadeur  ex- 
i'aordinaire  à Petersbourg  , pour 
éclarer  au  Minillère  de  la  Czarine 
ue  s’il  arrivoit  une  rupture  entre  la 
Luffie  & la  Suède , & que  ce  fut  la 
remière  de  ces  deux  pulfl'ances  qui 
ommençât  les  hoffilités,  Sa  Majeïlé 
îritannique  la  regarderoit  comme 
agrelTeur,  & ne  lui  donneroit  pas 
?s  fecours,  qui  ne  lui  étoient  pro- 
lis par  les  traités  que  dans  le  cas  où 
lie  feroit  attaquée.  L’Ambaffadeur 
e l’Impératrice  Reine  de  Hongrie  fit 
ne  femblable  déclaration:  les  Minif- 
:es  de  France  & de  Pruffe , dont  les 
ouverains  étoient  alors  étroitement 
ésavec  laSuède, déclarèrent  que  leurs 
laîtres  refpeftifs  rempliroient  ponc- 
Liellement  leurs  engagements  envers 
1 Cour  de  Stockholm , fi  les  troupes 
Liifies  faifoient  quelques  invafions 
ans  les  territoires  Suédois  de  laFin- 
mde.  Le  Roi  de  Pruffe  parut  pren- 
re  cette  affaire  avec  tant  de  chaleur, 
ue  la  Czarine  mécontente  en  mar- 
na fon  reffentiment  par  la  conduite 
u’eile  tint  envers  le  Miniffre  de 


Geoigc  il. 
An.  175», 
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'^Georgc  II.  Branclcbourg,  auquel  elle  refufa  d’ac- 
An.  jyso.  cofder  une  audience  , jufqu’à  ce 
qu’il  fut  revêtu  du  caraftère  d’Am- 
bafladeur.  linfin  le  Miniltre  de  Ruf- 
fie  fe  retira  de  Berlin  fans  prendre 
congé-,  & l’AmbalTadeur  de  Sa  Ma- 
jeflé  Pruffienne  fut  rappellé  de  la 
Cour  de  Petersbourg. 

Mcfuyeipri  Les  liaifons  que  le  Monarque  An- 
fes  pour  Giieglois  avoit  eues  jufqii’alors,  tant  en  fa 

Roiinf ^ de  Roi  de  la  Grande-Breta- 

r Archiduf  gne  , que  comme  Eleâeiir  d’Hanover 
‘ avec  rimpératrice  Reine,  lui  faifoient 
défirer  ardemment  que  cette  Princefle 
réuffit  dans  fes  vues  d’aflurer  l’Empire 
à fon  fils  aîné  rArchiduc  Jofeph  Be- 
noit. La  première  démarche  pour  y 
parvenir  étoit  de  faire  élire  Roi  des 
Romains  ce  jeune  Prince , & l’argent 
d’Angleterre  ne  fut  pas  épargné  pour 
gagner  la  puralité  des  voix,  non  feu- 
lement  dans  le  collège  des  Eîeéleurs, 
mais  encore  à la  diette  de  l’Empire, 
où  il  falloit  que  cette  atFaire  fut  dif- 
■ entée.  D’accord  avec  les  Etats  Géné- 
raux , le  Monarque  Anglois  offrit 
des  fommes  confidérables  aux  Elec- 
teurs de  Mayence  & de  Cologne  , 
& il  fît  un  traité  de  fubfide  avec  TE- 
leûeur  de  Bavière,  par  lequel  il  fut 
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Ipulé  qu’on  lui  pay croit  annuelle-  oeorec  lu 
ent  quarante  mille  livres  Sterling  , An/1750. 
Dnt  les  deux  tiers  feroient  aux  frais 
? l’Angleterre,  & l’autre  tiers  aux 
ais  des  Etats  Généraux  : que  moyen- 
:int  ce  fubfide,  l’Elefteur  tiendroit 
1 corps  de  fix  mille  hommes  prêt  à 
larcher  fur  la  première  demande  des 
itres  parties  contra ftant es , pourvu 
.le  ce  ne  fut  point  contre  l’Empereur 
: contre  l’Empire , & qifll  joindroit 
m crédit  à celui  de  Sa  Majefté  Bri- 
nnlcue  , tant  dans  la  Blette  que 
ms  le  Collège  Eleftoral. 

Le  Roi  de  Pologne  , Elefteur  de 
îxe  poiivoit  être  plus  difficile  à ga- 
ier,mais  pour  fe  le  rendre  favorable, 
lui  fut  prêté  une  fomme  très  forte  , 

1 engageant  pour  fureté  plufieurs 
ailllages  & Seigneuries  de  fes  Etats 
î Saxe  ; on  prétend  auffi  qu’il  fût 
romis  au  Roi  de  Suède  de  faire  éri- 
?r  un  dixiéme  Eleftorat  pour  la 
ialfon  de  Heffe-Caffel , dont  il  le 
ouvoit  le  Chef. 


Quelques  intrigues  qu’on  put  faire  v. 
pr,  il  étolt  impoffible  de  réuffir  fans  Rof''  'iê 
concours  du  Roi  de  Pruffe  & de 
ileûeur  Palatin.  Le  Monarque , 
len  loin  de  fe  prêter  aux  vues  de 
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rimpératrice  Pleine,  déclara  qu’il  re- 
garcloit  cette  Eleâion  comme  inutile 
& prématurée  , attendu  la  bonne 
fanté  de  l’Empereur  régnant,  & la 
jeunefle  de  l’Archiduc  , qui  n’avoit 
alors  que  neuf  ans*  Sa  Majefté  Pruf- 
fienne  paroît  s’être  fait  un  fyftème 
dont  elle  ne  s’eft  jamais  écartée,  de 
contreballancer  la  puiffance  de  la 
maifon  d’Autriche , qui  fembloit  vou- 
loir établir  la  dignité  Impériale  dans 
la  famille , comme  par  un  droit  héré- 
ditaire. Frédéric  employa  tous  fes 
efrbrts  pour  détruire  les  mefures  que 
prenoient  les  partifans  de  cette  mai- 
fon , foit  qu’il  fut  guidé  par  un  véri- 
table efprit  de  patriotifme,  foit  qu’il 
eut  formé  des  projets  n’ont  jamais 
éclaté.  L’Eleûeur  Palatin  joignit  fon 
opnofition  à celle  du  Roi  de  Pruffe . 

1 X.  ' 7 

& ils  furent  foutenus  par  le  Monar- 
que françois , qui  déclara  que  pour 
le  bien  de  la  paix , il  ne  s’oppoferoit 
pas  à l’Eleftion , quoique  contraire 
à la  Bulle  d’or , pourvu  qu’elle  fe  fit 
du  conlentement  unanime  de  tout  le 
Collège  Eledoral  ; mais  que  fi  un 
feul  des  memibres  y étoit  contraire , 
& que  ce  membre,  ou  quelqu’un  des 
Etats  de  l’Empire  réclamât  la  protec- 
tion 
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on  & l’alMancedu  Roi  Très-Chré-  

en , il  ne  pourroit  fe  dilpenfer  de  la  *^“'^750.' 
li  accorder,  comme  garant  du  traité 
e WeRphalie , qui  l’obligeoit  de 
•courir  les  Princes  & Etats  de  l'Em- 
ire  qui  pourroient  avoir  recours  à 
I9  clans  le  cas  ou  ils  fouftnroienr 
-lelque  dommage  contre  ce  qui  efl 
pmle  par  cette  conffitution. 'Cette 
!cIaration  iecondant  les  vues  de  Sa 
ajefté  Priiffienne,  dont  l’Armée  for- 
Idable  tenoit  en  rcfpeft  le  pays 
Hanovre  & la  Bohême,  rallentit 
aifemblablement  l’ardeur  avec  la- 
lelle  les  Cours  de  Vienne  & d’He- 
nhaufen  avoient  entamé  cette  im- 
itante affaire.  Elle  fut  remife  à un 
ups  plus  favorable  , & ne  réuffit 
en  1764,  oii  ce  Prince  fut  élu  le 
Mars , & facré  le  3 Avril  fuivant. 

Il  y avoir  fi  peu  d’apparence  que  la  v i. 

IX  durât  long-temps  entre  la  France  ^ 

1 Angleterre  , que  chacune  des  parne  & Ja 
IX  puiffances  s’attachoit 
nt  a prévenir  les  deffeins  de  fa  ri- 
e.  Les  François  travailloient  à re^ 
er  leur  marine  avec  une  ardeur 
itigable  & les  Anglois  s’occu- 
ent  a détacher  de  la  France  les 
iés  fur  lefquek  elle  paroiffoit  de- 
To/r/e  /,  £ 
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98  Histoire  d’Angleterre  ; 
voir  compter  avec  le  plus  de  fécii- 
riié.  Profitant  du  dëfir  ardent  que 
marquoit  le  Monarque  Efpagnol  de 
faire  fleurir  les  arts  & le  commerce 
dans  fes  Etats  par  une  longue  tran- 
quillité, les  Angloisréuffirent  à former 
avec  cette  couronne  un  traité  , qu’ils 
auroient  peut-être  eu  peine  à fe  ré- 
loudre  de  conclure  s’ils  n’avoient  pas 
eu  d’autres  vues.  M.  Benjamin  Keene , 
Miniflre  Plénipotentiaire  de  Sa  Ma- 
jeflé  Britannique  fut  envoyé  à Ma- 
drid, oii  il  eut  des  conférences  avec 
Dom  Jofeph  de  Car  va  j al  de  Lancaf- 
tre , Miniflre  du  Roi  d’Efpagne , &C 
le  traité  fut  conclu  le  5 d’Oclobre. 
Le  Roi  d’Efpagne  s’y  obligea  à payer 
dans  trois  mois  à la  Compagnie  An- 
gloife  de  la  Mer  du  Sud  , cent  mille 
livres  Sterling  par  forme  de  dédom- 
magement, pour  toutes  les  préten- 
tions que  cette  Compagnie  pouvoir 
avoir  en  vertu  de  l’Affiento  : Le 
Commerce  & la  navigation  des  An- 
glois  dans  les  ports  d'Efpagne  furent 
réglés  fuivant  les  anciens  traités  à 
l’exception  de  quelques  articles,  qui 
furent  abrogés  comme  contraires  à 
cette  dernière  convention.  Il  fut  fti- 
pulé  , qu’ils  ne  payeroient  d’autres 
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roirs  que  ceux^  qu’on  avoir  exigés 

eux  fous  le  régne  du  Monarque 

lpa,piol  Charles  II  : qu’ils  feroient 

aites  fur  le  meme  pied  que  les  na- 

ons  les  plus  favorifées  , & qu’ils 

>ntmueroient  à jouir  du  privilèo-e 

- prendre  du  fel  dans  Pille  de  Tor- 

ga.  II  n y eut  aucun  article  fur  les 

lires  que  faifoient  les  Gardes-côtes 

ipagnols  dans  les  vaifléaux  Anglois 

loique  leurs  recherches  enflent  été 

>ngme , ou  au  moins  le  prétexte  de 

dernière  guerre  entre  les  deux  na- 
ins. 

Le  Roi  dEfpagne  fe  porta  avec 
lutant  plus  de  facilité  à conclure  ce 
ute  que  les  fujets  y confervoient 
us  leurs  droits,  & qu’il  prévoyoit 
^ en  répandant,  s’il  étoit  poflible 
prit  de  commerce  dans  fes  Etats 
eur  ouvnroit  des  fources  plus  af- 
•ees  de  nchelTes,  de  puilTance  & de 
:d3t,  que  ne  pouvoient  le  faire' ton- 
ies mines  du  Pérou  & du  Mèxi- 
e.  Il  avoir  alors  pour  Miniftre  à 
ndres  Dom  Richard  Wall,  qui  s’y 
ut  rendu  avant  la  paix,  muni  d’un 

eport,  pour  entamer  les  néoocia- 
ns,  & qui  avoir  enfuite  été  re- 
ndu caraftère  d’AmbalTadeur.  Ce 

E ij 
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ICO  Histoire  d’Angleterre, 
Seigneur , d’un  caraftère  infinuant , 
& rempli  d’ardeur  pour  acquérir  des 
connoiirances  utiles  à fa  patrie,  pro- 
fita de  fon  féjour  en  A^ngleterre  pour 
en  bien  connoître  les  Manufaddures , 
& pour  étudier  la  nature  du  com- 
merce, qui  a rendu  la  nation  Britan- 
nique fl  floriffante.  Quand  il  fut  de 
retour  en  Efpagne,  où  il  fut  mis  à la 
tête  des  affaires , il  appliqua  toutes 
ces  connoiflances  à l’avantage  de  fon 
pays,  & il  y réufiit  avec  tant  de  fuccès, 
qu’en  peu  d’années , lesEfpagnols  qui 
avoient  parufi  long-temps  engourdis 
par  une  molle  oifiveté,  commencè- 
rent à envoyer  leurs  vaiffeaux  mar- 
chands dans  tous  les  ports  de  l’Europe. 

Soit  par  défaut-  de  prévoyance 
pour  les  fuites , foit  par  des  vues  par- 
ticulières , il  paroît  que  les  deux  na- 
tions avoient  fait  une  grande  faute , 
en  terminant  le  traité  d’Aix-la-Cha- 
pelle fans  régler  définitivement  les 
limites  des  pofleffions  refpeftives  de 
la  France  de  l’Angleterre  en  Amé- 
rique, ce  qui  occafionnoit  des  trou- 
bles' continuels  du  côté  de  l’Acadie.' 
Quoique  Sa  Majefté  Britannique  eûr 
déclaré  dans  un  mémoire  en  datte 
du  24  Juillet  1749,  « qu’Elle  avoir 
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► envoyé  des  ordres  efficaces  de  ne  ii. 

► commettre  aucun  attentat  , foit  An.  1750. 

► du  côté  de  la  nouvelle  Ecoffe  , 

► foit  du  côté  delà  baye  d’Hudlon, 

► contre  les  poffeffions  ou  contre  le 
^ commerce  des  fujets  de  Sa  Majellé 

► Très  - Chrétienne  »:  Quoiqu’elle 
ut  auffi  déclaré  : « qifelle  n’avoit 

donné  aucuns  ordres  pour  former 
des  établiffements  dans  cette  partie 
de  la  nouvelle  Ecoffe , fur  laquelle 
la  France  avoit  formé  des  préten- 
tions » ( que  l’Angleterre  refu- 
DÏt  cependant  d’admettre  ),  le  Gou- 
Trneur  Anglois  , qui  par  fes  in- 
ruftions  avoit  ordre  » d’agir  défen- 
livement  & même  offenfivement 
dans  toutes  les  occafions  qui  pour- 
roient  le  requérir  » ne  ceflbit  d’em- 
loyer  les  moyens  de  perfuafion , & 
lême  la  violence  pour  obliger  les 
abitants  des  établiffements  François 
ors  même  de  l’étendue  de  l’Iffhme  à 
rêter  ferment  de  fidélité  au  Roi 
’Angleterre.  M.  de  la  Jonquière  , 
lors  Gouverneur  du  Canada , forcé 
e s’oppofer  à ces  entreprifes  , en- 
oya  des  troupes , avec  ordre  de  fe 
mir  uniquement  fur  la  défenfive: 

?s  Anglois  parurent  au  nombre  de 

E iij 
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cinq  cents  hommes,  commandés  par 
le  Colonel  Laurence  pour  s’emparer 
de  Chignefto  dont  les  François  étoient 
en  poffelîion.  Ce  Colonel  eut  une 
entrevue  avec  leur  Commandant,  & 
les  Anglois,  voyant  qu’ils  n’avoient 
pas  1 avantage  du  nombre  , firent  re- 
tirer leurs  troupes.  Ils  commencè- 
rent dans  le  même  temps  à conftruire 
deux  forts,  l’un  aux  mines,  & l’autre 
qu’ils  nommèrent  Beau-Bafiin  à ren- 
trée de  rifthme,  quoique  ce  fur  dans 
une  partie  conteftée.  Le  Général 
Gornwallis  fit  alors  publier  par  une 
proclamation  , qu’il  donneroit  une 
recompenfe  de  cinquante  livres  fier- 
ling  à quiconque  ameneroit  prifon- 
nier  un  Indien,  fans  doute  de  ceux 
qui  étoient  attachés  aux  françois,  & 
l’on  promit  la  même  récompenfe  pour 
chaque  tête  ou  crâne  d’Indien  qu’on 
auroit  tué  dans  la  province  d’Albanie 
ou  nouvelle  Ecoffe.  Je  laiffe  au  lec- 
teur qui  a de  riiumanité  à réfléchir 
fur  les  fuites  alfreufes  que  peuvent 
avoir  de  femblables  proclamations. 
Dans  les  Indes  Orientales , les  deux 
nations  n’avoient  pas  pofé  les  armes: 
quoiqu’elles  ne  le  filTcnt  plus  la  guerre 
comme  parties  principales , les  1 ecours 
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Cii’on  donnoit  des  deux  curés  à des 
Princes  qui  difpiitoicnt  de  la  fouve- 
raineté  ^ mirent  foiivent  les  Anglois 
& les  François  aux  mains  les  uns 
contre  les  autres.  Les  premiers  foii- 
tenoient  Nazerzingue  qu’ils  regar- 
doient  comme  le  Souba  légitime  des 
pays  voilins  des  établiffements  Euro- 
péens, au  lieu  que  les  derniers  a voient 
pris  le  parti  de  Mouzaterzingue , & 
de  Chandafaeb  qu’il  avoit  nommé 
Nababdu  Carnate.  Les  deux  armées  fe 
rencontrèrent  : M.  d’Auteuil  comman- 
doit  les  Auxiliaires  François , & le 
Major  Laurence  étoit  à la  tête  des 
troupes  Angloiies.  M.  d’Auteuil  en- 
voya un  député  au  Major,  pour  lui 
dire  que  quoique  les  troupes  des  deux 
nations  fiiffent  engagées  dans  des  cau- 
fes  differentes  , il  n’avoit  nullement 
intention  de  répandre  le  fang  Euro- 
péen, mais  que  ne  lâchant  pas  dans 
quelle  partie  de  l’armée  les  Anglois 
avoient  leurs  portes,  il  ne  pourroit 
etre  blâmé  rt  quelques  volées  de  ca- 
non tomboient  fur  eux  : le  Major 
répondit  avec  hauteur , il  dit  lui-mê- 
me dans  fes  mémoires  que  la  premiè- 
re volee  futtiree  par-deflus  la  tête  des 
Anglois  ; il  n’eut  pas  le  même  ména- 

E.iv 
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George  'I.  ê^iDent , & les  dcux  nations  fe  cano- 
^ • » _ 


An.  1750.  fièrent  enfuite  réciproquement.  Nous 
n entrerons  pas  dans  le  détail  de  ce 
qui  fe  paffa  dans  ce  pays  tant  que  les 
François  & les  Anglois  ne  furent 
qu’Auxiliaires , excepté  quand  les  évé- 
nements influeront  fur  le  commerce 
ou  fur  le  crédit  des  deux  nations. 

Mlrf'du  L’Angleterre  perdit  cette  année 

Chaloner  Oo;!e.  dont  la  nia- 
M.  Ward;  nk 

10  W ^ ^ >-k  X.  ^ t 


la  France  fit  une  perte  beaucoup 
plus  grande  par  la  mort  du  Maréchal 
Comte  de  Saxe  , qui  finit  fes  jours  à 
Chamnor  le  30  de  Novembre.  Ce 
grand  homme  aufii  profond  dans  la 
Théorie  que  dans  la  pratique  de  l’art 
militaire  , avoit  fait  une  étude  par- 
ticulière de  la  Taâique  des  Anciens  5 
qu’il  s’étoit  rendue  propre  en  y ajou- 
tant tout  ce  que  l’expérience  des  fié- 
cles  pofterieurs  & la  différence  des 
armes  pouvoit  y donner  de  perfec- 
tion. Toujours  intrépide  , mais  guidé 
par  la  prudence  , il  avoit  fii  gagner 
cette  confiance  du  foldat , qui  efi:  un 
gage  afiliré  de  la  victoire.  Il  mourut  à 
la  fleur  de  l’âge  n’ayant  que  cinquan- 
te-quatre ans  : animé  d’une  ardeur 
égalé  dans  la  guerre  & dans  les  plai«* 
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firs , peut-ctre  ménagea-t-il  trop  peu 
cette  force  extraordinaire  qu’il  avoit  An.  ^750.* 
reçue  de  la  nature.  Son  corps  fut  tranf- 
porte  a Strasbourg  ^ oii  il  lui  fut  élevé 
un  fuperbe  monument  par  les  ordres 
du  Monarque  François  , qui  l’auroit 
fait  mettre  à côté  des  Turenne  & 

& desConde,  la  religion  qu’il  pro- 
feffbit  n’eût  obligé  de  l’inhumer  dans 
un  temple  de  Luthériens. 

Le  Roi  de  Portugal  Dom  Juan  de 
Bragance  mourut  auffi  dans  la  même 
innee.  Ce  Monarque  connoiffbit  par- 
Aitement  les  véritables  intérêts  de 
on  pays  , & les  prenoit  pour  régie 
le  la  conduite  quil  tenoit  ^ tant  avec 
es  fujets  qu’avec  les  Princes  étran- 
gers ; il  marquoit  auffi  beaucoup  d’at- 
schenient  pour  la  Religion  Catholi- 
jue  , ce  qui  lui  fît  donner  par  le  Pa- 
>e  le  titre  de  Roi  très  fîdele  , pour 
ui  oc  pour  Tes  fuccefleurs. 

^ En  Angleterre  , la  PrincefTe  de 
jal.es  accoucha  d’un  fîls  le  24  de 
dai  ; il  fut  nommé  Frédéric  Guillau- 
me , & il  efl  le  quatrième  des  frères 
U Monarque  aauellement  fur  le 
rone  de  la  Grande-Breta^'ne. 

L année  1750  fut  remarquable  par  TremWemfnt 

'luiieurs  tremblements  de  terre  * on*^^  en 

• AngUcerre, 
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George  II.  rçffciTtit  dcs  fecoiiffes  en  divcrfcs 
^750.  Provinces  de  France  , mais  elles  fu- 
rent beaucoup  plus  confidérables  à 
Londres  , quoiqu’elles  ny  caiilaflbnt 
aucun  dommage  réel.  Le  peuple  épou- 
vanté prit  la  flûte  au  premier  choc  ^ 
qui  arriva  le  8 de  Février  vieux  fty- 
le-;  mais  la  frayeur  devint  beaucoup 
plus  grande  lorfque  le  même  jour 
cm  mois  fuivant  on  fentit  de  nouvel- 
les ftcouffes.  Il  falloit  que  l’enthou- 
fiafme  fe  joignit  à la  terreur  pour  la 
faire  monter  à fon  comble  : un  fol- 
dat  fanatique  fe  mit  à prêcher  publir 
quement  la  repentance  , & prophé- 
tifa  qu’à  pareil  jour  du  mois  d’ Avril 
ce  fléau  fe  renouvelleroit  avec  tant 
de  fureur,  que  les  villes  de  Londres 
& de  Weftminfter  en  feroient  totale- 
ment renverfées  : auffi~tôt  les  temples 
font  remplis  dès  pécheurs  que  la 
frayeur  fait  paroîrre  pénitents  : la 
débauche  fait  place  à la  tempérance 
& à la  mortîûcation  : les  rues  ceffent 
de  retentir  desbîafphêmes&des  éxé- 
crations  fi  ordinaires  à la  populace 
Angloife  , & la  crainte  fait  ouvrir  la 
main  liberale  de  la  charité  aux  fujets 
les  plus  avares.  A mefure  que  le  jour 

fatal  approche,  chacun  fuit  à lacam- 

« 
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pagne  , la  ville  devient  déferre  , la  George  üT 
Tamile  & les  grands  chemins  font  An*  ^750* 
couverts  d’une  multitude  innombrable 
de  barques  & de  voitures.  Ni  la  rai- 
ton  y ni  la  Philofophie  , ni  la  Reli- 
gion ne  peuvent  raffurer  les  efprits  , 

& ceux  qui  ont  d’abord  marqué  le 
plus  de  fermeté  fe  laiffent  entraîner 
par  la  multitude.  Enfin  à l’approche 
de  ce  jour  fi  redouté  , toute  la  cam- 
pagne voifine  de  Londres  efl  couver- 
te de  fauteuils  , de  chaifes , de  carof- 
fes  ou  les  habitants  épouvantés  at- 
tendent le  terrible  moment  qui  va 
renverler  de  fond  en  comble  leurs 
habitations.  Ils  paflent  la  nuit  dans^ 
cette  efpéce  d’agonie  ^ mais  le  retour 
de  la  lumière  fait  renaître  leurs  efpé-- 
rances  : leurs  craintes  fe  diffipent  peu 
à peu  , on  rentre  en  foule  dans  la  vil- 
le , chacun  reprend  fes  occupations 
ordinaires  : les  vices  qui  en  ont  été 
exiles  pendant  quelques  jours  , y ré- 
tabliffent  leur  empire  avec  une  nou-- 
vclle  fureur  , & les  gens  qui  s’étoient 
fait  le  plus  remarquer  par  leur  péni- 
tence recommencent  auffi-tôt  que  le’ 
danger  efl  pafle  à braver  la  vengean-- 
ce  celefle.  On  ne  nous  apprend  pas  ce 
qiie  devint  le  foldat  prédicateur  : fousj 

VJ, 
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’ïn  Goiivei'ne;T:<  nt  mieux  policé  ilau- 
roirere  arrête  des  les  premiers  accès 
e ion  enthouliafine  , ruais  îa  liberté 
Angloife  le  mit  vraiiemblablement  à 
couvert  aes  fages  précautions  qu’aii- 
Loif  pu  prendre  un  Magiflrat  éclairé. 

P , .r  O trouvons  pas  que  l’Angle- 

nnnftcr,  Vek  terre  air  produit  cette  année  d’ouvra- 
ge important  dans  les  Belles-Lettres^ 
elles  y furent  cependant  honorées  par 
une  foiilcriprion  qu’on  ouvrit  pour 
elever  un  monument  à Weftminfter  , 
R la  gloire  du  célébré  Poete  Aléxan- 
dre  Pope  ; on  commença  auffi  dans 
e meme  temps  à paffer  fur  le  pont 
de  yeftminfter,  l’uri  des  plus  beaux 
de  1 Europe  ; il  a quinze  arches  & 
neuf  cents  quinze  pieds  de  longueur, 
fur  quarante-quatre  de  largeur  avec 
des  trottoirs  de  fept  pieds.  On  a été 
onze  ans  & neuf  mois  à le  conflruire , 
& l’on  effime  qu’il  coûte  à la  nation 
trois  cents  trente  mille  livres  flerling, 

oEvé'rture  D’Angleterre  étant  parti  d’Ha- 

la  re/Tion.  uover  le  ^ de  Novembre  arriva  à Lon- 
dres le  I J . Il  ne  fe  pudTa  rien  de  remar- 
An.  1751.  quable  jufqu’au  17  de  Janvier,  où  le 
Monarque  fit  l’ouverture  delà  fefîîon 
par  une  harangue  , dans  laquelle  il 
dit , qu  il  avoir  conclu  un  traité  avec 
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e Roi  d’Efpagne , & terminé  à l’amia- 
)Ie  les  différents  qui  n’étoienr  pas  de 
lature  à erre  réglés  avec  autant  de 
àcihté  dans  le  traité  général  : cme  le 
■^/^ywrce  avec  cette  nation  étoit  ré- 
aoli  fur  les  tondemenrs  les  plus  avan- 
ageux  & les  plus  folides  , & qifil  y 
plus  grande  raiibii  d’efpérer 
[lie  i ancienne  amitié  entre  la  Grande- 
Îreîagne  & l’Efpagne  feroit  efficace- 
lenr  renouee  , tant  par  l’inclination 
"ciproque  des  deux  nations  que  par 
mr  mutuel  intérêt.  Le  Roi  dit  en- 
lite  que  conjointement  avec  l’Impé- 
itrice  Reine  & les  Etats  Généraux  ^ 
avoit  conclu  un  traité  avec  l’EIec- 
îur  de  Bavière  , & qu’il  donnoit 
)iis  fes  foins  a prendre  les  mefiires 
ai  tendoient  le  plus  efficacement  à 
^rtifier  & affurer  la  tranquillité  de 
impire  , à en  foutenir  le  fyfîême  , 

' prévenir  en  temps  convenable 
s événements  qu’on  favoit  par  ex- 
ïrience  quipouyoient  mettre  en  dan- 
i*  la  caufe  commune  , jetter  l’Eu- 
pe  dans  les  malheurs  de  la  guerre  ^ 
occalionner  la  perte  de  beaucoup 
' fang  & des  rréfors  à fes  Royaii- 
^s.  Il  ajouta  que  les  deux  traités  fe- 
ient  remis  inceffamment  aux  Cham- 


George  11. 
/lu,  1751. 
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^eorcc  ti.  avoit  reçu  de  louîes  les 

An.  1751.  pLiiffances  contraâantes  au  traité  dé- 
fiaitif  d’Aix-la-Chapelle  , les  déclara- 
tions les  plus  étendues  & les  plus  prê- 
ches de  la  réfolution  oir  elles  étoient 
de  maintenir  la  paix  générale  , & qu’il 
avoit  pris  foin  de  refferrer  les  nœuds 
de  l’union  & de  l’amitié  entre  lui  &. 
fes  Alliés  , tant  pour  mettre  en  fureté, 
leurs  intérêts  communs  , que  pour 
entretenir  la  paix  établie  , & pour 
prévenir  tout  ce  qui  pourroit  donner 
occafion  à quelques  nouvelles  ruptu- 
res. Enfin  il  recommanda  aux  Cham- 
bres Tunanimité  , l’encouragement 
du  commerce  , & les  moyens  de  ré- 
primer efficacement  les  outrages  & 
les  violences  contraires  au  bon  ordre* 
& au  bon  gouvernement , qui  met- 
Toient  en  danger  la  vie  & les  biens 
de  fes  fujeîs  qu’il  défiroit  ardemment 
de  voir  heureux  & dans  un  état  flo-^ 
riflant. 

XI lî.  Lorfqu’il  fut  propofé  de  faire  une' 

c^rtre^  Ta"  ^drcffe  de  remerciments  , le  projet 
drede  cie  re  Cu  couçu  en  termes  qui  marqiioient 
mej-ciment.  complaifance  la  plus  baffe  , ainfi. 

que  l’approbation  la  plus  aveugle  aux 
mefiires  prifes  par  la  Couronne.  Le 
Comte  d’Egmont  & quelques  autres» 
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butinrent  qu’une  telle  adreffe  feroit  Gcor^-e ViT 
uffi  abrurde  que  fer  vile.  Ils  obfervc-  Ah.  1751. 
ent  que  rien  n’ëtoirplus  hors  de  pro- 
)OS  que  d’approuver  aveuglément  des. 

□efiires  jufqu’alors  inconnues  r qu’il 
toit  ridicule  de  faire  des-  coinpli- 
rients  de  félicitation  fur  l’état  prélent 
■’iine  heureufe  tranquillité  , pendant 
(lie  les  papiers  publics  marquoient 
Durneîiement  la  falfie  de  Quelcues— 
ns  aes  vameaux  de  la  Grande-Bre- 
agne  parles  Eipagnols,  & quelques, 
louvelles  entreprifes  des  François, 
ontre  la  colonie  nailTante  de  la  non- 
'elle  Ecoffe.  A l’égard  du  continent 
e l’Europe  , ils  foutinrent  que  la 
ranquillîté  de  l’Allemagne  auroir  été, 
tablie  fur  des  fondements  beaucoup 
lus  folides  . fl  l’An  O I eterre  n’avoit 
imals  pris  part  aux  adaires  de  l’Em- 
ire  5 parce  qu’alors  les  Princes  aii- 
oient  foutenu  eux-mêmes  la  confli- 
Lition  de  leur  propre  pays  : que  TE- 
?âicn  d’un  enfant  pour  Roi  desRo- 
lains  etoit  plutôt  capable  de  troubler 
ue  d’affermir  la  tranquillité  de  l’Eu- 
ope  d’autant  qu’elle  ne  rendrolt 

u’à  renverfer  la  coiiftitiition  de  l’Em- 

• 

ire  , en  rendant  la  dignité  impériale 
ereditaire  dans  une  rnaifon  ^ au  lieu 
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Ger^rge  U.  qu’cIIe  dcvroit  être  l’effet  d’une  libre 
-An.  éleflion.  Ils  obfervèrent  que  par  cette 
conffitution  on  avoir  réglé  les  Vice- 
gerents  qui  dévoient  gouverner  l’Em- 
pire pendant  la  vacance  du  Trône  Im- 
peiia! , mais  qu’on  n’avoit  point  éta- 
bli de  Pcégents  , de  Proteàeurs  , ni 
de  Tuteurs  pour  un  Empereur  en 
minorité  , parce  qu’on  n’avoit  jamais 
liippofé  qu’un  mineur  put  être  élu. 
Ils  déclamèrent  fortement  contre  le 
nernier  traite  fait  avec  i’Efpagne  , 
difant  que  le  Miniftèrepour  la  modi- 
que fomme  de  cent  mille  livres  avoir 
abandonne  les  droits  de  la  Compa- 
gnie de  la  mer  du  Sud , & ceux  des 
autî  es  Négociants  Anglois  , dont  les 
pertes  par  les  déprédations  des  Ef- 
pagnols , montoient  à un  million  trei- 
ze cents  rnille  livres  fterling  ,&  qu’on 
a'voit  iacride  la  liberté  du  commerce 
& de  la  navigation  Angloife  , enlaif- 
lant  en  fon  entier  la  prérogative  que 
s etoient  arroges  les  Efpagnols  de  vi- 
fiter  les  vaiffeaux  de  la  Grande-Bre- 
tagne en  pleine  mer , & de  les  con- 
fifquer  quand  ils  trouvoient  à bord 
la  moindre  partie  de  ce  qu’ils  appel- 
loient  marchandife  de  contrebande. 
Ils  fe  récrièrent  contre  le  traité  de 
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bfide  avec  l’Elefteur  de  Bavière  ^ *7: TT 

I ^ -j-k  • vjCÛTC^C  II.* 

Li  avec  quelqii  autre  Prince  que  ce  An.  lysi. 
it  être  en  temps  de  paix  , en  obfer- 
inr  que  pendant  quelques  années  la 
îtion  avoit  payé  de  femblables  pen- 
)ns  aux  Danois  & aux  Heiîois  , mais 
-le  dans  la  derniere  guerre  les  pre- 
iers  avoient  abandonné  les  intérêts 
î la  Grande-Bretagne  ^ Se  que  les 
îrniers  avoient  pris  les  armes  contre 
[e.  Enfîn-ils  Ibutinrenr  que  le  fubfide 
oit  beaucoup  plus  fort  que  ce  que 
nation  pouvoit  payer  , & qu’à 
oins  de  continuer  la  taxe  Eir  les  ter- 
s a quatre  fchellings  par  livre  , on 
t pouvoit  rien  donner  à aucun  Prin- 
d’Allemagne , fans  prendre  fur  le 
nds  d’amortiflement.  « Qui  ofera  , 
dit  un  des  membres  » propofer  la 
continuation  d’une  telle  taxe  fur 
les  propriétaires  des  biens  fonds , 
pour  engager  les  Princes  d’Allema- 
gne a faire,  quoi  . à confer- 
ver  la  liberté  & l’indépendance  de 
leur  propre  patrie.  Oui  je  dis  les 
Princes  d’Allemagne , parce  que  ce 
fublide  donne  a la  Bavière  n’aura 
aucun  effet , fi  nous  ne  prenons  la 
moitié  de  ces  Princes  à notre  folde: 
nous  les  payerons  fans  doute  pen- 


t 


1 14  Histoijïe  d’Angleterre 

Gcürge  11.  » dantiept  années  de  paix,  &enfüite 

•An.  1751.  „ jij  abandonneront , comme  • 
» l’ont  fait  pKifieiirs  antres  , auffi- 
» tôt  qu’il  furviendra  une  nouvelle 
» guerre  ». 

X I V.  Le  projet  d’adreffe  fut  foutenii  con- 
ces  objeaions  par  M.  Pitt,  qui 
commençoit  alors  à fe  déclarer  ou^ 
vertement  pour  le  minilière.  Il  dit 
qif  une  telle  adreffe  n’étoit  qu’un  fim- 
ple  compliment  d’ufage  , qui  n’em- 
portoit  aucune  obligation  pour  le 
Parlement  d’approuver  les  mefures 
qu’il  croiroit  devoir  cenfurer  après 
les  avoir  plus  mûrement  examinées  r 
que  les  difputes  légères  qui  fubfiftoient 
encore  entre  la  nation  & les  Efpa- 
gnols  ou  les  François  feroient  dans 
peu  terminées  tà  l’amiable  : qu’elles 
n’étoient  pas  de  nature  à influer  fur 
la  tranquillité  générale  de  l’Europe  , 
laquelle  devoit  être  établie  par  une 
ferme  alliance  entre  Sa  Majefté  , & 
une  confédération  fipuiflante  au  con- 
tinent , qu’elle  fut  en  état  de  l’empor- 
ter fur  la  maifon  de  Bourbon.  Il  s’é- 
tendit fur  la  prudence  que  Sa  Majeflé  • 
avoir  fait  paroître  , en  détachant  des 
intérêts  de  la  France  un  Prince  aufll 
puiffant  que  l’Eleêteur  de  Bavière  , 
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c en  prenant  d’autres  meliires  aiifli  'ceorgc  ii. 
ilutaires  pour  maintenir  la  balance  1751. 
U pouvoir  dans  le  continent.  Il  fît 
apologie  des  articles  du  dernier  traite 
onclu  avec  l’Efpagne  , foutint  que  ce 
ni  refloit  du  contrat  de  TAfTiento 
toit  de  fort  peu  d’importance  pour 
i Compagnie  de  la  mer  du  Sud  : que 
?s  demandes  de  cette  Compagnie  , & 
elle  des  autres  Négociants  de  la 
irande-Bretagne  , étoient  devenues 
ms  elfet  par  la  rupture  avec  cette 
uiffance;  mais  que  la  nation  en  a voit 
té  plus  que  récompenfée  par  l’excé- 
ent  confiderable  des  prifes faites  pen- 
ant  la  guerre  , ainfi  que  par  le  grand 
Dmmerce  qifon  avoir  fait  avec  les 
■ abliffements  Efpagnols , depuis  qu’il 
'oit  devenu  libre  par  la  démolition 
e leurs  fortereffes  : que  la  Cour  d’Ef- 
agne  avoir  accordé  plufieurs  con- 
?ffions  très  importantes  : qu’elle 
vok  confenti  au  rétabliflement  du 
ommerce  Britannique  en  Efpagne 
ir  un  pied  très  avantageux  , en  ac- 
)rdant  aux  fujets  de  la  Grande-Bre- 
Lgne  de  ne  payer  que  les  memes 
roits  que  payoient  les  fujets  Efpa- 
lols.  Sur  l’article  de  la  vifite  des 
îifTeaux , il  avoua  que  lorfqu’il  étoit 


t 
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Gcorç.-ii.  jeune  & plus  ardent  , il  avoit 
^751  infiftc  à ce  qu’on  ne  fît  point  de  paix 
fans  que  ces  vifites  fiiflenr  abolies  ; 
.mais  qu  étant  plus  âgé  de  dix  ans  , il 
'confiJéroît  les  alîliires  plus  tranquil- 
lement , & etoit  coîi vaincu  que  i’Ef- 
pagne  n’auroit  jamais  confenti  à les 
abolir  , à moins  qu’elle  ne  fût  obligée 
de  fubir  la  loi  qu’un  vainqueur  lui 
voudroit  impofer  : enfin  que  toutes 
les  àdî  elles  de  la  Chambre  des  Com- 
munes en  temps  de  guerre , pour  pref- 
crire  des  conditions  à la  paix  future 
étoient  ridicules  en  elles-mêmes  , & 
une  entreprife  fur  îa  prérogative  Ro- . 
yale  5 ce  qui  ne  poiivoit  jamais  avoir 
que  des  fuites  facheufes.  Le  leâeur 
peut  juger  de  la  torce  de  ces  raifons, 
mais  elles  remportèrent  fur  les  ob- 
jeâlons  y & l’adrefle  hit  prélentée. 

X y.  On  établit  deux”  Comités  pour  ré- 

fublides  &:  les  moyens  de  les 
fubildes.  lever  ; ils  iravaillèrent  à l’ordinaire 


fous  la  dlreftion  du  Miniftère  , quoi- 
qu  il  y eut  plulicurs  débats  a/Tez  vifs. 
Le  parti  de  la  Cour  ne  pur  avoir  le 
defius  pour  conlerver  le  même  nom- 
bre de  troupes  que  l’année  précéden- 
te. Celui  des  gens  de  mer  fut  fixé  à 
dix-huit  mille , ôc  les  troupes  de  terre 
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ix-huit  mille  huit  cents  cinquante-  ceorgc  11/ 
t hommes  eiFeftifs , y compris  dix-  An.  1751. 
t cents  quinze  invalides. 

Dans  l’article  des  fubhdes  on  com- 
t trente  mille  livres  flerling  pour 
nplir  les  engagements  de  Sa  Ma- 
:é  avec  l’Elefteur  de  Bavière  , 6c 
viron  cent  onze  mille  livres,  tant 
ur  les  dépenfes  faites  l’année  pré- 
iente  dans  la  nouvelle  Ecoffe , que 
ur  celles  qui  étoient  à faire  cette 
née  : en  iorte  que  la  totalité  du 
)fide  accordé  pour  l’année  1751 
)nta  à fix  millions  deux  cents  un 
lie  quatre  cents  quatre-vingt-dix- 
Lif  livres  feize  fchellings  , qui  El- 
it levés  par  des  droits  fur  la  dre- 
s 5 le  cidre  , le  poiré  , &c.  par  une 
ce  de  trois  fchellings  pour  livre  fur 
produit  des  terres,  par  un  contrat 
ec  la  banque  , par  une  loterie  &: 
s annuités  à trois  pour  cent  , par 
emprunt  fur  le  fonds  d’amortilTe- 
mt , par  une  fomme  prife  far  le 
îme  fonds  , & par  une  augmenta- 
n des  droits  fur  les  liqueurs  fortes. 

Pendant  que  le  Parlement  éloit  oc-  x v i; 

U*  ' ' Morr  Ui  Prît! 

pe  de  ces  objets,  un  événement  cède  GaUes. 
prevu  remplit  le  Royaume  de  dou- 
ir  &de  conilernation.  Le  Prince  de 


George  11 

An.  J751, 
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Précautions 
prifes  dans  le 
cas  de  mino- 
rité. 
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^ Galles  fut  attaque  dans  fon  jardin  de 
Kew  d’un  rhume  qui  fe  changea  en 
fluxion  de  poitrine  : la  Princeiîe  oui 
ctoit  groflede  plulîeiirs  mois  ne  quit- 
ta pas  Ion  mari  pendant  le  cours 
de  la  maladie  , oii  elle  le  veilla 
fept  nuits.  Tous  fes  foins  furent  in- 
frudueux,  & le  Prince  expira  le  3 i 
de  Mars  dans  la  quarante-cinquième 
annee  de  fon  âge.  Il  pofledoit  toutes 
les  qualités  qui  peuvent  gagner  Faf- 
fedion  du  peuple  ; mari  tendre,  bon 
maître , 'liberal , genereux , lincère  & 
humain  ; il  protegeoit  magnifique- 
ment les  arts  , cherifloir  le  mérite  , 
étoit  bien  difpofé  à rendre  juftice  à 
tous  les  hommes  en  général , & for- 
tement attache  à ce  qu’il  jugeoit  être 
les  véritables  intérêts  de  la  Grande- 
Bretagne  , ce  qui  l’avoit  entraîné  , 
comme  nous  l’avons  vu  , à favorifer 
le  parti  de  l’oppofition.  La  perte  de 
ce  Prince  étoit  d’autant  plus  fâcheufe 
pour  la  nation  , que  le  Roi  avançoit 
en  âge , & que  le  nouveau  Piince  de 
Galles  aduellement  Roi  d’Angleterre 
étoit  encore  mineur. 

Ce  trifle  événement  fit  fufpendre 
toutes  les  autres  affaires  pour  s’occu- 
per à prévenir  les  inconvénients  qui 
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.irroient  naître  dans  un  cas  de  mi- 
rité.  Le  Roi  délibéra  avec  fon  con- 
. à ce  ilijet  , & réiolut  d’obtenir  la 
élion  du  Parlement  fur  les  mefures 
'il  croyoit  néceffaires  de  prendre 
Lir  âffurer  la  liicceiïion.  En  confé- 
:^nce  , le  Duc  de  Newcaffle  fut  char^ 
d’un  meffage  du  Monarque  qu’il 
d'enta  aux  deux  Chambres  le  7 de 
:i  portant  : « que  le  moyen  le  plus 
cace  pour  affurer  lafuccedîon  pro- 
:ejftante  dans  fa  famille  Royale  , 
étoit  de  pourvoir  convenablement 
îii  loutien  de  fon  SiicceiTeur  , & à 
l’adminiflation  régulière  du  Gou- 
vernement 5 dans  le  cas  oîi  ce^Suc- 
:eiieiir  feroit  dans  un  âge  tendre  : 
^iie  Sa  Majeflé  recommandoit  for- 
ement  cette  importante  affaire  à 
a confidération  du  Parlement , & 
)ropofoit  que  dans  le  cas  où  il  ar- 
dveroit  que  la  Couronne  impériale 
le  fes  Royaumes  tomberoit  à quel- 
qu’un des  fils  du  dernier  Prince , au 
ieffous  de  l’âge  de  dix-huit  ans  , 
a Princeffe  douairière  de  Galles 
erolt  tutrice  de  fa  Perfonne  & Ré- 
cente du  Royaume  ^ jufqu’à  ce  qu’il 
Hit  atteint  l’âge  de  majorité,  avec 
e pouvoir  les  refiriélions  qui 


George  lî. 
An.  1751. 


Cieoige  il, 
An.  1751. 
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' » feroient  jugés  néceffaires  & con- 
» venables  ».  On  répondit  à cemeffa- 
ge  par  une  adreflé  très  affeftueufe  , 
dans  laquelle  le  Parlement  promit  de 
prendre  lérieufcment  cette  affaire  en 
confideration.  Peu  de  jours  après,  le 
même  Duc  préfenta  à la  Chambre 
des  Pairs  un  Bill  pour  pourvoir  à 
l’adminiflration  du  Gouvernement , 
fl  la  Couronne  parvenoit  à un  Prince 
.mineur.  Quand  on  en  eut  fait  la  fé- 
condé leâure  & qu’il  eut  été  rédigé, 
le  Duc  préfenta  un  fécond  meffage 
de  Sa  Majefté,  portant  que  le  Roi 
recommandoit  à la  confidération  de 
la  Chambre  l’établiffement  d’un  Con- 
feil  de  Régence  tel  qu’il  étoit  porté 
dans  le  Bill  ^ compofé  de  fon  cher 
fils  le  Duc  de  Cumberland  (qui  avoir 
alors  le  commandement  de  l’armée,) 
de  l’Archevêque  de  Cantorbery,  du 
Lord  Chancellier,  ou  du  Garde  du 
Grand  Sceau  de  la  Grande-Bretagne, 
du  Tréforier,  ou  du  premier  Com- 
miffaire  de  la  Trélorerie,  du  Préfi- 
dent  du  Confeil , du  Lord  Garde  du 
Sceau  privé,  du  Lord  Grand  Amiral 
ou  du  premier  Commiffaire  de  l’A- 
mirauté , des  deux  princi))aux  Secré- 
taires d’Etat,  du  Lord  chef  de  Juffice 

de 
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? la  Cour  du  Banc  du  Roi , tels  que  77' 

■S  grands  Officiers  fe  trouveroient  An'.'Î75x/ 
ï place  Jors  de  ravcneinent  du 
rince. 

Quelque  jufle  que  fut  ce  leglenient, 
occafionna  de  violents  debcus  & des 
iroles  très  vives  dans  la  Chaiiibre 
"S  Communes.  Le  Conleil  de  Rè- 
■nce  éîoit  approuve  par  tout  le  Mi- 
Rere,  mais  le  parti  de  l’oppofition 
nploya  toutes  les  forces  pour  le 
•mbartre  comme  inutile , & comme 
le  reftriaion  propre  à embarraffer 
machine  du  Gouvernement,  ajoii- 
m qu  un  Confeil  ainfi  compofé  pour- 
ir  avoir  des  fuites  pernicieuies. 
ielques-uns  des  Membres  , obèrent 
.me  infinuer  qu’il  etoit  dangereux 
. laiffer  à la  lête  de  l’armi  un 
uice  du  Sang  qui  devoir  avoir  part 
a Régence,  Prince  chéri  de  la  na- 
in ^ adoré  des  foldats,  brave,  po- 
iaire  & entreprenant , ciii  ne  pa- 
iioiî  pas  exempt  d’ambition , & en 
1 on  n avoir  jamais  remarqué  beau- 
ip  d’afieélion  pour  la  perfonne  de 
entier  préfomptif.  On  rapporta 
exemples  tires  de  l’PIifîoire  d’An- 
terre  où  des  oncles  & des  Pœe:ents 
)ient  outragé  les  Souverains.  Les 

To/rie  /,  P 
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— noms  de  Jé-an  Lackland,  de  Jean  de 
An.  1751.  Ghent,  de  Hiimphroi  & de  Richard 
Ducs  de  Gloucefter  ne  furent  pas  ou- 
bhés:  on  les  paffa  en  revue:  on  en 
fît  des  comparaifons  & des  applica- 
tions odieiifes  , mais  malgré  tout  le 
feu  de  l’oppolition , le  plus  grand 
nombre  des  membres  étoient  fi  bien 
convaincus  de  la  fidélité , de  la  vertu , 
de  l’intégrité  & de  l’habilete  de  fon 
Alteffe  Royale , que  le  Bill  paffa  avec 
quelques  "légers  changements.  Les 
Lords  y acquielcèrent  , & peu  de 
temps  après  , il  reçut  la  lanélion 


tifee. 


Royale. 

xviu.  Dans  le  temps  de  la  mort  du  Prince 
'y';>p^,J^de  Galles,  on  avoir  mis  fur  le  ta- 
Acs  Protcftans  pis  U la  Ghambre  des  Communes  un 
tioi'èSn 'fa?.  Bill  pour  naturallfer  tous  les  Protef- 
tants  étrangers  qui  s’établiroient  dans 
le  Royaume  : Ce  projet  pouvoit  avoir 
quelques  avantages  , mais  il  avoir 
auffi  de  grands  inconvénients.  Quand 
un  Etat  acquiert  de  nouveaux  fujets, 
ils  en  augmentent  l’opulence  & la 
force  s’ils  font  tous  indufirieux  & fi 
le  nombre  des  hommes  manque  dans 
les  manufaftures  : mais  comme  il  ar- 


rive fouvent  que  ceux  qui  fe  réfugient 
en  pays  étranger  n’y  paffent  que  lorf* 
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le  la  débauche  , l’indolence  ou  la 
auvaife  conduite  les  a ruinés  dans 
Lir  pays  natal  : de  tels  fujets  n’ac- 
lierent  pas  plus  de  fagefle  & d’aâi- 
té  en  changeant  de  climat , ils  de- 
ennent  alors  à charge  à la  nation 
li  les  a reçus  ; & s’il  s’en  trouve  un 
rtain  nombre  qui  s’adonnent  au 
ivail , leur  mifère  précédente  fait 
’ils  fe  contentent  d’un  falaire  très 
)dique  : le  prix  qu’on  donnoit  aux 
ns  ouvriers  de  la  nation  diminue , 
fe  trouvent  hors  d’état  de  foutenir 
trs  familles,  & le  nombre  des  pati- 
ns augmente  dans  le  Royaume , ce 
i a les  fuites  les  plus  facheufes.  Le 
I étoit  foutenu  par  le  Chancellier 
l’Echiquier,  par  M.  Pitt  & par  M. 
ttleton,  mais  il  avoit  pour  adver- 
•es  le  Comte  d’Egmont  & M.  Fox, 
:rétaire  de  la  guerre.  Il  fut  prê- 
té une  remontrance  à la  Chambre 
le  Lord  Maire,  les  Aldermans  & 
commun  Confeil , où  ils  expofè- 
t entre  autres  raifons  que  cette 
aralifation  ne  pouvoit  que  dimi- 
r confidérablement  les  manufac- 
îs,  d’autant  que  plufieurs  étran- 
> pafferoient  certainement  en  An- 
erre  pour  y apprendre  les  métho- 

F ij 


Georgj  11. 
An.  1751. 


George  il. 
An.  1/51. 


XIX. 

La  réforme 
du  Calendrier 
cit  établie  en 
Angleterre. 
Clôture  de  la 
îcflion. 


T 14  Htstoire  d’Angleterre, 
des  & l’art  employé  par  les  ouvrier! 
de  la  nation , mais  qu’aprèsy  être  de- 
meurés quelque  temps  ils  retourne- 
roient  dans  leur  patrie  , & y établi- 
roient  aifément  de  femblables  manu 
faâures.  Cette  pétition  fut  appuyée 
de  c lies  de  plufieurs  autres  Villes 
la  mort  du  Prince  empêcha  la  troi 
fiéme  leélure  du  Bill , & les  Miniftre; 
qui  le  foutenoiént  ne  crurent  pas  de 
voir  perfifler , voyant  combien  la  na 
tion  en  général  y étolt  contraire. 

Un  autre  Bill  très  utile  au  com 
merce  en  général , qui  paffa  dans  h 
même  temps  fut  celui  de  la  réforma 
tion  du  Calendrier.  On  fçait  que  le 
Anglois  avoient  toujours  continué  ; 
fuivre  le  vieux  ftyle,  enforte  qu’il 
ne  commençoient  leur  annee  qu’ai 
premier  de  Mars, fui  va  nt  leur  façon  d< 
compter,  c’eft-à-dire  au  13  du  mênu 
mois  fuivant  la  nôtre.  On  avoi 
propofé  plufieurs  fols  de  fe  confor 
mer  au  changement  adopté  par  le 
autres  puifiances  de  l’Europe  à l’ex 
ception  de  la  Rulîîe  & de  la  Suède 
mais  l’attachement  aux  anciens  iifa- 


ges , & peut-être  encore  plus  l’éloi 
gnement  qu’on  avoit  à adopter  iii 
réglement  paffé  fous  les  aulpices  d’ui 
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3ntife  Romain  , en  avoient  toujours  George  il. 
‘tardé  l’exécution.  Enfin  dans  ce  A»'»*  Msi» 
arlement,  que  ce  Bill  leul  rendra  à 
ivenir  illuftre  en  Angleterre , il  fut 
kidé  que  l’année  17^2  comnience- 
)it  au  I de  Janvier. & qu’on  retran- 
leroit  dans  là  même  année  les  dix 
>urs  compris  entre  le  2 & le  14  de 
?ptembre,  enforte  que  le  lendemain 


1 2 on  compteroit  le  14.  Il  ne  refia 
)nc  plus  que  les  deux  puifiances  du 


ord  dont  nous  venons  de  parler  qui 
^ fe  fuflént  pas  conformées  à cet 


âge  général. 


Toutes  les  affaires  publiques  & 
irticulières  que  le  Parlement  avoit 
*ifes  en  confidération , étant  termi- 


nes , le  Roi  s’y  rendit  le  6 de  Juil- 
t,  & termina  la  feffion  à l’ordinaire 


ir  une  harangue,  qui  ne  contient 
^n  d’affez  intéreffant  pour  que  nous 
)us  arrêtions  à en  donner  l’extrait. 
Pendant  oue  le  Parlement  tenoit 
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& l’examen  de  la  propriété  que  I< 
' Monarque  François  reelamoit  fur  le: 
ides  de  fainte  Lucie  & de  Tabago 
au  lieu  que  les  Anglois  foutenoien 
qu  elles  dévoient  être  neutres.  Poiu 
1 intelligence  de  ce  qui  concerne  l’A- 
cadie , il  ed:  néceffaire  d’avoir  fou* 
les  yeux  la  carte  de  ce  pays  & dei 
environs. 

Par  l’article  XII  du  traité  d’Utrechr. 
conclu  en  1713  , il  eft  dit,  « Que  k 
» Roi  Très-Chrétien  fera  remettre  à 
» la  Reine  de  la  Grande-Bretagne. 
» le  jour  de  l’échange  des  ratifica- 
» tions , des  lettres  & aftes  authen- 
» tiques , qui  feront  foi  de  la  ceffion 
» faite  à perpétuité  à la  Reine  & à 
» la  couronne  de  la  Grande-Bretagne 
» de  la  nouvelle  Ecoffe , 

» autrement  dite,  Acadie  en  fon  en- 
» tier,  conformément  à fes  ancien- 
» nés  limites  comme  auflî  de  la  ville 
de  Port  - Royal , maintenant  ap* 
» pelîée  Annapolis  Royale  — — . 
» d’une  manière  & d’une  forme  fi 
» ample , qu’il  ne  fera  pas  permis  à 
» l’avenir  aux  fujets  du  B.01  Très- 
» Chétien  d’exercer  la  pêche  dans 
» lefdires  mers,  bayes  & autres  en- 
» droits  à trente  üeues  près  de  la 
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nouvelle  Ecoffe , au  Sud-eft , en  ii. 

commençant  depuis  l’ide  appellee  An.  1751. 
vulgairement  de  Table  inciiifive- 
ment  5 en  tirant  au  Sud-ouell. 

Comme  cet  article  eft  un  de  ceux  x x i. 

Lii  ont  fervi  de  fondement  au  Angioil^^ 

'Aix-la-Chapelle , il  falloit  néceffai- 
tmQïit  conftater  quelles  ctoient  les 
aciennes  limites  de  l’ Acadie.  Pour  y 
arvenir  les  commiflaires  de  Sa  Ma- 
flé  Britannique  dans  un  mémoire 
u’ils  remirent  dès  le  21  Septembre 
750  aux  Commiflaires  François  di- 
mt  qu’ils  demandoient  de  la  part  de 
adite  Majcfté  une  étendue  de  pays 
îrminé  « à l’Ouefl:  du  côté  de  la  nou- 
velle Angleterre  , par  la  rivière 
de  Penobfcot,  autrement  dite  Pen- 

^agoet  au  Nord  par  la 

Rivière  falnt  Laurent,  le  long  du 
bord  du  Sudjufqu’au  cap  Roziers, 
fitiié  à fon  entrée  ; à l’eft  par  le 
grand  Golphe  de  faint  Laurent 
— ^ &C  au  Sud  par  le  grand  océan 
Atlantique,  en  tarant  du  côté  du 
Sud-oucfl:  depuis  le  cap  Breton  par 
le  cap  fable,  y comprenant  l’ifle 

du  même  nom  — — jufqu’à 

rembouchure  de  ladite  rivière  de 
Penobfcot,  ou  Pentagoet  », 

F iv 


Ceorg&  îl. 
An.  i75i. 
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Les  Commiffaires  du  Roi  Très- 
Chreiien,  fiirpris  de  cette  demande, 
répondirent  le  même  jour  , qu’aux 
termes  du^  traité,  Annapolis  n’étant 
pas  compris  dans  les  anciennes  Limi- 
tes de  1 Acadie,  il  s’enfuit  que  l’an- 
cienneAcadie  ne  renferme  qu’une  par- 
de  la  Peninfule  de  ce  nom  , & ils 
a/oiiterent  que  les  Limites  entre  la 
nouvelle  France  & la  nouvelle  An- 
gleterre n ont  du  fiibir  aucun  chan- 
gement , & doivent  être  aujourd’hui 
tehes  qu’elles  étoient  avant  le  traité 

d’Utrechî,  qui  n’a  rien  changé  à cet 
eo'ard. 


Les  Commiffaires  Anglois  demandè- 


XXîî. 

Linnites  Tui.  ' 

vant  ks  fran*  ^^nt  Une  cxplicatiou  plus  précife  fur 

^OiS»  T ^ 1 . 


XXITI. 


I ^ ^ I -J—  - WWAiV,  ivll 

les  Limites  de  l’ancienne  Acadie,  & 
ceux  du  Monarque  François  répondi- 
rent en  peu  de  mots  le  1 6 Novembre , 

» qtie  1 ancienne  Acadie  commence  à 

» lextrêmité  de  la  baye  françoife, 
» depuis  le  cap  fainte  Marie , ou  le 
» cap  Fourchu;  quelle  s’étend  le 
» long  des  côtes  & quelle  fe  ter- 
» mine  au  cap  Canfeau  n. 

Il  s agiffoit  de  loutenir  de  part  & 


I>remi'’r  U’  •>  • ^ 

Mémoire  <ies  ° qu  oiî  avoit  avaiicé  : Les 

Commiffaires  Anglois , dans  un  mémoire  très  détail- 


^ lé,  cju-ils  remirent  le  ii  de  Janvier 


ty.  7^‘v 


.iaf»  'J 


D 
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751  , prétendirent  que  par  le  mot 
’anciennes  Limites,  on  avoit  entendu 
elles  des  pays  cédés  à la  France  par 
^ traité  de  Breda  , qui  s’étendoient 
îconteftablement  au  Nord  iufqu’aii 
euve  laint  Jean  , & à l’oueft  jul'qu’à 
[ rivière  de  Pentagoet.  Les  François 
blervèrent  dans  leurs  notes  fur  ce 
mémoire  que  dans  le  traité  de  Breda, 
s’agiffoit  de  reffituer  ce  qui  avoit 
ppartenu  précédemment  à la  France, 
: non  d’établir  des  Limites  : & ils 
ififterent  à prouver  que  la  ville  d’An- 
apolis  étant  exprimée  féparément 
ans  le  traité  d’Uirecht,  n’étoit  pas 
^gardée  alors  comme  faifant  partie 
e l’Acadie.  En  effet,  fi  l’on  éxamine 
ms  partialité  la  force  des  termes,  il 
aroit  que  cette  diftinâion  eft  déci- 
ve en  faveur  de  la  France,  dont  les 
fommiffaires  citoient  auffi  le  témoi- 
nage  du  Chevalier  Temple,  Gou- 
erneur  Anglois  qui  infifta  fur  la  dif- 
néffon  de  l’Acadie  & de  la  nouvelle 
.coffe  , pour  retarder  la  reddition 
es  pays  qui  dévoient  être  reflitués  à 
1 France. 

Les  Anglois  de  leur  côté  produifi- 
ent  des  témoignages  du  Comte  d’Ef- 
rades,  qui  paroifl'ent  étendre  réelle- 

F V 


Cjeort'c  1 1. 
An.  1751. 


130  Histoire  d’Angleterre  ^ 
meiiî  les  limites  de  l’Acadie  , auÆ 
• etoit-ii  difficile  Que  ces  témoignages 
des  deux  cotes  puffent  fervir  de  preu- 
ves , a’autanr  que  les  Gouverneurs  ont 
donne  louvent  le  même  n'^m  à des 
pays  plus  ou  moins  étendus,  luivant 
les  limites  de  leurs  Gouvernements. 
Les  Carres  Géographiques  n’étoient 
pas  d accord,&îiepréfentoientriende 
décifif,  mais  comme  i!  étoic  queftion 
d’anciennes  limites,  les  François  ci- 
tèrent les  plus  anciens  Hiftoriens  , 
Denis  , Champlain  & l’Efcarbot  dont 
le  témoignage  ne  peut  laiffer  aucun 
doute,  particulièrement  celui  du  fieiir 
Denis.  Les  Anglois  objeâèrent  que 
quand  ces  hiftoriens  ont  écrit,  ces 
parties  etoient  fi  peu  connues  que 
leur  autorité  n’efi:  que  d’un  poids  mé- 
diocre : mais  cette  raifon  peut-elle 
être  admxife  contre  des  Auteurs  qui 
ont  parcouru  eux-mêmes  le  pays,  prin- 
cipalement contre  le  fieur  Denis  qui 
l’a  fréquenté  pendant  trente-cinq  à 
quarante  ans,  qui  étoit  Gouverneur, 
Lieutenant  Général  pour  le  Roi,  & 
propriétaire  de  toutes  les  terres  & 
ifies,  depuis  le  cap  Canfeau  jufqu’aii 
cap  des  Rofiers  près  de  rembouchure 
du  fleuve  faint  Laurent , & qui  a dé- 
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erminé  les  bornes  de  l’Acadie  avec  George  11. 
me  précifion  qui  ne  laiffe  rien  à de-  ^75 1- 

irer. 

Le  mémoire  des  Commiffaires  fran-  }(xî  v. 

ois  en  réponfe  à celui  des  Commif-  M^^moire  lics 
aires  de  Sa  Majeflé  Britannique  pa-  Commiiiaircs 

oît  fl  lumineux  qu’il  efl:  difficile  de 
oncevoir  qu’il  n’ait  pas  totalement 
erminé  la  conteftatlon,  auffi  paroît- 
l évidemment  que  l’Angleterre  avoir 
»ris  fon  parti  folt  avant  , foit  pen- 
iant  le  cours  de  la  négociation.  Je 
le  m’arrêterai  pas  à en  donner  un 
‘Xtralt,  qui  ne  pourroit  préfenter  les 
aifons  que  d’une  manière  informe. 

-e  ledeur  qui  voudra  s’inftruire  à 
bnd  de  cette  matière  la  trouvera 
lairement  difeutée  dans  ce  mémoire  : 
nais  pour  prouver  à toute  l’Europe 
pielaFrance  ne  cherchoit  pas  à éluder 
es  raifons  des  Anglois,  leurs  mémoi- 
es  furent  traduits  & imprimés  con- 
uintement  avec  ceux  des  Commiffai- 
es  François. 

On  ne  fut  pas  plus  d’accord  fur  l’af- 
aire  de  fainte  Lucie.  Il  paroît  par  les 
némoires  refpedlfs , que  les  François  t 
''  ont  eu  des  établlffements antérieurs 
k:  plus  longs  que  ceux  qui  y ont  été 
brmés  par  les  Anglois  : que  ces  der- 

F vj 
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Affaire  cîe 
Sainte  - i ucie 
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George  11  Diers  ciiaiicl  ils  fe  font  emparés  de 
i75i.  cette  Ille , Font  enfnite  abandonnée 
àpliifieiirs  fois,  & môme  que  le  Lord 
AyÜiOughby , Général  des  Anglcis  a 
dcfavouc  i entreprife  formée  par  un 
nomore  de  fes  compatriotes  pour  s’en 
emparer.  Quelques  IntérelTants  que 
foient  ces  Mémoires , comme  les  deux: 
Puiflbnces  ne  font  pas  convenues  des 
faits  , &que  chacun  a plutôt  travaillé 
a établir  fes  raifons  qu’à  détruire  cel- 
les de  fes  advcrfaires  , il  eft  difficile 
d-’en  rien  conclure.  Au  furplus  , cet 
objet  n’étoit  pas  affez  important  en 
lui-même  , pour  que  s’il  eût  été  feul 
ii^  eut  fourni  un  prétexte  raifonnable 
ni  meme  fpecieux  à la  guerre  ruineufe 
qui  fuivit  peu  d’années  après  le  temps 
ou  ces  mémoires  furent  publiés. 

Nous  parlerons  de  ce  qui  concerne 
rifle  de  Tabago  , en  rapportant  les 
événements  de  l’année  1755  , dans 
laquelle  les  Commiffaires  François 
donnèrent  leur  mémoire  pour  prou- 
ver que  cette  Me  appartenoit  incon- 
teflablement  à Sa  Majeflé  Très-Chré- 
tienne. 

Les  mouvements  furent  peu  confi- 
dérables  cette  année  en  Amérique  ; 
les  fauvages  tuèrent  quelques  habi- 
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tanîs  d’un  bourg  des  Anglois , qui  le 
fervirent  de  ce  prétexte  pour  y en- 
v^oyer  des  troupes  , des  armes  bc  des 
munitions  de  guerre. 

Depuis  la  paix,  les  François  avoient 
établi  une  fadorie  à Albreda  fur  la  ri- 
dère  Gambia , à la  côte  de  Guinée  ; 
:et  établiflement  fut  attaqué  par  un 
lavire  de  guerre  Anglois  : M.  de  Mi- 
'epoix  alors  AmbalTadeur  de  France 
i la  Cour  de  Londres,  en  porta  des 
)Iainîes  au  Duc  de  Bedfort , Secré- 
aire  d’Etat-,  & il  ne  paroît  pas  que 
:eîte  affaire  ait  eu  de  fuites. 

Dansles  Indes  Orientales , les  Fran- 
çois augmentoient  journellement  leur 
3iiifran:e.  Après  la  mort  de  Mouza- 
èrzingue  , qui  fut  tué  en  pourfuivant 
es  Nababs  révoltés  contre  lui , M.  de 
Buffi  fît  élire  pour  Souba  Salabetzin- 
uie  l’iin  des  frères  de  fon  Prédécef- 
leiir.  Ce  nouveau  Souba  devoir  tout 
îux  François  , & il  confirma  les  con- 
:eiîîons  qui  leur  avoient  été  faites.  Les 
Anglois  allarmés  de  leurs  progrès  don- 
lèrent  de  nouveaux  fecours  à Maha- 
uetalykan  , ce  qui  n’empecha  pas 
on  rival  de  fe  rendre  maître  de  l’im- 
portante place  de  Valgondabouram  : 
les  Anglois  voulurent  l’attaquer  dans 


George  II. 

An.  1751, 


XXVÎ. 
Progrès  des 
François  aux 
Indes  orien- 
tales. 
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George  II.'  pofte  , OU  il  fût  foiitenii  par  les 
An,  1751.  François  que  commandoit  M.  d’Au- 
teiiil  : la  canonade  des  Européens 
bien  différente  de  ceile  des  Indiens  , 
les  obligea  de  fe  retirer  en  confufion 
dans  leur  camp  ; ils  tombèrent  en- 
fuite  dans  une  embufcade  , & leurs 
ennemis  les  liuvirenr  iiîfqu’aux  portes 
de  Triclienapaly  5 que  Chandafaeb  & 
les  François  canonèrent  fans  effet  pen- 
dant quelques  jours. 

Ce  fut  alors  que  commença  à fe 
diffinguer  dans  l’armée  Angloife  le  Ca- 
pitaine Clive  , l’iin  des  plus  forts  An- 
tagoniftes  que  les  François  ayent  ren- 
contré aux  Indes.  Ce  jeune  Officier 
que  fes  premiers  emplois  ne  defli- 
noient  nullement  au  fervice  militaire, 
& qui  n’avoit  jamais  fréquenté  les  ar- 
mées , crut  pouvoir  former  le  projet 
d’enlever  Arcate  , avec  un  détache- 
ment de  deux  cents  Européens  & de 
trois  cents  Cipayes  , commandés  par 
ce  Capitaine  & par  huit  autres  Offi- 
ciers , dont  lix  n’avoient  jamais  vu  le 
feu.  La  garnifon  ennemie  étoit  de  onze 
cents  hommes  , qui  ne  firent  aucune 
réfiftance.  Les  Andois  marchèrent  en 
bon  ordre , pafferent  au  milieu  de  cent 
mille  habitants  , & entrèrent  dans  le 
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Fort  dont  ils  le  rendirenr  alfétnent  les  George  11/ 
maîtres.  Il  eft  vrai  qu’il  n’y  avoit  que  An.  1751. 
des  Indiens;  mais  Rajafcîeb  qui  fui  en- 
voyé par  le  Nabab  pour  le  repren- 
dre 5 aidé  par  les  François  ^ ne  put 
l’emporter  fur  la  vigilance  ^l’aftivité 
du  Capitaine  Clive  , qui  fe  maintint 
dans  ce  porte  contre  leurs  forces  réu- 
nies. 

Revenons  aux  événements  qui  fe  xxvit. 

naflerent  cette  année  en  Europe  , & An^^oiTavîc 

3Ù  l’Angleterre  eut  quelque  part.  M.i  es  Piiifî'ances 

BLeene  avoit  porté  des  plaintes  à 

Eoiir  d’Efpagne  au  fujet  des  dépréda- 

dons  que  faifoient  les  Gardes  - côtes 

Sipagnols  fur  les  vairteaux  Anglois 

ni’ils  vifitoient  en  Amérique.  Le  Roi 

îonna  auffi-tôt  des  ordres  efficaces 

)our  réprimer  l’avidité  de  fes  fujets 

ians  cette  partie  du  monde , ainfi  que 

)our  faire  rendre  les  vairteaux  An- 

^lois  qui  avoient  été  pris  depuis  le 

em.ps  fixé  pour  la  cefTation  des  horti- 

ités , ce  qui  affermit  la  bonne  intel- 

igence  entre  les  deux  nations. 

Les  Anglois  en  traitant  avec  le  Dey 
l’A.lger  avoient  demandé  qu’il  leur 
ut  accordé  dans  les  Etats  de  ce  Prin- 
ce un  commerce  libre  à l’exclufion  de 
ouïe  autre  nation  Européenne  5 mais 


: . J ' .,-v  - 
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tous  leurs  eiForts  furent  inutiles , Sc 
ils  obtinrent  feulement  d’avoir  un 
Agent  dans  le  pays  qui  put  y réfider 
pour  y foutenir  leurs  intérêts. 

Nous  avons  vu  que  la  nation  s’é- 
tablir toit  élevée  contre  le  projet  de  natura- 
liferlesProteftants  étrangers  , & qu’il 
ne  pût  avoir  fon  exécution  : elle  fut 
plus  indulgente  en  faveur  des  Mora- 
ves  ou  Hernhutters  , nouvelle  fefte 
de  fanatiques  qui  avoir  pris  depuis 
peu  fon  origine  en  Allemagne.  Iis 
avoient  pour  chef  le  Comte  de 
Zinzendorf  qu’on  pouvoit  appeller 
leur  Melchîfedec , puifqu’ils  le  regar- 
doienr  comme  leur  Prophète  , leur 
Prêtre  & leur  Roi.  Ils  rendent  parti- 
culiérement leurs  adorations  à la  fé- 
condé Perfonne  de  la  Sainte  Trinité , 
& marquent  pour  la  . première  une 
négligence  qui  va  prefque  jiifqu’au  mé- 
pris. Si  nous  en  croyons  M.  Smollet , 
leur  doûrine  eft  un  mélange  de  blaf- 

O 

phême  , d’indécence  & d’abfurdité  ; 
&:  leur  diicipline  religieufe  un  com- 
pofé  ridicule  de  dévotion  & d’impu- 
reté. Leur  culte  extérieur  confifte  en 
hymnes , en  prières  & en  fermons  : 
leurs  hymnes  font  d’une  gayeté  quel- 
quefois indécente , & ont  particulié- 


■.'t 
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ement  pour  objet  la  playe  que  Jcfus-  ccoige  ii. 
^hrill  reçut  clans  le  côté  , pendant 
u’il  étoir  fur  la  croix.  Leurs  lermons 
:)nt  remplis  d’exprefîions  qui  font 
Dugir  la  pudeur  , & Ton  prétend  que 
airs  exercices  particuliers  font  ac- 
Dmpagnés  de  rites  & de  myflères 
ue  la  décence  ne  permet  pas  de  rap- 
orter.  Ils  avoient  établi  entre  eux 
ne  communauté  de  biens,  & éroient 
aiivernés  comme  une  feule  famille , 
mt  dans  le  fpirituel  que  dans  le  ten> 
ore! , par  un  Confeil  ou  Presbytère 
ul  avoir  le  Comte  pour  Préfident. 

)ans  les  cas  douteux  ou  trèsimpor- 
ints  ils  confultoient  le  Seigneur  , & 
renolent  leur  réiolution  en  confé- 
Lience  de  fon  Infpiration  immédiate  : 
ifli  fe  gloriiîoient-ils  d’être  fous  un 
rouvernement  purement  Theocrati- 
Lie5quoique  dans  le  fait  ils  fuffent  aflli' 
ttis  à l’efpèce  de  defpotiime  la  plus 
mgereufe,  pulfqu’auffi-tôt  que  quel- 
Li’un  de  la  Communauté  ofoit  penfer 
ir  foi-même  , ou  marquoit  quelque 
pinion  différente  des  fentiments  du 
omte  & de  fon  Confeil  , il  étoir. 
ivoyé  à la  Million  qu’ils  avoient 
ablie  en  Groenland  , ou  à leur  Co- 
nie  de  Penfylvanie*  Cette  feûe  étoir 
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"ceorgeiir  paniculiéreiTient compolëe  d’ouvriers 
^751.  qui  [raroiffoient  fobres  , modérés  &C 
indiiftrieux  : leur  che_"t  déclara  que  Ion 
deffein  etoit  de  les  appliquer  à des 
ouvrages  utiles  au  public  , & ils  ob- 
tinrent fous  la  fanébon  du  Parlement 
un  établiiiernent  dans  le  Comté  d’Ar- 
gyle.  lis  y firent  bientôt  un  grand 
nombre  de  profelytes  avant  que  leurs 
principes  & leur  morale  fut  décou- 
verte. II  paroît  que  depuis  ce  temps 
leurs  progrès  ont  été  très  lents  , &c  en 
effet  quelque  peneham  aue  des  hom- 
mes groilîers  puifîent  avoir  à la  dé- 
bauche , ils  fenriront  roi» jours  une  fe- 
crette  horreur  contre  toute  redigion 
oii  ils  pourroient  s’y  livrer  par  prin- 
cipes. Si  la  corrupdon  de  la  nature 
ne  nous  entraîne  que  trop  fouvent  , 
la  lumière  de  la  confcience  qui  ne  peut 
jamais  être  entièrement  éteinte  nous 
rappelle  à cette  loi  pure  , que  l’aii- 
teur  de  notre  être  a gravée  dans  le 
cœur  de  tous  les  hommes. 

xxix.  La  mort  du  Prince  de  Galles  ne 

Mort  de  la  ^ 1 r 1 

Reinede  D Ml-  ult  pas  la  leule  perte  aue  nt  cette  an- 
née  la  famille  Royale.Ta  Reine  de 
d’Orajige.  DannemarcK  , la  plus  jeune  des  filles 
du  Monarque  Anglois , mourut  à Co- 
penhague le  19  de  Décembre  dans  la 


Livre  I.  Chap.  IÎ.  139 

fleur  de  la  jeunefle  , n’étant  âgée  que  George  11. 
de  vingt- fix  ans.  Deux  mois  avant 
étoit  aiifli  mort  à la  Haye  fon  beau- 
frère  le  Prince  d’Orange  , gendre  du 
Roi  d’Angleterre  , âgé  de  quarante 
ans.  Quoique  ce  Prince  ne  fe  fût  pas 
diflingué  par  des  talents  fupérieurs  , 
il  fut  toujours  regardé  comme  un  bon 
& zélé  citoyen , & s’attacha  avec  ar- 
deur a remettre  le  commerce  des 
Etats  Généraux  dans  l’état  brillant 
d’oii  il  étoit  déchu  depuis  quelque 
temps.  Il  ne  laifla  qu’un  fils  & une 
fille  en  bas  âw  , & l’adminiflration 
fut  remife  'avec  le  titre  de  Gouver- 
nante à la  Princeffe  Anne  d’ A ngleter re 
leur  mère  , qui  pendant  la  minorité 
de  fon  fils  , jouit  de  tout  le  pouvoir 
dont  fon  mari  avoir  été  revêtu. 

Il  n’y  eut  aucun  événement  intéref-  xxx. 
faut  dans  l’intérieur  de  la  Grande- 

, . mes  en  An- 

Bretagne.  Depuis  le  retour  de  la  paix , giecerie. 

[es  réformes  qu’on  avoir  faites  dans 
lestroupes  & dans  hi  marine  y avoient 
répanduun  grand  nombre  de  voleurs, 
pnfait  combien  toute  l’Angleterre  & 

[a  ville  même  de  Londres  en  font  or- 
dinairement Infeftés  , & il  efl:  éton- 
lant  que  le  Gouvernement  ne  prenne 
pas  des  mefures  plus  efficaces  pour 
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George  II,  detruire  cette  nuilritiide  de  Icélérats 
1751,  y fourmille;  Los  exécutions  y font 
fréquentes;  mais  bien  loin  d’impri- 
rner  la  terreur  , les  miférables  qui  pé- 
riffent  à Tyburn  excitent  louvcnt  l’ad- 
miration de  la  populace  , par  l’efpèce 
de  grandeur  d’ame  avec  laquelle  ils 
marchent  au  fupplice.  Le  poifon  & 
les  affaffinars  furent  très  fréquents  en 
Angleterre  cette  même  année  : dans 
le  Comte  d Hertford , le  peuple  maf- 
facra  avec  les  circondances  de  la 
cruauté  la  plus  barbare  une  vieide 
femme  que  l’ignorance  & la  fuperfti- 
tion  taifoient  palfer  pour  forcière. 
Ma  plume  refufe  de  tracer  d’autres 
horreurs  trop  affreufes  pour  être  mi- 
fes  fo  us  les  yeux  du  leâeur  , & que 
des  montres  de  férocité  peuvent  l’euls 
être  capables  d’avoir  inventées  & 
exécutées  ; qu’on  ne  m’accufe  point 
de  charger  le  tableau.  Je  parle  d’après 
les  papiers  publics  de  Londres.  Cha- 
que jour  produifoit  de  nouveaux 
exemples  de  parjure  , de  fauiîerés  , 
de  fraude  & de  tromperie  : le  Royau- 
me préfentoit  un  mélange  étonnant 
de  vertu  & de  vice  , d’honneur  & 

• d’infamie  5 de  compaffion  & de  du- 
reté , de  fentiments  & de  brutalité. 
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Ces  vices  trop  communs  clans  les 
grandes  villes  ibnt  attribués  avec  rai- 
son par  un  Auteur  de  la  meme  na- 
:ion  à cinq  caules  principales  : les  di- 
^errifléments  trop  multipliés  &c  ci’une 
:rop  grande  dépenle  pour  la  popula- 
:e  : l’iiiage  des  liqueurs  fortes  telle- 
ment enraciné  , que  le  peuple  en 
aireur  promena  à Briflol  l’effigie  d’un 
é^uré  qui  avoit  prêché  contre  cet  ula- 
^e  immodéré  , & après  plufieurs  in- 
dignités la  brûla  publiquement  : la  fu- 
reur du  jeu  : le  peu  d’attention  du 
Gouvernement  pour  la  fiibfiftance  des 
pauvres , & pour  occuper  ceux  qui 
font  en  état  de  travailler  ; enfin  la 
îacilité  de  vendre  les  effets  volés.  En 
aarlant  des  divertiffements  ne  pour- 
roit“On  pas  y faire  entrer  la  nature 
même  des  fpe£facles  Anglois  : des  gla- 
diateurs 5 des  combats  d’animaux , 
des  Tragédies  qui  fernblent  n’être 
:ompofées  que  pour  familiariler  la 
lation  avec  le  fang  : des  Comédies 
DÛ  l’on  préfente  l’indécence  la  plus 
groffière  à un  peuple  naturellement 
porté  à être  extrême  dans  tous  fes 
goûts.  Tels  font  en  général  les  Théâ- 
tres de  Weftminfter  , bien  différents 
de  notre  Théâtre  françois  , cii  à l’ex- 


George  II. 
/in.  1751. 


I. 

I. 
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ception  de  quelques  anciennes  piè- 
ces un  peu  trop  libres  pour  des  mœurs 
épurées  , on  ne  voit  que  la  punidon 
du  vice  , la  récompenfe  de  la  vertu, 
& les  défauts  des  hommes  tournés  en 
ridicule.  On  remarque  aiuTi  en  An- 
gleterre qu’à  melure  que  le  débit  des 
liqueurs  fortes  augmente  , la  popu- 
lation diminue , comme  on  1^  voit  par 
les  regifires  des  baptêmes.  Les  vices 
groiliers  font  dans  la  Grande  - Breta- 
gne ce  que  l’excès  du  luxe  fait  en 
France  ; l’une  & l’autre  nation  dimi- 
nue par  des  caulès  diiîérentes  : l’An- 
glois  ne  craint  pas  une  nombreufe 
poftérité,  au  contraire  il  la  délire  , 
mais  les  excès  détruifent  chez  lui  trop 


promptement  la  vigueur  de  lajeunef- 
fe  : le  François  fe  refufe  au  vœu  de  la 
nature  , demeure  dans  un  célibat  qui 
ne  devroit  être  permis  qu’à  un  très  pe- 
tit nombre  d’ames  privilégiées,  élevées 
au  deiTus  des  fens , & quand  il  en  fort 
il  trompe  foiivent  les  efpérances  du 
mariage  par  la  crainte  de  laiffer  des 
enfants  qui  ne  piiiffent  hériter  du  faite 
de  leurs  pères.  Lelquels  font  les  plus 
coupables:  je  crains  bien  que  laraifon 
jointe  aux  principes  diétés  par  la  loi 
divine  ne  décide  contre  nous. 
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Si  la  vérité  de  Thiftoire  nous  obli- 
e de  peindre  fous  des  traits  odieux 
uelques  fujets  d’une  nation  quêtant 
’autres  raifons  rendent  fi  eftitnable  : 
ous  devons  obfcrverque  cette  pein- 
tre ne  repréfente  que  les  objets  les 
lus  vils  , & que  les  fujets  d’un  rang 
lus  élevé  nous  fournifl'ent  des  éxem- 
les  de  vertu  &de  véritable  grandeur 
’ame  qui  auroient  fait  honneur  aux 
rrecs  & aux  Romains  ; telle  eft  la 
onduite  d\in  Officier  qui  devroit  fér- 
ir de  leçon  à tous  ceux  qui  fe  laiffent 
mporter  par  les  principes  d’un  faux 
onneur.  Cet  Officier  ayant  reçu  un 
artel  pour  fe  battre  en  duel  fit  cette 
Aponie  à fon  adverfalre  : « Monfieur , 
je  regarde  comme  un  bonheur  par- 
ticulier de  pouvoir  produire  le  té- 
moignage des  Officiers  & des  fol- 

O O 


oeorne  II. 
'\n.  ]75i. 

XXXI. 
Adions  de 
vertu  icniar- 
ijwaoles  en 


dats  pour  preuve  du  courage  que 
j’ai  faitparoître  à Fontenoi  : vous 
pouvez  publier  que  j’ai  refuié  vo- 
tre défi  , & me  taxer  de  poltrone- 
rie  : je  fuis  bien  convaincu  qu’on 
ne  me  jugera  pas  coupable  , & 
qu’on  vous  aceufera  feulement  de 
malice.  Le  fujet  de  notre  querelle 
n’eft  qu’une  bagatelle  , & le  lang 
d’un  foldat  doit  être  réfervé  pour 


a 

• ^751. 


:xîi. 


orr  cîij 
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■ » des  occafions  plus  importantes.  L’a- 
» mour  efl  av^eugle,  le  reffentiment 
» bas  , & le  goût  capricieux.  Tout 
» bien  confidéré,le  meurtre  quoique 
» pallié  par  un  faux  point  d’honneur 
» ed  toujours  meurtre  , & n’en  eil 
» pas  moins  criminel  ». 

Nous  trouvons  auffi  en  Angleter- 
re la  même  année  un  exemple  bien 
rare  de  tendrede  conjugale  dans  une 
femme  qui  , après  avoir  été  féparée 
fix  ans  d’avec  fon  mari  , fut  faifie 
d’un  tranf[:)ort  de  joie  fi  fubit  à fon 
retour  imprévu  , qu’elle  paya  de  fa 
vie  le  plaifir  de  le  revoir. 

Le  progrès  des  fciences  & des  arts 
fut  encouragé  par  rétabliflèment  de 
deux  nouvelles  compagnies  , l’une 
fous  le  titre  de  fociété  des  Antiquai- 
res , & l’autre  fous  celui  de  fociété 
pour  le  progrès  des  arts  & des  mé- 
tiers. 

Dans  le  Continent,  la  paix  du  Nord 
paroifioit  toujours  très  peu  alTurée  , 
& quoique  les  différents  entre  la  Ruf- 
fie  & la  Suède  euffent  paru  appaifés 
par  une  eljjece  d’accommodement  , 
ranimodté  réciproque  du  Roi  de 
Truffe  & de  la  Czarine  étoit  teUement 


augmentée  par  des  infultes  réitérées 
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e part  & d’autre  , & par  des  décla-  “deorge  11 
irions  oii  l’aigreur  des  efpritsfe  ma-  An.  1751. 
ifeftoit  déplus  en  plus , que  ces  deux 
uiflances  paroiâToient  être  à la  veille 
une  rupture,  & que  chacune  s’occu- 
üit  aux  plus  grands  préparatifs  de 
Lierre  : cependant  les  Cours  de  Vien- 
e & de  la  Grande-Bretagne  , qui 
revoyoient  que  ces  divifions  retar- 
eroient  leur  projet  favori  de  l’élec- 
on  du  Roi  des  Romains , firent  tous 
urs  efforts  pour  parvenir  à reconci- 
sr  celles  de  Petersbourg  & de  Berlin; 
ais  la  mort  du  Roi  de  Suède  qui  arri- 
1 alors  avança  plus  leur  réunion  que 
•utes  les  intrigues  des  autres  Puiffan- 
!S.  Il  eut  pour  fucceffeur  Adolphe 
'édéric , Duc  de  HolRein  Eutin , qui 
^oit  été  défigné  depuis  plufieurs  an- 
îes  par  le  concours  unanime  des 


ats.  Il  monta  fur  le  Trône  fans  au- 
ine  difficulté  , & prêta  le  ferment  le 
us  ample , ce  qui  fut  fi  agréable  à 
Czarine  qu’elle  en  déclara  publi- 
iement  fa  fatisfaélion  , & la  bonne 
:elligence  fut  rétablie  entre  les  deux 
)urs. 


XXXÎII. 

Oppolîtioi 

îffer  le  Roi  de  Prufle  de  promettre  i4 


Le  Minlftère  Andois  ne  ceffoit  de 

rr  1 TA  . , 


voix  pour  élire  Roi  des  Romains,  lediomluKi 


Tome  /, 


lies  Romain: 
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George  U.  l’Arcliicluc  Jofeph  quand  on  le  pro- 
An.  1751.  poferoir  au  Collège  Eleftoral.  Le  Mo- 
narque perfifta  à répondre  que  cette 
éleûion  étoit  prématurée  , puifque 
l’Empereur  étoit  dans  la  fleur  de  l’âge , 
6c  l’Empire  dans  une  paix  profonde, 
ce  qui  rendoit  cette  démarche  abfo- 
lument  inutile  : ajoutant  qu’il  falloit 
.que  l’examen  des  motifs  qui  pou- 
voient  y engager  fut  référé  à tous  les 
corps  de  l’Empire  , conformément  à 
l’article  huit  du  traité  de  Weftphalie  , 
& qu’il  ne  pouvoit  s’empêcher  d’en- 
gager Leurs  Majeflés  Impériales  à at- 
tendre que  l’Archiduc  fut  plus  avancé 
en  âge  , ce  qui  rendroit  l’Eleéfion  plus 
conforme  aux  loix  & aux  Conftitu- 
tions  de  l’Empire  , & feroit  plus  con- 
venable à la  Majefté  du  Corps  Ger- 
manique. 

Le  Roi  d’Angleterre  & i’Elefteur  de 
Bavière  répondirent  que  le  Collège 
Eleétoral  avoir  feul  le  droit  d’élire  un 
Roi  des  Romains  pendant  la  vie  de 
l’Empereur  , fans  la  participation  des 
autres  Princes  de  l’Empire  , pour  en- 
tretenir la  paix , & conferver  les  li- 
bertés de  l’Allemagne  : que  faute  d’a- 
voir pris  cette  fage  précaution , l’Em- 
pire avoir  été  expofé  précédemment 
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des  guerres  fanglantes  , & qu’il  lui 
eroit  moins  préjudiciable  d’avoir  un 
>hef  en  minorité  que  de  tomber  dans 
me  vacance  , fans  que  la  fucceffion 
‘lit  été  réglée. 

L’Eleûeur  de  Mayence  écrivit  au 
loi  de  Pruffe  fur  le  même  fujet , & 
e Monarque  craignant  qu’il  ne  con- 
voquât la  diète  éleélorale  en  qualité 
l’Archi-Chancelier  de  TEmpire  , lui 
!t  une  réponfe  très  détaillée  , où  il 
butint  que  l’éleâion  devoir  être  dif- 
:utee  & ordonnée  du  confentement 
[eneral  des  Etats  de  l’Empire  , ajou- 
ant  qu’il  ne  pouvoir  concevoir  quel 
Iroit  avoir  le  Collège  Electoral  de 
’arrogerce  privilège  à l’exclufion  des 
litres  Etats  : que  par  les  loix  de  l’Em- 
►ire  , il  n’y  avoir  que  trois  cas  où 
on  put  procéder  à cette  Eleftion  : 
elui  d’une  longue  abfence  de  l’Em- 
pereur hors  de  l’Allemagne  , celui 
l’un  âge  avancé , & celui  d’une  infir- 
aite  qui  le  mettroit  hors  d’état  de  te- 
lir  les  rênes  du  Gouvernement,  mais 
[U  une  Eleftion  faite  au  contraire  fous 
a Puiffance  , l’influence  & l’autorité 
lu  Chef  de  l’Empire  attaqueroit  di- 
eûement  les  privilèges  fondamen- 
aux  des  Princes  &c  des  Etats  , & ne 
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pourroît  manquer  de  renverfer  toute 
la  conffitution. 

xxxiv.  écrits  fe  multîplioient  de  part 

Traicé  de  & d’autre  T toute  l’Allemagne , & par- 

de  Ratisbonne 

Jogiie.  en  étoit  inondée  : Sa  Majefté  Pruf- 
fienne  qu’on  foupçonna  d’avoir  for- 
mé quelque  grand  projet  que  cette 
Eleftion  auroit  pu  détruire  , s’y  op- 
pofoit  avec  l’ardeur  & la  perfévéram 
ce  qui  forment  fon  caraâère  , & le 
Miniflère  François  l’aidoit  de  tout  fon 
crédit.  Leurs  efforts  réunis  portèrent 
l’Elefteiir  de  Cologne  à renoncer  au 
traité  fubfidiaire  avec  les  Puiffances 
maritimes,  & il  fe  jetta  encore  une  fois 
entre  les  bras  de  la  France.  L’Eleûeur 
Palatin  follicité  par  l’Impératrice  Rei- 
ne , & par  le  Roi  d’Angleterre , in- 
Efla  pour  qu’avant  toute  chofe  il  fut 
indemnifé  par  la  Cour  de  Vienne  des 
ravages  que  les  troupes  Autrichiennes 
avoient  commis  fur  fes  territoires 
‘ dans  le  cours  de  la  derniere  guerre. 
Le  Roi  de  Pologne  , Elefteur  de 
Saxe  fit  une  femblable  demande , qui 
lui  fut  accordée  par  la  médiation  du 
Roi  Georges  , & il  fouferivit  alors 
un  traité  de  fubfide , par  lequel  il  s’en- 
gagea à fournir  un  corps  de  fix  mille 
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uxUialres,  files  Puiffances  maritimes  ceoigc  ii. 
s requéroient,  & à agir  de  concert  An.'^i75i. 
ivec  la  maifon  d’Autriche  en  tout  ce 
[ui  pourroit  contribuer  au  bien  du 
>ays  5 conformément  aux  loix  fon- 
lamentales  de  l’Empire. 

Les  Cours  de  Vienne  & de  Londres, 

^oyant  que  les  autres  puiffances  de 
Europe  , reflifoient  de  fe  mêler  des 
ffaires  d’Allemagne  , ou  étoient 
>ppofées  à leurs  vues,  réfo lurent  de 
Lifpendre  leurs  mefures  jufqu’à  l’Eté 
Liivant,  dans  l’efpérance  que  le  Roi 
l’Angleterre  faifant  un  voyage  à Ha- 
lover,  frapperoit  enfin  ce  grand  coup 
n faveur  de  la  maifon  d’Autriche. 

Cette  maifon  ne  nédigeoit  pas  de  fe 
Drtifier  par  des  traites  avec  les  autres  feniive  po„r 
luiffances  ; elle  fit  une  convention 
vec  le  Roi  d’Efpagne , le  Roi  des 
euxSiciles,  le  Roi  de  Sardaigne,  l’In- 
mt  Duc  de  Parme  & le  Duc  de  VIo- 
ène , par  laquelle  il  flit  ftipulé  que 
hacune  de  ces  puiffances  fe  fourni- 
oit  réciproquement  des  fecours  de 
X mille  hommes  fi  quelqu’une  étoit 
ttaquée,  à l’exception  du  Roi  des 
eux  Siciles  qui. n’en  devoit  fournir 
ue  cinq  & du  Duc  de  Modène  , 
ont  le  contingent  fut  fixé  à trois.  Par 
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Georc;eii.  11161116  convciition  Flmpéra,tnc6 
^751.  Reine  garantit  les  poffeffions  du  Roi 
des  deux  Siciles,  de  l’Infant  Duc  de 
Pa^rme  & du  Duc  de  Modène  , & la 
meme  garantie  pour  fes  Etats  d’Italie 
lui  fut  afluree  par  les  Rois,  d’Efpagne 
& de  Sardaigne. 

^ Hiftoire  naturelle  de  cette  année , 
fwreiie,  nous  prelente  une  éruption  du  mont 
Vefuve,  accompagnée  de  fecoufles 
de  tremblement  de  terre  : une  tem- 
pête furieufe  fur  les  côtes  de  faint 
Jean  d Antigoa  en  Amérique , qui  fit 
périr  un  grand  nombre  de  vailîéaux; 
une  autre  tempête  à faint  Domingue 
avec  une  augmentation  confidérable 
de  marée,  & des  efîets  furprenants 
de  1 Eleftricite  qui  en  trois  jours  ren- 
dit la  parole  à un  homme  qui  l’avoit 
perdue  par  une  paralyfie  fur  la  lan- 
gue. La  même  expérience  vient  d’ê- 
tre repetee  le  i de  Mars  1 766  avec  au- 
tant de  fucces  à Londres , fur  une 
femme  egalement  privée  de  la  parole 
& attaquée  de  Convulfions;  elle  a 
ete  guerie  de  l’une  & de  l’autre  mala- 
die par  trois  ou  quatre  commotions 
Eleâriques. 

Le  25  de  Novembre  le  Roi  ouvrit 

p-uiement.  " ^^13100  dii  Parlement  par  une  ha- 
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‘angue , dans  laquelle  il  fit  part  aux  George  II. 
Chambres  du  traité  qu  il  avoit  con-  An.  1751. 
zlu  avec  le  Roi  de  Pologne:  leur  dit 
que  la  mort  du  Prince  d’Orange  n’a-, 
voit  rien  changé  aux  difpofitions 
des  Etats  Généraux , anciens  & na- 
turels alliés  de  fa  couronne  : 6c  finit 
fon  difcours  en  recommandant  au 
Parlement  de  chercher  les  moyens 
les  plus  efficaces  pour  fiiire  ceffer  les 
vols  & les  excès  devenus  fi  fréquents 
fur-tout  dans  les  environs  de  Lon- 
dres. Défordres , dit  le  Monarque  , 
qui  ne  font  portés  à un  fi  haut  point 
que  par  l’efprit  d’irréligion , la  haine 
du  travail,  la  paffion  eflrenee  du  jeu, 

& les  autres  déréglements  , qui  ont 
fait  des  progrès  fi  étonnants  à la  honte 
de  la  nation  , & au  préjudice  des  fu- 
jers  tempérants  & laborieux. 

Le  Parlement  continua  les  troupes 
de  terre  fur  le  même  pied  que  dans 
la  feffion  précédente,  & réduifit  les 
hommes  de  mer  à dix  mille  : les  fub- 
fides  paflerent  fans  beaucoup  de  dif- 
ficulté , & les  deux  Chambres  fe 
conduifirent  avec  une  unanimité  dont 
il  y a peu  d’exemples  dans  Thifloire 
du  Parlement  de  la  Grande  - Bre- 


tagne, 
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George  îi.  Entre  les  réglements  de  police  quî 
^«•^751.  furent  faits  dans  cette  feffion,  nous 


An, 


1752. 


particulièrement  un  ade 
pour  ptéve-  P^tir  regler  le  commerce  des  fripiers 
■>.Ma  dcbau-  & desgens  qui  prêtent  fur  gage  , ainfi 

que  pour  les  empecher  de  recevoir  ni 
acheter  les  eifets  volés  ^ & un  autre 
Bill  pour  prévenir  les  vols  & la  dé- 
baiiche.  ^ Par  ce  dernier  aûe , il  fut 
ordonne  que  tous  les  lieux  d’arniife- 
ment  , de  danfe  & de  mulique , à 
Londres  , a W^eftmifler  & à vingt 
mille  a la  ronde  feroient  fupp rimes 
& défendus  , à moins  que  les  proprié- 
taires des  maifons  n’euffent  des  per- 
miiîîons  des  Juges  de  paix,  auxquels 
on  donna  pouvoir  de  les  accorder. 
Ce  réglement  était  un  des  plus  utiles 
qu  on  put  faire  pour  le  bien  général  : 
les  fauxbourgs  de  la  Capitale  étoient 
remplis  cfun  nombre  incroyable  de 
maifons  publiques,  oii  l’on  entendoit 
continuellement  le  bruit  du  défordre 
& de  l’Intempérance.  Elles  étoient  la 
retraite  de  l’oifiveté,  de  la  fraude,  &c 
de  la  rapine  : l’école  de  l’ivrognerie  , 
de  la  débauché,  de  l’extravagance, 
& de  tous  les  vices  où  peut  tomber 
la  nature  déréglée.  Cependant  la  fup- 
preffion  de  ces  réceptacles  d’infamie 


Livre  I.  Chap.  IL  153 
^ut  accompagnée  d’un  inconvénient^  c3cor£;eii. 
qui  en  plufieurs  circonftances  dege-  ‘75^» 
nèra  en  oppreffion.  Les  Juges  de  paix 
revêtus  par  la  légillation  du  pouvoir 
d’accorder  ou  de  refuier  les  permif- 
fions  devinrent  en  effet  les  arbitres 
de  la  fortune  & de  la  fubfiftance 
d’un  grand  nombre  de  fujets.  Plufieurs 
de  ceux  qui  exercent  cette  efpèce  de 
magiffrature  lubalterne  qu’on  peut 
comparer  à celle  des  CommilTaires 
au  Châtelet  de  Paris , font  à la  honte 
du  Gouvernement,  des  hommes  de 
mœurs  corrompues , d’une  fortune 
médiocre  , gens  méprifables  , igno- 
rants, avides,  & qui  ne  fe  condui- 
fent  très  fouvent  que  par  les  princi- 
pes fcandaleux  d’une  honteufe  ava- 
rice. 

Il  fut  paffé  une  autre  Bill  pour  an-  xxxix. 
nexer  a la  Couronne , lans  pouvoir 
en  être  aliénés,  les  biens  confifqués en 
en  Ecoflb , après  avoir  fatisfait  les 
créanciers  légitimes;  pour  établir  une 
méthode  uniforme  de  donner  ces 
biens  à loyer,  & pour  en  appliquer 
les  rentes  & les  profits  à civilifer  les 
Montagnards , & à prévenir  les  dé- 
fordres  dans  cette  partie  du  Royaume 
réuni.  L’objet  .principal  de  cet  afte 
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1!.  etoit  de  détacher  peii-à-peu  les  mon- 
- ragna rds  de  leurs  anciennes  liaifons,, 
de  détruire  infenliblement  cet  ef- 
pnt  militaire  fi  dangereux  pour  les 
parties  méridionales  de  la  Grande- 
Bretagne.  En  annexant  ces  biens  à la 
ouronne , il  fut  ordonné  qu’on  ne 
pourroit  les  affermer  pour  plus  de 
vingt  & un  ans, dans  la  crainte  que  s’ils 
etoient  vendus , ils  ne  retournaffent 
entre  les  mains  des  anciens  proprié- 
taires , ce  qui  les  entretiendroit  tou- 
jours dans  l’efprit  de  mécontente- 
ment. Le  Bill  trouva  une  forte  oppo- 
iiiion  dans  la  chambre  des  Pairs  de  la 
part  du  Duc  de  Bedford  & du  Comte 
de  Bath , qui  jugoient  que  ce  régle- 
ment , quelque  utile  qu’il  put  être 
dans  la  Théorie,  ne  ferviroit  dans  la 
pratique  qu  a enrichir  quelques  avares 

cependant  après  de  très 
vifs  débats  3 il  pafTa  à la  piirallté  des 
voix  & reçut  le  confentement  Royal. 

Pliifieurs  autres  Bills  qui  pafferent 
par  la  Chambre  baffe , furent  rejettes 
à celle  des  Lords.  La  punition  du 
crime  3 généralement  peu  lévère  en 
Angleterre  eff  la  meme  pour  diverfes 
fortes  de  criminels  très  différents  les 
uns  des  autres.  Ne  répugne-t-il  pas 
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aux  principes  fondamentaux  de  la  jul-  Oeoigc- 11, 
tice  & à ceux  d’un  bon  gouvernement  ^7^ 
que  la  même  peine  loit  infligée  a un 
malheureux  qui  prefTe  par  la  necefïite 
dérobe  cinq  ichellings  à lonvoifln, 

& à réxcécrable  meurtrier  qui  maffa- 
cre  Ion  bienfaiâeur,  ou  à Tentant  dé- 
naturé qui  fait  couler  le  poifon  dans 
le  fein  d’un  tendre  Père.  Sans  aug- 
menter la  rigueur  du  fupplice  pour  les 
grands  crimes,  on  commuoit  par  ce 
Bill  la  peine  des  forfaits  moins  odieux 
en  celle  d’appliquer  les  coupables  aux 
Travaux  publics,  moyen  peut-etre 
plus  eflicace  que  celui  de  les  faire 
îervir  pour  ainfl  dire  de  fpeétacle  à la 
populace  effrenée  dans  la  place  des 
exécutions  : mais  ce  Bill  tut  rejette  , 
loLis  le  vain  prétexte  qu’il  y avoit  lieu 
de  craindre  qu’en  employant  des  mal- 
faiteurs dans  les  'travaux  du  Roi,  on 
n’en  écartât  d’excellents  fujets , qui 
pourroient  croire  que  leur  réputation 
foLilfriroit  d’être  employés  aux  mê- 
mes travaux  que  ces  miférables.  On 
ne  fit  donc  d’autre  réglement  pour 
dlftingiier  les  diiférentes  efpèces  de 
crimes  fuivantleiir  énormité  , que  de 
patfer  un  Bill  pour  ordonner  que  tout 
criminel  convaincu  de  meurtre  leroit 
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George  II.  311  pIus  tard  lin  jour  après  la 

femme,  rendue,  & ,„e  fo/corps 
feroit  livré  après  l’exécurion  aux  Chi- 
mrgiens  pour  être  difleqiié.  On  pré- 
tend que  ce  reglement  eut  d’heureufes 
luîtes  pour  prévenir  le  meurtre  : s’il 
a etc  moins  frequent  en  Angleterre , 
je  crois  qu  il  faut  plutôt  en  chercher 
d autre  caufe  que  la  vaine  crainte 
qu’on  fiippofe  dans  un  fcélérat  d’être 
difféqué  après  fa  mort, 

II  fut  propofé  dans  les  deux  Cham- 
bres de  préfenter  une  adreffe  au  Roi, 
pour  fupplier  Sa  Majefté  d’éviter  dans 
ces  temps  dé  tranquillité  d’entrer  en 
aucun  traite  de  fubfide  avec  des  Prin- 
ces étrangers  , d’autant  que  cette 
mefuf*e  etoit  très  à charge  au  Royau- 
me : il  y eut  à ce  lujet  de  violents  dé- 
bats qui  finirent  par  rejetter  la  pro- 
pofition  dans  l’une  & dans  l’autre 
chambre. 

Il  ne  fe  pafla  rien  de  plus  impor- 
tant dans  cette  feffion  du  Parlement, 
qui  fut  terminée  le  6 d’Avril  par  une 
harangue  du  Roi  , après  qu’il  eut 
donne  fon  confentement  à quatre- 
vingt-quinze  Bills  tant  fur  les  affaires 
publiques  que  pour  des  affaires  par- 
ticulières. 
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Pendant  cette  féance,  le  Roi  reçut  George  11. 
la  nouvelle  agréable  que  M.  Keppel,  os2- 
chef  d’Efcadre  avoit  conclu  un  traité  xl. 
de  paix  & de  navigation  avec  la 
gence  de  Tnpoli,  & un  autre  avec^^^gne, 
celle  de  Tunis.  Aulîî-tôt  que  le  Mo- 
narque eut  prorogé  le  Parlement , il 
établit  une  Régence , & partit  le  1 1 
d’Avril  pour  lés  Etats  d’Allemagne 
dans  le  deffein  de  mettre  à exécution 
le  grand  projet  de  l’Eleûion  du  Roi 
des  Romains, 

Le  luxe  & la  débauche  faifoient 
toujours  de  nouveaux  progrès  dans 
la  Grande-Bretagne  , & par  une  con- 
féquence  nécelTaire  la  fraude  & l’im- 
poflure  ouvrirent  de  nouvelles  routes 
pour  fe  garantir  de  la  pourfiiite  des 
loix , & pour  fe  mettre  à couvert  de 
la  vigilance  des  Magillrats.  On  inven- 
ta de  nouveaux  moyens  de  tromper , 
pour  jetter  ceux  qui  n’étoient  pas  af- 
fez  fur  leurs  gardes  dans  un  labyrin- 
the qui  put  les  conduire  infaillible- 
ment à leur  ruine.  Ces  pratiques 
odieufes  ne  furent  pas  feulement  mi- 
fes  en  ufage  par  des  gens  fans  aveu  5 
ou  par  des  hommes  de  la  lie  du  peu- 
ple. Il  y en  eut  de  diflingués  par  leur 
rang  5 qui  ne  rougirent  pas  d’avoir 
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George  II”  à ces  infâmes  moyens  pour 

-^752  fournir  à l’excès  de  leur  dépenfe  : un 
Membre  du  Parlement  fut  obligé  d’a- 
bandonner le  pays,  parce  qu’on  dé- 
couvrir qu’il  avoir  inventé  & éxécuté 
le  projet  de  faire  périr  en  mer  fes 
propres  navires,  après  les  avoir  dé- 
chargés , pour  fe  foire  payer  de  la 
* valeur  des  effets  enregidrés  par  ceux 
qui  lui  en  avoienr  donné  un  contrat 
d’affurance. 

^ Dans  l’Inde  , les  Anelois  eurent 

ArLiies  de  / 1 r ^ r 

riiide.  cette  annee  piulieurs  avantages  lur 
les  François  , quoique  les  deux  na- 
tions ne  conrinuaffent  àagir  que  com- 
me troupes  auxiliaires.  Les  François 
après  avoir  eu  du  deffous  dans  une 
efcarmouche  à Cavripauk  , abandon- 
nèrent le  fiège  de  Trichen-apali  , & 
fe  retirèrent  dans  l’Ille  de  Scherin- 
gham.  M.  d’Auteuil  qui  s’étoit  avancé 
à Valgondabouram  avec  un  parti , 
fut  obligé  de  fe  rendre  prifonnier  , 
ayant  été  furpris  par  les  Anglois  , & 
trahi  par  le  Gouverneur  du  Fort 
qui  lui  en  refufo  l’entrée.  Chanda- 
Saheb  n’ayant  plus  de  reffource  fe  fia 
à Manogi , Commandant  des  Marât- 
res, qui  le  trahit , & fes  ennemis  lui 
fii'ent  couper  la  tête  : M.  Diipleix  fit 
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proclamer  pour  Nabab  Raja-Saheb  ^ George  ii. 
fils  de  Chanda-Saheb  ; mais  les  enne-  17^2.* 
mis  de  ce  Prince  faifoient  toujours 
de  nouveaux  progrès  , & les  Anglois 
profitant  de  leurs  avantages  vinrent 
jufqu’aux  portes  de  Pondichéry  in- 
fulter  M.  Duplelx.  Il  envoya  contre 
eux  M.  de  Kerjean  fon  neveu , qui 
fut  fait  prifonnier.  Cependant  plu- 
fieurs  Chefs  Indiens  fe  déclarèrent 
alors  pour  les  François  , & le  Souba 
Salabetzingue  ajouta  plufieurs  nou- 
velles conceffions  à celles  qu’il  leur 
avoit  déjà  faites  ; mais  M.  Dupleix  & 

M.  de  Buffi  ne  jugeant  pas  qu’ils  euf- 
fent  affez  de  troupes  pour  les  défen- 
dre toutes  contre  les  efforts  réunis 
des  Indiens  ennemus  & des  Anglois , 
refervèrent  à faire  valoir  leurs  droits 
dans  un  temps  plus  favorable  ^ & fe 
contentèrent  pour  lors  de  fe  rendre 
maîtres  de  l’Me  de  Divi. 

En  Amérique,  les  deux  nations  fe  xnt. 
tinrent  uniquement  fur  la  défenfive  , Affaires  cfA- 

& chacune  ne  s’attacha  qu’à  fe  for- 
tifier  dans  les  polies  qu’elle  occupoit^' 
en  attendant  qu’il  fût  décidé  par  le 
travail  des  Commilfaires  à qui  ap- 
partiendroit  le  pays  en  difpute.  De 
part  & d’autre  on  s’appliquoit  à ga- 
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George  II.  §^€1*  1 Riiiitie  clcs  nations  fauvages  ^ 
An.  1752.  quj  general  ont  toujours  paru 
beaucoup  plus  attachées  à la  France 
qu  aux  Angîois  : les  derniers  malgré 
les  traites  cherchoienttoujours  à éten- 
dre leur  commerce  : le  Gouverneur 
de  Pniladelphie  accordoit  aifément 
aux  particufiers  la  permiffion  d’aller 
traiter  fur  les  terres  françoifes  ; M.  de 
la  Jonquiere  en  eut  la  preuve  par 
l’interrogatoire  de  quatre  de  ces  trai- 
teurs qui  furent  arrêtés  , & qui  fe 
j unifièrent  par  ces  permiffions. 

XLTiî.  Dans  le  continent  de  l’Europe,  il 
inentf ^ prcfque  aucun  événement  de 

quelque  importance.  La  France  fut 
troublée  par  le  renouvellement  de 
quelques  difputes  de  religion  , non 
fur  le  fond  du  dogme  , mais  furTad- 
minifîration  des  Sacrements  que  plu- 
fieurs  Evêques  crurent  qui  dévoient 
€îre  refufes  à ceux  qui  ne  vouloient 
pas  fe  foumettre , & ces  derniers  fe 
mirent  fous  la  proteâion  des  Magif- 
trats.  Les  Puiffances  feptentrionales 
jouirent  de  la  tranquillité  la  plus  par- 
faite : les  Etats  généraux  ne  s’occu- 
pèrent que  des  plans  de  l’œconpmie 
nationale  : l’Efpagne  tourna  toute  fon 
attention  à étendre  fon  commerce  ^ 


\ 
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encourager  fes  manufaûures  , & re- 
primer l’infolence  des  Corfaires  de 
Barbarie  : Sa  Majefté  Portug^ife  s’at- 
tacha à empêcher  la  fortie  des  efpe- 
ces  d’or  de  fon  Royaume  , & voulut 
obliger  les  Marchands  Anglois  éta- 
blis à Lisbonne  de  donner  communi- 
cation de  leurs  livres  , ce  qu’ils  re- 
fufèrent  comme  contraire  aux  traites 
fubfidants  entre  les  deux  nations.  Le 
Monarque  tourna  enfulte  toutes  fes 
vues  à réprimer  les  horreurs  de  l’In- 
qulhtion  , en  rendant  moins  commu- 
nes & moins  fanguinalres  ces  afîreu- 
fes  procédions  connues  fous  le  nom 
^ Auto-da-fc  fl  contraires  à l’humani- 
té  & à la  douceur  de  la  Religion  Chré- 
tienne : enfin  la  paix  demeura  affer- 
mie en  Italie  , par  le  traité  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut. 

La  méfintelligence  qui  avolt  paru 
les  années  précédentes  entre  les  Cours 
d’HaHOver  & de  Berlin  augmenta 
dans  celle  dont  nous  parlons  , par  la 
difpute  qui  s’éleva  au  fiijet  de  la  Frlze 
Orientale  , dont  le  Monarque  Pruf- 
fien  s’étolt  emparé  en  qualité  d’héri- 
tier du  dernier  Souverain.  Le  Roi 
de  la  Grande-Bretagne , comme  Elec- 
teur d’Hanover  avoit  des  prétentions 


George  H. 
An.  Ï75-* 


XIIV. 

I^ifptiies  en- 
tre les  Rois 
d’Angleterre 
& de  Prufle. 


George  1 {. 

An.  1752, 
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fur  le  même  pays  ; il  fît  remettre  par 
Ion  Mimftere  a la  diette  de  l’Empire 
affemblée  à Ratisbonne  un  mémoire 


par  lequel  il  demandoit  que  le  Roi 
de  Priiffe  , comme  Elefl-eur  de  Bran- 
debourg , remit  cette  affaire  à la  déci- 
fion  du  Confeil  Aulique  ; mais  le  Mo- 
narque qui  étoit  en  poffefîîon  refufa 
de  foumettre  fes  droits  à la  décifion 
d aucun  Tribunal.  La  diette  voulut 
entamer  la  difeuffion,  mais  fon  Mi- 
niftre  fît  une  proteflation  très  forte 
contre  cette  entreprife , & en  même 
temps  donna  aux  autres  Miniftresun 
mémoire  pour  réfuter  les  prétentions 
de  Sa  Majefté  Britannique. 

Outre  cette  affaire  particulière  en- 
tre les  deux  Monarques  , le  Réfident 
du  Roi  de  Pruffe  à Londres  fe  plai- 
gnit au  Miniflère  Britannique  de  ce 
que  plufieurs  vaiffeaux  portant  pavil- 


lon Prufîîen , avoient  été  arretés  en 


mer  , & même  faifis  par  les  Corfaires 
Angîois , & de  ce  que  les  fujets  de 
Sa  Majefté  Prufîîenne  avoient  été 
très  mal  traités  , fur  quoi  le  Monar- 
que demandoit  réparation.  Il  donna 
ordre  en  même  temps  de  difeontinuer 
lepayementde  la  rente  de  Silèfiedont 
il  s’étoit  chargé  par  un  article  du  trai- 


1 
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té  (le  Breilaii.  Le  fonds  de  cette  rente  Georgtü. 
étolt  de  deux  cents  cinquante  mille  A»*  ^75^* 
livres  fterling  que  l’Empereur  Charles 
VI  , père  de  l’Impératrice  aétuelle 
avoit  emprunté  des  fujets  de  la  Gran- 
de-Bretagne 5 à condition  de  payer 
un  intérêt  de  fix  pour  cent , & d’en- 
gager les  mines  d’argent  de  la  Siléfie 
pour  fureté  du  principal.  Quand  cette 
Province  avoit  paffé  au  Roi  de  Pruffe, 
il  avoit  pris  fur  foi  cette  charge  , &C 
avoit  continué  jufqu’alors  à payer 
éxaftement  les  intérêts  ; mais  il  ceffa 
les  payements  dans  le  temps  dont 
nous  parlons  , & publia  un  mémoire 
intitulé  Expofition  des  motifs  qui 
avoient  dirigé  fa  conduite  en  cette 
occafion.  Il  dit  dans  ce.mémoire  que 
les  Corfaires  Anglois  avoient  faifi  in- 
juftement  dix-huit  vailTeaux  Pruffiens, 

& trente-trois  bâtiments  neutres,  dans 
lefquels  les  fujets  de  la  même  nation 
éroient  intéreffés  ; fit  monter  le  dom- 
mage à une  fomme  très  confidérable , 

(k.  demanda  en  termes  très  pofitifs  que 
l’aifaire  fut  réglée  définitivement  dans 
le  cours  de  trois  mois , à compter  de 
la  date  du  mémoire.  Les  Anglois  ré- 
pondirent à chaque  article  : dirent 
que  les  prifes  faites  en  mer  dévoient 
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Geoiçe  11.  rcfcrecs  RU  jugement  de  la  puif^ 
1752, . lance  , fous  la  Junfdiftion  de  laquelle 
elles  avoient  été  faites , & que  fui- 
vant  cette  loi  des  nations  le  Roi  de 
Priiffe  ne  pouvoit  terminer  cette  dif- 
euffion  à fes  propres  Tribunaux.  Ils 
foutinrent  que  plufieurs  des  faits  avan- 
ces dans  le  mémoire  etoient  faux,  & 
qu’il  n’avqit  été  fait  aucune  infulte  ni 
aucune  injure  aux  fujets  du  Roi  de 
Pruffe.  Ils  obfervèrent  que  la  dette  de 
la  Siléfie  étoit  une  alfaire  particulière, 
de  telle  nature  que  quand  il  feroit 
furvenu  une  guerre  entre  l’Empereur 
Charles  VI  & Sa  Majeifé  Britannique , 
cette  dette  auroit  toujours  été  regar- 
dée comme  inviolable  : que  lorfque 
rimpératrice  Reine  avoir  cédé  la  Si- 
lefie  au  Roi  de  Truffe , ils’étoit  char- 
gé du  payement  de  la  dette , qui  par 
fa  nature  étoit  transférable,  & avoir 
paffe  en  différentes  mains  , dont  plu- 
fieiirs  n’etoient  pas  des  fujets  de  la 
Grande-Bretagne.  Enfin  que  confor* 
mément  à la  convention  palîée  avec 
l’Empereur,  le  Capital  auroit  dû  être 
acquitté  en  l’année  1745  , & que  les 
plaintes  de  Sa  MajeBe  Prulîienne 
étoient  fondées  fur  des  faits  pofté- 
rieurs  a cette  dette.  Soit  que  cette 
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réponfe  fatisfit  ce  Monarque  , foit  u/ 
qu’il  crut  devoir  abandonner  fes  droits  Ar.  175^. 
par  quelques  confidérations  politi- 
ques , il  ordonna  de  continuer  les 
payements  interrompus. 

L’attention  que  le  Roi  de  Prufle  xlv. 
donnoit  aux  affaires  étrangères  ne  le 
détournoit  pas  de  ce  qui  pouvoit^’ncheriaPo- 
contribuer  à la  félicité  de  fes  fujets 
& il  fe  comporta  toujours  envers  eux 
en  fage  Légiflateur  & en  Père  de  la 
Patrie.  Il  peupla  les  déferrs  de  la  Po- 
méranie 5 en  engageant  par  de  mag- 
nifiques récompenfes  des  hommes  in- 
dufîrieux  à s’établir  dans  cette  Pro- 
^vince  , où  en  peu  de  temps  des  plai- 
nes folitaires  & inhabitées  depuis  tant 
de  fiécles  , furent  changées  en  des 
champs  fertiles  coupés  par  plus  de 
foixante  villages  , & par  un  grand 
nombre  de  fermes de  maifons.  La 
population  y devint  abondante , par- 
ce que  les  payfans  fortunés  y fément 
en  paix  leurs  poffefîîons  fous  les  aiif- 
pices  du  Monarque  Philofophe , & y 
recueillent  leurs  moiffons  dans  la  joie 
que  produit  l’abondance.  Ce  Grand 
Prince  étendit  les  mêmes  foins  aux 
autres  parties  incultes  de  fes  Etats , 

& il  donna  en  même  temps  les  en- 
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George  il.  coiiragements  les  plus  attrayants  à 
■A».  i75i.  tous  les  Proteftants  étrangers , par- 
ticulièrement aux  François  qui  vin- 
rent fe  réfugier  fous  fon  Gouverne- 
ment. 

Cours  de  Vienne  & d’Hanover 
Cours  de  n’avoient  rien  diminué  de  leur  ardeur 
d’HaRovfr  P^ur  TEleâion  du  Roi  des  Romains  , 

avec  iyjec-&:  l’Elefteur  de  Mayence  avoir  con- 
teur Paiaun,  / I Il  y 

voque  la  diette  generale  pour  y par- 
venir. Les  Eleâeurs  de  Cologne  & 
Palatin  firent  une  proteftation  très 
forte  contre  cette  diette  , & les  deux 
Puiffances  intéreffées  dans  cette  af- 
faire jugèrent  qu’elles  ne  pourroient 
.y  réuffir,  fi  elles  ne  gagnoientle  der- 
nier de  ces  Elefteurs.  Il  demandoit  à 
la  Cour  de  Vienne  trois  millions  de 
florins  pour  Pindemnifer  des  pertes 
qu’il  avoit  fouffertes  dans  la  dernière 
guerre  , demandoit  auffi  au  Roi  de 
la  Grande-Bretagne  vingt  mille  liv. 
fterling  pour  les  proviflons  & les  fou- 
rages  qu’il  avoit  fournis  aux  troupes 
Britanniques  pendant  qu’elles  étoient 
fur  le  Mein  , & pareille  fomme  aux 
Etats  Généraux  pour  les  mêmes  cau- 
fes.  L’Impératrice  Reine  objedoit  que 
fa  demande  étoit  exorbitante,  & d’au- 


i 
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tant  moins  jiifle  qu’à  la  mort  de  Ion 
Père  J il  s’étoit  déclaré  contre  la  Prag- 
matique Sanètion  , quoiqu’il  l’eût  ga- 
rantie de  la  manière  la  plus  folem- 
nelle  , d’oû  elle  concluoit  que  les  per- 
tes qu’il  avoir  faites  ne  dévoient  être 
regardées  que  comme  la  fuite  des  évé- 
nements ordinaires  de  la  guerre.  L’E- 
leéteur  qui  connoiflbit  le  defir  qu’on 
avoir  de  l’attacher  aux  intérêts  de  la 
maifon  d’Autriche  , tint  ferme  fur  fes 
demandes  , & l’on  convint  par  un 
traité  formel  de  lui  payer  douze  cenrs 
mille  florins  de  Hollande  en  trois  ter- 
mes 5 favoir  ; cinq  cents  mille  par 
l’Impératrice  , & le  furplus  par  leRoi 
de  la  Grande-Bretagne  & les  Etats 
Généraux  ^ fuivant  la  propofition  ré- 
glée parles  traités  précédents.  Le  pri- 
vilège de  non  appeLLando  pour  le  Du- 
ché de  Deux-ponts  lui  fut  confirmé 
ainfi  que  plufieurs  autres  droits , fur 
l’engagement  qu’il  prit  de  concourir 
avec  les  autres  Eleûeurs  à l’Eleftlon 
du  Roi  des  Romains.  Malgré  toutes 
ces  mefures , cette  Eleftion  ne  put 
encore  avoir  lieu  par  la  fermeté  du 
Roi  de  Pruffe  , ce  qui  augmenta  le 
violent  foupçon  qu’on  avoit  conçu 


Georgt  U. 
An.  i7i2. 
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y K- 

" George  11.  ^6  Monarque  afpiroit  à l’Empire, 

ün.  1752  spendant  que  l’Impératrice  Reine  fai- 
foit  fes  efforts  pour  le  perpétuer  dans 
fa  famille. 

XLVii.  Dans  le  cours  de  cette  année,  mou- 
Lord  Bding-  ^ Batterfca  le  fameux  Lord  Boling- 
hcokç.  broke  ,•  âgé  de  foixante  & dix  - huit 
ans  ; il  avoit  perdu  beaucoup  de  fon 
crédit  par  la  mort  du  Prince  de  Gal- 
les , & les  écrits  qu’il  a laiffés  n’ont 
pas  foutenu  la  grande  réputation  qu’il 
s’étoit  acquife.  Quoique  la  teinture 
d’irréligion  qui  y règne  lui  ait  acquis 
des  partifans  , les  perfonnes  fenfées 
y trouvent  plus  de  brillant  que  de 
folide  , & plus  de  fingularité  que  de 
jufteffe  dans  les  idées. 

L’hiftoire  naturelle  ne  nous  préfen- 
te rien  d’intéreffant , excepté  les  nou- 
velles expériences  qu’on  fit  fur  l’Elec- 
tricité pour  tirer  des  nuéés  le  feu  du 
tonnère , en  élevant  des  barres  de  fer 
au  deffus  des  édifices  : elles  ont  été 
exécutées  avec  fuccès  à Paris  , où  les 
barres  (é  font  éleârilées  d’elles  - mê- 
mes à melure  que  la  nuée  paffoit  au 
deffus , & elles  ont  été  répétées  en 
plufieurs  endroits. 

Nous  remarquerons  encore  dans  la 

même 
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meme  année  comme  un  événement  

intérelTant  que  la  Suède  fit  un  régie-  An.T;", 
ment  pour  ordonner  Tufage  du  nou- 
veau rîy  le,  en  forte  qu’il  ne  refte  plus 
dans  toute  l’Europe  que  la  Ruffie 

qui  ne  sy  Ibit  pas  encore  confor- 
mée. 


' \ 
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CHAPITRE  HL 

§.L  Ouveriure  de  la  fcffion,  §.  IL  Sub-* 
fides  & dettes  de  la  nation,  §.  IIL^^?^ 
pour  la  confervation  du  gibier  & 
pour  la  quarantaine  des  V aijjeaux. 
§.  IV.  Bill  pour  les  vaijfeaux  nau- 
jragès,  V,  Pour  lu  libette  du 
commerce  de  Turquie,  §.  VL 
re  de  la  naturalifation  des  Juifs. 
§.  VIL  Bill  pour  empêcher  les  ma- 
riages  clandejlins,  §.  VIIL  On  re^ 
jette  un  Bill  pour  établir  des  liegf 
très  publics,  §.  IX.  Mort  de  M,  Hans* 
Sloane  : H laijfe  fon  cabinet  au 
public,  X.  Clôture  de  la  fefjion, 
XL  Affaire  TElifabeth  Canning, 
§.  XIL  Execution  du  D odeur  Ca* 
mer  on,  §.  XITI.  Tumultes  en  diffi* 
rentes  Provinces,  §.  XIV.  Hommi 
rappelle  à la  vie,  Ufage  du  P enti 
lateiir,  §.  XV.  Affaires  du  continent 
§.  XVL  Traité  entre  laCourde  Vienn 
& le  Duc  de  Modene,  §.  XVII.  Suit 
des  dif putes  fur  les  limites  de  l A 
cadie,  §.  XVIII.  Affaires  des  Inde 
Orientales,  §.  XIX.  Ouverture  de  L 
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f^JJion,  §.  XX.  V A B:c  pour  la 
turaüfation  des  Juifs  eji  annulli, 
§.  XXI.  Fin  du  Parlement,  XXII. 
M-ort  de  M,  Pelham,  Promotions 
dans  le  Mini  fier  e,  §.  XXIII.  Foibleffc 
du  parti  de  V oppojition,  §.  XXIV. 
Nouveau  Parlement  : Prorogation, 
§.  XXV.  Troubles  dans  le  Parle’- 
vient  d Irlande,  XXVI.  la  tran- 
quillité eft  rétablie.  §.  XXVII.  A fai- 
tes des  Indes  Orientales,  § . XX VIII. 
Retour  de  M,  Dupleix  en  France^ 
§.  XXIX.  Affaires  de  P Amérique^ 

XXX.  Projet  des  Anglois  pour 
une  Compagnie  de  P Ohio.  XXXI. 
Sommation  faite  à M.  de  Sainte 
Pierre,  XXXII.  Les  Anglois 
s attachent  a gagner  les  S auvages, 
§.  XXXIII.  A f affinai  de  M.  de  Ju- 
monville,  XXXIV,  Méfntelli- 
gence  des  Anglois  dans  les  Colonies. 

XXX V,  Converfon  du  Prince 
de  Heffe-Cafel.  §.  XXXVI.  Rappel 
du  Parlement  de  Paris.  §.  XXXVII. 
Changements  dans  le  Miniftire  d'Ef 
pagne.  §.  XXXVIII.  Affaires  de 
Portugal,  g,  XXXIX.  Evénements 
particuliers.  XL.  Ouverture  de  la 
feffion.  §.  XLI.  Difficultés  fur  les 
Elcciions,  XLIL  <>ubfdes  accor- 

H ij 


in%  Histoire  d’Angleterre, 
dis.  %.  XLIil.  Bïll  in  faveur  des 
Soldats  vétérans,  §.  XLIV.  Addl'^ 
lion  au  fubjide,  §.  XLV.  Extenjion 
du  Bill  contre  les  fold.  ts  mutins  & 
défertcurs.^,''SéLSl\,  Harangue  contre 
lis  Loteries,  §.  XLVII.  Clôture  de 
la  fejjion.  Départ  du  Roi, 

I E d’Angleterre  étolt  revenu 
An  1753.  i de  fes  Etats  d’Allemagne  au  mois 

].  de  Novembre  5 & le  ii  de  Janvier 
Ouverurede  rouverture  de  la  feffion. 

i leliion,  / ; > ^ ^ / , 

II  dit  dans  fa  harangue  que  toutes  les 
vues  & fes  négociations  avoient  eu 
.pour  objet  de  maintenir  la  durée  de 
la  paix  générale  , fi  défirable  & fi 
néceflaire  pour  le  bonheur  de  l’Eu- 
rope 9 qu’il  avoir  eu  la  fatisfaâion  de 

/trouver  dans  toutes  les  Puiflances  qui 
■ lui  étoient  alliées  des  dilpofitions^fa- 
.vorables  pour  concourir  au  même 
objet,  & que  les  mefures  qu’il  avoil 
.prifes  dans  les  dilférentes  parties  de 
.FEurope,  ne  pouvoient  manquer  de 
rendre  encore  plus  folides  les  arran- 
gements dont  on  étoit  convenu  pai 
le  traité  d’Aix-la-Chapelle.  II  y eu 
^quelques  difficultés  au  fujet  de  la- 
'.drefle  de  renierciment  : le  Gomt( 
• d’Egmont  fit  voir  qu’il  étoit  abfurd< 
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de  marquer  la  fatisfadion  lur  ce  qui 
faifoit  Tobjet  de  la  harangue  du  Roi , An.  1753. 
iorfque  la  paix  de  l’Europe  étoit  li 
peu  affurée , & que  la  Nation  An- 
gloife  avoit  tant  de  fujets  de  plainte 
& de  mécontentement.  Il  fut  fécondé 
par  quelques  autres  membres  qui  dé- 
clamèrent vivement  contre  les  liai- 
fons  qu’on  avoit  formées  au  conti- 
nent, & qui  traitoient  de  foiblelîe 
Sc  de  folie  tout  le  fyEême  des  me- 
fiires  prifes  avec  les  étrangers  que  le 
Miniflère  Anglois  fuivoit  avec  tant 
i’ardeur.  Cependant  comme  ces  for- 
:es  d’adrelîes  ne  font  qu’un  compli- 
nent  d’ufage,  la  pluralité  des  voix 
’emporta , & elle  fiit  préfentée  à l’of- 
linaire. 

Quand  les  deux  Grands  Comités  i r. 
îurent  été  établis,  on  procéda  aux  , f 

iX*  * r 1?  1 • nettes  de  Iji 

lîtaires  lans  beaucoup  d altercation,  nation. 

nombre  des  hommes  de  terre  & 
le  mer  fut  fixé  comme  l’année  pré- 
:édente  : on  pourvut  à l’entretien  de 
a Colonie  de  la  Nouvelle-Ecolfe  , à 
etabliffement  civil  de  la  Géorgie  : 

.11  foutien  des  forts  fur  la  côte  de 
îiiinée,  à l’Ereâion  d’un  nouveau 
3rt  a Anamaboa , où  les  François 
voient  voulu  faire  un  etabliffement , 
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&:  cl  mettre  Sa  Majefté  en  état  de 
remplir  fes  engagements  avec  le  Roi 
de  Pologne  & avec  TEleéleur  de  Ba- 
vière. Les  fe cours  pour  l’année  cou- 
rante , en  y comprenant  les  déficit  de 
l’année  précédente  , & les  fervices 
auxquels  on  n’avoit  pas  pourvu,  ne 
furent  évalués  qu’à  deux  millions , 
cent  trente-deux  mille  fept  cent,  fept 
livres  , dix-fept  fchellings  deux  fols 
& demi  : mais  l’eftimation  des  fubfi- 
des  accordés  excéda  cette  fomme  de 
près  de  trois  cents  mille  livres.  La 
taxe  fur  le  produit  des  terres  fut  fixée 
à deux  fchellings  par  livre  ; on  éta- 
blit à perpétuité  diiférents  droits  fur 
le  fel  ainfi  que  fur  le  hareng , & l’on 
ordonna  que  quand  la  dette  affignée 
fur  ces  fonds  feroit  acquittée , le  fur- 
plus  feroit  verfé'  dans  la  caiffe  d’a- 
mortiflement. 

Par  l’état  des  dettes  de  la  nation , 
qui  fut  mis  devant  le  Parlement,  on 
trouva  qu’elles  montoient  à la  fomme 
énorme  de  foixante  & quatorze  mil- 
lions, trois  cens  foixante  & huit  mille 
quatre  cents  cinquante  & une  livre 
fterling,  ce  qui  excède  un  miliiar,lept 
cents  dix  millions  de  France,  & l’on 
trouva  que  le  fonds  d’amortiflemeat 
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le  pouvoir  produire  qu’un  million  George  11. 
ept  cents  trente  - cinq  mille  cinq 
:ents  ving-neuf  livres,  ce  qui  revient 
i moins  de  quarante  millions  de  no- 
:re  monnoye. 

On  mit  enfuite  fur  le  tapis  un  afte  1 1 r. 
}Our  la  conlervation  du  gibier,  aont]a  conferva- 
es  braconniers  faifoient  une  fi  grande 
leflruciion , qu’il  étoit  à craindre  que  quarant.iine 
’efpèce  n’en  fut  entièrement  détruite. 

Une  autre  affaire  beaucoup  plus  im- 
3ortante  pour  le  bien  public  fut  la 
^alfation  du  Bill  pour  obliger  les  vail- 
:eaux  à faire  la  quarantaine,  & pour 
Empêcher  par  cette  précaution  que  la 
3efie  ne  fut  apportée  des  pays  étran- 
gers dans  la  Grande-Bretagne.  Il  fut 
ordonné  par  cet  a£le , que  fi  cette 
iifreufe  maladie  fe  manifeftoit  dans 
ijuelque  vaifleaii  au  Nord  du  Cap 
"inirtère,  le  maître  ou  le  Comman- 
lant  fe  rendroit  fans  perdre  de  temps 
lu  port  de  New  Grimsby,  dans  l’une 
les  liles  Sorlingues , pour  en  faire  fa 
léclaration  à quelque  Officier  de  la 
louanne , qui  par  la  première  occa- 
ion  en  donneroit  avis  à un  autre 
Officier  du  port  le  plus  proche  en 
Angleterre,  afin  que  ce  dernier  en 
endit  compte  à l’iia  des  "Secrétaires 
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(^corge  ii.  d tLtat  ; & que  le  vaiiTeau  demeureroit 

An.  1753.  dans  cette  ille,  lans  que  perfonne 
pût  defcendre  à terre  ^ jiifqu’à  ce  que 
la  volonté  de  Sa  Majeiîé  fut  connue  : 
mais  que  s’il  arrivoit  qu’un  vaille  au 
ainli  infeélé  ne  pût  gagner  les  iiles  Sor- 
ling^es  & que  la  violence  des  vents 
l’emportât  dans  l’im  ou  l’autre  canal, 
il  lui  fut  défendu  d’entrer  dans  aucun 
port  fréquenté , & ordonné  de  de- 
meurer dans  une  rade  ouverte , juf- 
qu’à  ce  qu’il  reçut  des  ordres  du  Roi , 
ou  du  Conleil  privé , fans  qu’il  pût 
avoir  de  communication  avec  per- 
fonne foit  de  terre , foit  de  tout  au- 
tre vailTeau,  fous  peine  au  Comman- 
dant d’être  déclaré  coupable  de  félo- 
nie , & d’être  condamné  à mort  fans 
pouvoir  jouir  du  bénéfice  du  Clergé. 

^ V.  La  coutume  barbare  de  piller  les 

des  vaiffeaux  qui  ont  le  mal^ 
fiagés.  heur  de  faire  naufrage,  s’étoit  con- 
fervée  en  plufieurs  parties  des  côtes 
de  la  Grande-Bretagne , à la  honte 
de  la  nation  & au  deshonneur  de 
l’humanité.  Pour  empêcher  à l’ave- 
nir une  auffi  odieufe  rapine  , on 
dreffa  un  Bill  deffiné  à donner  une 
nouvelle  force  aux  loix  portées  pré- 
cédemment contre  cette  efpèce  de 


Livre  L Chap.  lîL  177 
pirates  de  terre,  qui  femblables  à des  c^or^eTiT 
loups  dévorants  parcoiiroient  les  ri-  An.  ^753. 
vages  dans  refpérance  d’y  fatlsfalre 
leur  avidité  par  le  pillage  de  leurs 
frères  ; & en  meme  temps  on  fît  un 
réglement  pour  donner  les  fecours 
nécelTaires  aux  malheureux  qui  au- 
foient  échappé  du  naufrage.  Par  cette 
nouvelle  loi, de  clerc  de  paix,  dans 
le  Cumté  où  il  fe  trouve  des  délin- 
quants eft  obligé  de  lespourfuivre  aux 
dépens  du  Comté  même. 

II  avoit  été  propofé  plufieurs  fois  ^ v. 
inutilement  de  rendre  libre  le  com-bertéducom 
merce  de  Turquie,  lequel  étoit  entre 
les  mains  d une  Compagnie  : on  re- 
nouvella  dans  cette  feffion  la  même 
propofition  : elle  fut  reçue  fans  op- 
pofition  , & malgré  tous  les  efforts 
de  cette  Compagnie , il  fut  paffé  un 
Bill  par  lequel  on  permit  à tout  mar- 
chand de  faire  ce  commerce  en  lui 
payant  2.0  liv.  fterling.  Ce  même  com- 
merce efl:  cependant  demeuré  dans 
un  état  de  langueur , & il  y demeurera 
toujours,  tant  que  le  pefant  fardeau 
des  taxes  empêchera  les  manufaftu- 
riers  de  donner  leurs  marchandifes  à 
auffi  bas  prix  que  le  font  les  rivaux 

de  la  Grande-Bretagne  J qui  ne  font 
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11"  afTajettis  à de  femblables  impoli- 
^111.  1753.  tions  fur  le  friiir  de  leur  rravaiî. 

V I.  11  fut  préfenté  dans  la  chambre  des 

la  iviuiraiira-^^^^^  paffa  prefque  fans 

tiondtsJLuo.oppofition  5 & fut  enfuîte  envoyé  à 

la  Chambre  des  Communes  fous  le 
titre  » d’Acle  pour  permettre  aux  per- 
» lonnes  de  nation  Juive  d’être  n^- 
» turalilés  par  le  Parlement , & pour 
» d’autre  objets  y mentionnés  ».  Sur 
le  premier  bruit  qui  s’en  répandit, 
il  fut  préfenté  une  pétition  par  le 
Lord  Maire  , les  Aldermans , & les 
membres  du  Commun  Confeil  de  Lon- 
dres, avec  un -très  grand  nombre  de 
foufcriptions.  Ils  y expofèrent  que 
fl  cet  ade  acqueroit  force  de  loi, 
ce  leroit  au  deshonneur  de  la  Religion 
Chrétienne  ^ au  renverfement  des  conjlR 
tiitlons  du  Rovaurne  ^ & au  détriment 
de  la  nation  en  sténéral  & de  la  ville  de 
Londres  en  particulier.  Les  marchands 
& commerçans  de  la  même  ville  en 
préfenterenr une  autre  le  lendemain, 
ou  ils  expofèrent  plufieurs  raifons 
contre  cet  acle  , difant  qu’il  influeroit 
confidérablement  fur  leur  commerce 
avec  les  nations  étrangères  , particu- 
lièrement avec  l’Eipagne  & le  Por- 
tugal: mais  le  Parlement  en  reçut 
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plulieurs  autres  contraires,  foui  cri-  George  n. 
tes  par  un  grand  nombre  de  Mar-  ^753. 
chands  & de  maniifacïuriers  ; cepen- 
dant quand  on  eut  examiné  de  quelle 
part  elles  venoient,  on  reconnut  que 
les  foulcripteurs  étoient  des  Juifs  ou 
des  gens  attachés  à cette  nation.  Cette 
affaire  produilit  de  grands  débats,  où 
il  parut  plus  de  paiüon  que  de  patrio- 
lifme,  & plus  de  déclamations  eue  de 
raiions  iolides. 

Les  adveriaires  du  Bill  dlloienî  que 
par  cette  naturalifation  on  alloir  rem- 
plir le  Royaume  de  frippiers  , d’ulu- 
riers  , & mêmie  de  mendiants  : que 
les  riches  Juifs  acheteroient  des  terres, 

& pourroient  acquérir  le  droit  de 
préienter  aux  bénéfices  , ce  qui  leur 
donneroiî  non  feulement  une  ©■rande 

. ^ O 

influence  dans  TEtat  , maisauffi  dans 
la  Conftltiîtion  de  l’Eglife  Chrétienne, 
dont  ils  étoient  les  ennemis  anciens 
& déclarés  : que  les  gens  de  la  plus 
bafie  clafle  de  cette  nation  quand  ils 
auroient  le  droit  de  Regnicoles,  con- 
coureroient  avec  les  Anglois  naturels 
qui  tlroient  leur  iiibfiflance  de  leur 
travail  : qu’étant  accoutumés  à une 
avare  frugalité  inconnue  aux  Anglois, 
ils  donneroient  leurs  ouvrâmes  à un 
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■“prix  médiocre,  ce  qui  non  leulement 
leur  feroit  partager  le  profit  des  l'ti- 
jets  de  la  nation  , mais  encore  pour- 
roit  priver  ces  derniers  de  tout  tra- 
vail : que  ces  Juifs  attirés  de  tous  les 
autres  pays  de  l’Univers  par  l’appas 
du  gain , dépouilleroient  les  fujets  na- 
turels du  droit  qifils  avoient  parleur 
naiffance  , mettroient  en  danger  la 
conditution  de  l’Eglife  & de  l’Etat  , 
& couvriroient  d’un  éternel  reproche 
la  Religion  établie  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Cette  confidération  jetta 
quelques  Orateurs  dans  un  tel  enthou- 
fiafme  , qu’ils  annoncèrent  d’un  ton 
prophétique  que  les  Juifs  fe  multiplie- 
roient  en  fi  grand  nombre  qu’ils  en- 
vahiroient  toutes  les  richeffes , qu’ils 
acquéreroient  tant  de  puiffance  &.de 
crédit  en  Angleterre  , que  leurs  per- 
fonnes  y deviendroient  refpeftées  ; 
qu’on  imiteroit  leurs  coutumes  , Sc 
que  le  Judaïfme  feroit  la  Religion  do- 
minante ; enfin  qu’un  tel  afte  ne  pou- 
volt  paffer  fans  contredire  direde- 
ment  les  prophéties  , qui  déclarent 
que  les  Juifs  ieront  difperfés  fans  ha- 
bitation fixe  , jufqu’à  ce  qu’ils  ayent 
renoncé  à leur  infidélité  , & qu’ils 
foient  raffemblés  dans  la  terre  de  leurs 

J 
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Le  Bill  et  oit  fou  te  nu  par  le  Minif- 
tère  , qui  prévoyoit  que  cette  natu- 
ralifation  augmenteroit  les  moyens 
de  tirer  des  fommes  conficlérables , 
quand  il  feroit  néceffaire , & lui  don- 
neroit  une  très  grande  influence  fur 

O 

les  membres  de  cette  nation.  Les  par- 
tifans  du  Bill  foutenoient  que  cette 
loi  feroit  très  avantageufe  à l’Etat  : 
qu’elle  encourageroit  des  gens  très 
riches  à tranfporter  leurs  effets  dans 
la  Grande-Bretagne  : qu’elle  augmen- 
teroit le  commerce  & le  crédit  du 
Royaume , & y donneroit  des  exem- 
ples d’induflrie  , de  tempérance  & de 
frugalité  : que  par  ce  Bill  les  Juifs  ne 
feroient  pas  réellement  naturaliiés  , 
mais  qu’ils  aiiroient  feulement  la  fa- 
culté de  le  pouvoir  être  , ce  qu’on  ne 
feroit  qu’en  déclarant  par  le  même 
Bill  qu’ils  ne  pourroient  acquérir  au- 
cun droit  de  patronage  , ni  de  pré- 
fentaîion  aux  bénéfices  ^ ni  aux  pla- 
ces des  hôpitaux  ni  aux  écoles:  qu’un 
grand  nombre  de  ceux  qui  demeu- 
roient  en  pays  étranger  étoient  créan- 
ciers des  dettes  de  l’Ètat , ce  qui  fai- 
foit  fortir  annuellement  beaucoup 
d’argent  du  P^oyaume  , au  lieu  que 
par  le  fentiment  naturel  de  demeurer 
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George  H forte  partie  de  fo H bien 

Ail-  i75i.  quand  on  le  peut  faire  avec  avanta« 
ge  , ils  feroient  attirés  à apporter  le 
furplus  de  leurs  richeffes  en  Angle- 
terre : enfin  que  if  ayant  point  de  de- 
meure fixe  en  aucun  autre  pays  ^ ils 
ne  feroient  jamais  tentés  de  quitter 
la  Grande-Bretagne  quand  leur  for- 
tune feroit  devenue  conlidérable  par 
leur  travail  & parleur  indiiilrie. 

Cette  aîfjire  occafionna  une  lî 
grande  rumeur  dans  toute  la  nation  , 
naturellement  prévenue  contre  les 
Juifs  , qifil  femble  que  cette  feule  rai- 
ibn  aiiroit  du  porter  le  Miniftère  à 
abandonner  un  projet  fi  défagréable 
au  peuple  : cependant  il  fut  loutenii 
avec  vigueur  , paffa  par  les  deux 
Chambres  , & reçut  le  confentement 
Pvoyal  ; mais  quand  il  auroit  été  dé- 
montré que  la  naturalifation  de  ce 
peuple  auroit  augmenté  les  richefibs 
& étendu  le  commerce  de  la  Grande- 
Bretagne  : quand  on  auroit  eu  lieu 
d’efpérer  qifen  mettant  la  claufe  qu’ils 
ne  pourroient  occuper  aucun  emploi 
civil  & militaire  tant  qu’ils  demeiire- 
roient  dans  leur  religion  , cette  ref- 
triction  pourroit  en  amener  un  grand 
nombre  à embrafler  par  la  fuite  le 
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Chriflianilnie  : les  Miniflres  auroicnt 
toujours  agi  avec  imprudence , cnfai- 
fanî  une  démarche  auffi  contraire  à 


approchoit  de  celui  de  l’Eleclion  des 
membres  d’un  nouveau  Parlement , 
temps  oîi  le  Miniilère  doit  éviterpour 
Ion  propre  intérêt  tout  ce  qui  peut 


caufer  quelque  ombrage  au  peuple. 


& occafionnoir  une  confiifion  irrémé- 
diable dans  les  familles.  Auiîi-tôt  qu’un 
jeune  homme  avoit  atteint  l’âge  de  14 
ans  ^ & une  fille  celui  de  douze  , les 
mariages  fecrets  qu’ils  contraftoient 
fans  publication  de  bans,  & fans  con- 
lentementde  leurs  narents  ou  tuteurs, 
avoient  tous  les  eifets  eccléfiafliques 
civils  ^ en  lorte  qu’il  arrivoiî  très 
fréquemment  qu’une  fille  de  qualité 
feduite  par  un  laquais  devenoit  fa 
femme,  éîoit  enfuite  abandonnée  de 
fes  parents,  & tomboit  dans  la  mifère 
pour  le  refie  de  fa  vie.  De  même  un  jeu- 
ne homme  livré  au  manège  d’une  fille 
intrigante  etoit  fiirpns  avec  elle  par 
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des  parents  vrais  ou  fuppofés  , qui 
amenoient  un  Miniftre  : le  mariage 
etoit  célébré  dans  une  mailon  parti- 
culière , fouvent  dans  un  cabaret , &C 
une  avanturière  partageoit  enlliite  le 
nom  , les  titres  & la  fortune  d’une 


maifon  où  elle  auroit  étérefufée  pour 
femme  de  chambre.  On  ne  laiffoit 
pas  le  temps  de  réfléchir  à l’infortu- 
née viâime  de  ces  mariages  clandef- 
tins  ; ils  étoient  faits  en  un  inffant , 
& l’on  trouvoit  toujours  des  Miniflres 
difpofés  à en  célébrer  la  cérémonie. 
De  là  luivoient  fréquemment  la  Poly- 
gamie , l’indigence  , l’infidélité  con- 
jugale , & tous  les  autres  malheurs 
qui  accompagnent  les  mariages  mal 
affortis. 

Cet  abus  étolt  devenu  fi  fréquent , 
qu’on  jugea  dans  la  Chambre  des 
Pairs  qu’il  étoitabfolument  néceiîaire 
d’y  apporter  un  remede  efficace.  On 
dreffa  un  Bill  fous  les  aufpices  du  Lord 
Hardwick  , alors  Grand  Chancellier , 
par  lequel  il  fut  ordonné  que  les  bans 
à l’avenir  feroient  publiés  trois  Di- 
manches de  fuite  dans  l’Eglife  paroif- 
fîale  des  parties  contractantes  : qu’il 
ne  feroit  point  accordé  de  permiffion 
pour  célébrer  le  mariage  en  quelque 
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endroit  ou  i’iine  des  parties  ne  de-  ’GeorgeiîT 
meiireroit  pas  au  moins  depuis  un  ^753. 
mois  5 à moins  que  ce  ne  fût  par  une 
difpenfe  particulière  de  l’Archevêque: 
que  fl  quelque  mariage  étoit  célèbre 
dans  un  autre  endroit  que  dans  une 
Eglife  ou  une  Chapelle , fans  une  per- 
miffion  particulière  de  quelque  per- 
fonne  duement  qualhiée , il  ieroir  dé- 
claré nul  5 &:  le  Miniftre  qui  l’auroit 
célébré  feroittranfporîé  aux  Colonies 
pour  fept  ans  : que  les  mariages  avec 
permiffion  contraftés  entre  des  par- 
ties au  deflbus  de  l’age  conipétent  fans 
le  confentement  de  leur  père  ou  tu- 
teur fer  oit  nul , à moins  que  la  partie 
mineure  ne  fut  dans  l’état  de  veuva- 
ge 5 & que  fes  parents  ne  lui  retufaf- 
fent  leur  confentement  : que  lorfcme 
le  confentement  d’une  m.ère  ou  d\m 
tuteur  feroit  refufé  par  caprice  , ou 
qu’ils  ne  feroient  pas  jouiffants  de  leur 
raifon , ou  qu’ils  feroient  au  delà  des 
mers  , le  mineur  s’adrefferoir  à la 
Cour  de  la  Chancellerie  : qu’on  ne 
pourroit  donner  d’aôion  pour  faire 
célébrer  un  mariage  fous  le  prétexte 
d’un  contrat  précédent  : que  tous  les 
mariages  feroient  célébrés  en  prcfence 
de  deux  témoins  ^ & enregiflrés  dans 
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“ un  livre  deftiné  à cetiifage  : foit  qu’il 
eût  été  précédé  des  bans  ou  d’une 
permiffion  , foit  que  les  parties  ou 
l’une  d’elles  fut  en  minorité  avec  le 
confentement  du  père  ou  du  tuteur, 
& que  ce  regidre  feroit'  figné  par  le 
Minidre  , par  les  parties  & par  les 
témoins  : que  tout  homme  qui  au- 
roit  fait  une  faude  permidîon  ou  un 
faux  certificat , ou  celui  qui  auroit 
lacéré  le  regidre  feroit  coupable  de 
félonie  & puni  de  mort. 

Quelque  fageque  fut  ce  réglement, 
il  éprouva  de  violentes  contradic- 
tions : on  objeâa  que  la  légidation 
s’attribuoit  par  cet  afte  le  pouvoir 
de  difpenfer  d’un  engagement  folem- 
nel  où  l’on  avoit  pris  Dieu  pour  té- 
moin : qu’il  détourneroit  fouvent  du 
mariage  les  gens  dans  l’indigence  , 
qui  le  contracloient  dans  un  moment 
de  padion  , & ne  le  feroient  pas  lî  on 
leur  donnoit  le  temps  de  réfléchir, 
ce  qui  feroit  très  contraire  à la  popu- 
lation ° que  la  publication  des  bans  , 
& la  publicité  des  mariages  étoient 
contraires  au  génie  de  la  nation  Aii- 
gloife,  où  une  jeune  Vierge  ne  pour- 
roit  fouffrir  fans  une  extrême  contu- 
fion  qu’il  fût  publié  par  trois  fois  dans 


B 
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fa  paroiffe  qu’elle  alloit  cefler  de  l’c-  ccoige  u. 
tre  5 & qu’un  jeune  homme  fouffri-  ^7Si. 
roit  également  avec  peine  de  devenir 
l’objet  de  la  raillerie  de  fes  amis  : que 
les  permiffions  pour  fe  difpenferdece 
cérémonial  étoient  une  dépenfe  trop 
à charge  pour  les  gens  mal  aifés  : qu’il 
étoit  fort  ordinaire  qu’une  fille  accor- 
dât fes  faveurs  avant  le  mariage  , & 
qu’elle  n’en  étoit  point  deshonorée 
quand  la  célébration  fe  faifoit  fecré- 
tement , parce  qu’on  en  ignoroit  la 
date  5 au  lieu  qu’un  mariage  public 
l’expofoit  à un  calcul  fâcheux  pour  fa 
réputation  : qu’il  étoit  à craindre  me- 
me que  cette  circonftance  ne  détour- 
nât celui  qui  l’auroit  époufée  fi  le 
temps  de  fon  mariage  eût  pu  être  ca- 
ché. Enfin  on  objeéFa  encore  que  cet 
afte  n’étoit  propre  qu’à  encourager 
les  mariages  d’intérêt , fi  contraires  au 
bonheur  domeffique  , & fi  préjudi- 
ciables à l’accroiffement  de  la  pofté- 
rité  & à la  population  : qu’il  empê- 
cherolt  la  circulation  des  richeffes , 
en  confervant  toutes  celles  du  Royau- 
me dans  un  certain  nombre  de  famil- 
les opulentes  , qui  ne  contraâeroient 
jamais  d’alliances  avec  celles  qui  jouif- 
foient  moins  des  dons  de  la  fortune  y 
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George  II.  & pliis  OU  empcclieroit  les  nia- 

-^‘1*  1753*  liages  claacie/tins  , plus  011  miiltiplie-* 
roit  la  débaiiehe. 

lin’étoit  pas  dlilîcile  de  réfuter  tous 
ces  arguments  , aufîi  le  furent-ils  avec 
autant  de  force  que  de  précifion  : on 
fît  quelques  changements  au  Bill  , & 
maigre  la  vivacité  des  débats , il  paffa 
par  les  deux  Chambres  5 & reçut  le 
confentement  RoyaL  Cependant  cet 
afte  n^a  encore  remédié  qu’a  une  par- 
tie des  iacoavénients  qrfon  a voulu 
réprimer  5 puiique  tout  iuict  Anglois 
peut  aher  contraâer  de  femblables 
mariages  foit  au  continent , fait  dans 
la  Grande-Bretagne  feptentrionale  , 
oii  le  Bül  n’a  pas  force  de  loi  , & 

qu’une  telle  union  efl  reconnue  pour 
valide. 

V I n.  Il  fut  propofé  dans  la  même  feffion 
Mn  Biu  poTr  faire  une  loi  pour  tenir  un  regif- 
etabiir  des  trc  aniiuel  des  mai'iages , des  naiffan- 

Ulics,  ces  5 des  morts , des  fumets  qui  ne  vi- 
voient  que  d’aumônes , & de  la  to- 
talité du  peuple  de  la  Grande-Breta- 


gne. Le  projet  fut  préfenté  par  M. 
Porter,  homme  d’unefprir  pénétrant, 
& qui  parloir  avec  beaucoup  de  faci- 
lité. Il  fît  connoitre  que  par  ce  Bill  on 
iauroit  le  nombre  des  fujets , & les 


Livre  î.  Chap,  IIL  1S9 
forces  de  la  nation  : les  endroits  où  'oeoige  in 
la  population  feroit  exceffive  , & ceux  An.  1753. 
où  elle  diminueroit  : qu’on  s’alîureroit 
fl  une  naturalifation  générale  étoit 
utile  ou  préjudiciable  : qu’on  connoî- 
troit  le  nombre  d’hommes  qui  pou- 
voient  être  levés  dans  les  cas  d’une 
néceffité  preflante  pour  la  défenfe  du 
Royaume  : qu’on  verroit  ü la  nation 
gagnoit  ou  perdoit  à envoyer  des  fu- 
jets  pour  établir  des  Colonies  éloi- 
gnées & des  troupes  pour  les  défen- 
dre : que  par  ce  moyen  on  parvien- 
droit  à établir  une  adminiftration  lo- 
cale du  Gouvernement  civil , &C  une 
Police  fixée  fur  des  principes  certains, 
dont  le  défaut  avoir  été  jufqu’alors  un 
fujet  de  reproche  contre  la  nation  An- 
gloife  5 ce  qui  y avoit  entretenu  le 
vice  & encouragé  l’oifiveté  : que  ce 
regiftre  pourroit  fervir  au  défaut  d’au- 
tre témoignage  à donner  aux  parties 
dans  les  procès  pendants  devant  les 
Cours  de  juftice , un  moyen  de  pour- 
fuivre  leurs  droits  : qu’il  faciiiteroit 
l’impofition  équitable  des  taxes  : qii’ü 
lerviroit  à prouver  la  fuite  des  géné- 
rations , les  parentés  & les  allian- 
ces des  familles  : à procurer  les  moiens 
d’exercer  l’humanité  envers  les  pau- 
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cVorge  iiT  vres  avec  connoiffance  de  caufe,  en- 

A«.  1733,  fin  ^ mettre  hors  de  danger  de  pé- 
rir de  faim  & de  froid  , ou  par  les  ef- 
fets de  la  cruauté  & de  l’oppreffion. 
Il  y avoir  fans  doute  de  l’éxagération 
dans  plufieurs  de  ces  avantages,  mais 
au  moins  la  plus  grande  partie  étoient 
réels.  Plus  le  Gouvernement  peut  en- 
trer dans  le  détail  de  la  connoiffance 
des  fujets  , plus  il  eft  aifé  de  réprimer 
le  vol  & la  violence  , de  découvrir 
lafraude,  de  dompter  la  férocité  d’un 
peuple  llcentieux  , & d’établir  un  fyf- 
tême  régulier  de  bon  ordre  & de  fu- 
bordination.  Toutes  ces  conlidéra- 
lions  ne  purent  tenir  contre  les  rai- 
fons  qui  furent  mifes  en  avant  par  M. 
Thornton  , Membre  pour  la  ville 
d’York  ; il  s’oppofa  au  Bill  avec  la 
plus  vive  pétulence  , en  difant  que 
c’étoit  une  imitation  de  la  police  fran- 
çohe  déteffée  par  les  Anglois  : qu’il 
clonneroit  aux  ennemis  de  la  nation 
un  moyen  facile  d’en  connoître  les 
forces  ou  la  foibleffe  : qu’il  étoit  con- 
traire à la  liberté  publique  ; qu’il  re- 
vêriroit  d’un  pouvoir  exhorbitant  les 
Officiers  des  paroiffes  & les  petits  Ju- 
ges de  paix  , & qu’il  en  couteroit  à 
la  nation  plus  de  cinquante  mille  liv. 
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par  an  pour  mettre  ce  projet  à éxé-  George  il 
ciition.  Rien  n’étoit  plus  frivole  que  ^735. 
ces  objeftions , cependant  elles  eu- 
rent beaucoup  de  poids  fur  le  plus 
grand  nombre  , particuliérement  la 
première  , & le  Bilfut  rejette. 

Le  Parlement  ne  s’étoit  peut  - être  1 x. 
jamais  occupe  des  objets  de  iittera-Hanç.sioane, 
tiire , mais  une  circonilance  qui  fur-  îom 

. , 19  1 1*  1 ^ r cabinet  aupn- 

vint  alors! obligea  dy  donner  lonbiic, 
attention.  M,  Hans-Sloane,  célébré 
Médecin  & habile  Naturalifte  , très 
connu  dans  toute  l’Europe  favante 
par  l’ample  collecfion  qu’il  avoit  faite 
des  raretés  tirées  des  trois  règnes^ 
animal , végétal  & minéral , des  an- 
tiquités & des  curiolités  que  lui 
avoient  pu  fournir  la  nature  & l’art , 
avoit  ordonné  par  fon  teflament  que 
ce  magnifique  cabinet , & fon  ample 
bibliothèque  feroient  olferts  au  Par- 
lement pour  l’ufage  du  Public  , en 
payant  vingt  mille  livres  fterling  par 
forme  de  dédommagement  à fes  hé- 
ritiers. Les  Communes  acceptèrent  le 
teflament  5 ordonnèrent  que  la  fom- 
me  fer  oit  payée  pour  le  tout , pour- 
vu qu’il  valut  le  quadruple  de  cette 
femme  , & qu’on  drelîèroit  un  Bill 
pour  l’achat  de  ce  cabinet , ainfi  que 


George  ]L 

An.  1753. 
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'pour  la  colledlion  des /manufcrits  de 
Robert  Harley  , Comte  d’Oxford  , 
que  fa  fîile  la  Duchefle  de  Portiand 
offroit  d’abandonner  au  public.  On 
convint  que  l’un  & l’autre  feroient 
joints  à la  fameufe  Bibliothèque  Co- 
lon & à la  Bibliothèque  Royale  né- 
gligée depuis  long-temps , & expofée 
aux  injures  de  l’air  dans  un  vieux  dor- 
toir de  l’Abbaye  de  NV^eftminfler.  On 
nomma  des  Adminiftrateurs  , qui  fu- 
rent  pris  entre  les  fujets  les  plus  émi- 
nents du  Royaume  : on  choifit  des 
Pavants  pour  leur  en  confier  la  gar- 
de : on  fit  des  réglements  pour  la 
confervation  de  ces  précieux  effets  , 
ils  furent  dépolés  dans  la  maifon 
de  Montagu  , l’un  des  plus  fliperbes 
édifices  d’Angleterre  , où  depuis  ce 
temps  on  en  a accordé  le  libre  accès 
au  public  avec  les  reftriètions  nécef- 
faires.  On  regarde  cet  aûe  comme  un 
monument  glorieux  du  goût  & de  la 
libéralité  de  la  nation.  Heureufement 
pour  les  fciences  que' le  Cabinet  va- 
loir au  moins  cent  mille  liv.  fterling  , 
& qu’il  ne  fe  trouva  pas  alors  de  mem- 
bre qui  objeftât  que  ce  dépôt  public 
étoit  une  imitation  du  grand  nombre 
de  femblables  éiablilfements  qu’on 

trouve 
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trouve  a Paris , & en  plufieurs  autres  

villes  de  France. 

Telles  furent  les  principales  afFai-  x. 
res  qui  occupèrent  le  Parlement  de  la  ‘is 

Grande-Bretagne  durant  cette  feffion 
& elle  fut  terminée  le  7 de  Juin  par 
une  harangue  du  Pioi  luivant  i’ufaoe 
ordinaire.  Pendant  que  les  Chambres 
tendent  leurs  feances  , il  arriva  un 
événement  que  je  vais  rapporter  à 
caufe  de  fa  fingularité  : je  me  fervirai 
des  propres  termes  de  M.  Smollet , 
comrneje  le  fais  afl'ez  fcuventfansen 
avertir  le  ledeur , pour  le  récit  des 
laits  qui  fe  font  paffés  dans  l’intérieur 
de  1 Angleterre. 

^ Le  génie  du  peuple  Anglois  eft  peut- 
etre  incompatible  avec  un  état  de 
parfaite  tranquillité  : quand  il  n’efi; 
pas  troublé  par  les  affaires  étrangères 
ni  agité  par  les  mefures  de  l’adminif- 
tration  domeftique  contraires  à ce 
qu’il  regarde  comme  fes  droits , il  s’a- 
nime de  lui-même  parla  lermcnta- 
■lon  palîagère  des  clifiéremcshumeurs 
lont  la  conffitution  ell  ccmpofée  (À  ; 

I s elève  des  tummltes , & le  feu  des 


iems  V.  ^ ^ « des 

Toz/ie  /, 


ingre- 
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faftions  dégénère  en  une  efpèce  de  ra- 
ge opiniâtre  occafionnée  par  des  in- 
cidents très  frivoles  en  eux  - mêmes. 
Dans  le  temps  dont  nous  parlons  ^ 
la  Capitale  de  l’Angleterre  fut  divifée 
& troublée  d’une  manière  étonnante 
par  une  difpute  fi  peu  importante 
pour  la  République  , qu’elle  ne  meri- 
teroit  pas  de  trouver  place  dans  l’hif- 
toire  , fi  elle  ne  fervoit  à donner  une 
idée  du  caraftère  de  la  nation  An- 

A.  I.  gloife. 

Affaires Au  Commencement  de  l’année  17  5 3> 
ffabech  Caa-  naifiance  nommée 

Elifabeth  Canning , répandit  un  bruit, 
qui  en  peu  de  temps  attira  l’attention 
de  tout  le  public.  Elle  dit  que  le  foir 
du  premier  de  Janvier  , elle  avolt  ete 
arrêtée  par  deux  fcélerats  fous  les 
murs  de  Bedlam,  qu’ils  l’avoient  dé- 
pouillée de  fes  habits  de  defliis , lui 
avoient  mis  un  bâillon  dans  la  bou- 
che , l’avoient  menacée  de  la  tuer  lî 
ellefaifoit  le  moindre  bruit,  1 avoient 
emmenée  à pied  environ  a fix  milles 
de  diftance  en  un  endroit  nomme 
Enfieldwash , & l’avoient  conduite 
dans  la  maifon  de  Miftriff  W élis  , ou 
elle  avoit  été  dépouillée  de  fon  corps 
de  robe  : que  fur  le  refus  qu’elle  avoit 
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fait  de  s’abandonner  a une  vie  profti- 
tiiée , on  l’avoit  mife  dans  une  cham- 


Ocorgc  1 i 
i\.n,  1753 


bre  froide  , humide  , ilblée  & fms 
aucuns  meubles  ; qu’elle  y avoir  de- 
meuré un  mois  entier  fans  autre  nour- 


riture que  quelques  vieilles  croul  es 
de  pain  & une  cruche  d’eau  : enfin 

^ _1 i 1 ^ 


naifon  de  fa  mère  , la  nuit  du  29  de 
Janvier. 

Quoique  cette  hifleire  fût  très  peu 
probable  & remplie  de  contradic- 
ions,  elle  fit  un  te!  effet  fur  les  habi- 
anrs  des  environs  d’Aldermanbury  , 
)ii  demeuroit  la  mère  de  Canning, 
)articullérement  fut  des  fanatiques 
le  diverfes  fortes  qui  y fai  (oient  leur 
ejour,  qu’ils  levèrent  des  contribu- 
ions volontaires  avec  une  ardeur 
tonnante,  pour  mettre  en  Jufticeles 
•retendus  coupables.  Les  ordres  fil- 
ent donnés  pour  arrêter  Wells , qui 
?noit  la  maifon  indiquée  à Enficld- 
^ash,  ainfi  quefafervante,  nommée 
^irtue  Hall,  & une  vieille  Bohémien- 
e nommée  Squires , que  Canning 
ceufoit  de  lui  avoir  volé  fon  corps 
e robe.  Wells  fat  décha  rgée  de  l’ac- 
Lifation  de  félonie , mais  elle  fut  con- 
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:: — 77— damnée  comme  tenant  un  lieu  de 
An/1753,  débauche.  Hall  fervit  d’abord  de  té- 
moin pour  Canning , mais  elle  fe 
dédit  eniuite , & Squires  fut  declaree 
convaincue  de  vol , & condamnée  à 
mort , quoiqu’elle  prouvât  par  témoins 
qu’elle  étoit  à Abbotsbury  dans  le 
Comté  de  Dorfet , la  nuit  même  ou 
l’on  dilbit  que  le  crime  avoit  été 
commis  : & que  Canning  & les  fup- 
pots  tombaffent  dans  plufieurs  con- 
tradiéfions  durant  le  cours  du  procès. 
Le  préjugé  du  peuple  en  faveur  de 
Canning,  étoit  monte  à un  tel  degie 
d’enthoufiafme  , que  les  vérités  les 
plus  inconteftables , auffi-tôt  quelles 
lui  étoient  contraires,  n avoient  d au- 
tre effet  que  celui  d'enflammer  la  po- 
pulace , de  la  mettre  en  fureui , de 
de  l’exciter  à des  fentiments  de  yen- 
t^eance  contre  ceux  qui  les  avançoient, 
Quelques-uns  des  témoins  pour  Squi- 
res , quoique  gens  d’une  reputatior 
à couvert  de  tout  reproche,  en  furem 
tellement  intimidés  qu’ils  n’ofereni 
paroître  devant  les  Juges , & ceu> 
qui  eurent  affez^  de  courage  poui 
produire  leurs  dépolirions  en  fa  fa 
veur,  coururent  le  rifque  detre  mal 
facrés  par  le  peuple  qui  environnoi 
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endroit  oîi  fe  faifoient  les  informa- 
ons.  Sir  Crifpe  Gafcoyne  , Lord- 
laire  de  Londres  , fe  conduifit  en 
nie  occafion  avec  le  noble  courage 
: l’humanité  , qui  doivent  toujours 
ire  diftinguer  le  premier  Magiflrat 
une  Capitale.  Voyant  le  peu  de 
L'aifemblance  de  l’accufation,  la  cha- 
ur,  la  partialité  & renthoufiafme 
meugle  avec  lequel  elle  étoit  fuivie  : 
)nvalncu  d’ailleurs  de  l’innocence  de 
: vieille  par  des  dépofitions  fous  le 
‘rment , envoyées  volontairement 
^ campagne  par  des  gens  irrépro- 
lables  5 il  réfolut  , conjointement 
/ec  d’autres  citoyens  refpeûables , 
3 s’oppofer  au  torrent. du  préjugé 
3pulaire.  Il  eut  recours  au  trône 
3ur  obtenir  la  grâce  de  la  Bohé- 
ienne  : l’affaire  fut  renvoyée  au 
rocureur  & au  Solliciteur  général, 
il  après  avoir  examiné  les  témoins 
^s  deux  côtés , firent  leur  rapport 
i Pvoi  & à fon  Confeil  en  faveur 
ï Squires,  & cette  femme  reçut  des 
ttres  de  pardon  de  Sa  Majefté. 

Cette  affaire  avoit  tellement  animé 
s efprits  que  la  plus  grande  partie  du 
oyaume  étoit  partagée  en  faftions, 
nt  les  riches  que  les  pauvres,  ceux 

I lij 
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" du  plus  haut  rang  & ceux  du  plus  bas 
état.  On  publia  des  brochures  & des 
« Pafquinades  de  part  & d’autre.  Can- 
nlng  devint  le  fujet  des  converfations 
dans  toutes  les  affemblées,  & le  plus 
grand  nombre  des  Anglois  embraffè- 
rent  l’iin  ou  l’autre  parti,  avec  autant 
de  chaleur  & d’animofité  , qu’il  en 
avoir  jamais  paru  entre  les  Wighs  & 
les  Tories  dans  les  temps  ou  ils  étoient 
réciproquement  animés  par  la  plus 
vive  oppofition.  D’un  côté  on  ouvrit 
des  foufcripîions  , & l’on  recueillit 
des  fommes  confidérables,  pour  pour- 
fuivre  comme  parjures  ceux  fur  le  té- 
moignage defquels  le  pardon  avoir 
été  accordé.  De  l’autre  côté  ceux 
qui  s’étoient  intéreffés  pour  la  Bohé- 
mienne , réfolurent  de  foutenir  fa 
caufe  , & de  découvrir  s’il  étoit  pof- 
fible  l’impoftiire  de  Canning.  Il  y eut 
des  Bills  de  parjure  de  part  & d’autre. 
Les  témoins  pour  Squires  furent  exa- 
minés & déchargés  : Canning  s’étoit 
cachée  , mais  elle  reparut  pour  rece- 
voir fon  jugement:  elle  fubit  un  long 
interrogatoire,  fut  déclarée  coupable, 
& condamnée  à être  tranfportée  dans 
les  Colonies.  Le  zèle  de  fes  partifans 
parut  s’enflammer  de  nouveau  par  fa 
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:ondamnatlon , & ceux  qui  avoient  George  H. 
fuivi  la  procédure  contre  elle,  furent  An.  175s. 
nfultés  avec  tant  de  violence  qu  ils 
coururent  rifque  de  leur  vie.  Ses 
amis  lui  fournirent  tout  ce  qui  pouvoir 
lui  être  néceffaire:  ils  payèrent  pour 
qif  elle  fut  tranfportée  dans  un  vaiffeau 
particulier,  oii  elle  jouit  de  tout  la- 
grément  & de  toutes  les  commodités 
qu’on  pouvoir  lui  procurer  dans  fa 
Qtuation  : enfin  on  lui  donna  des  let- 
tres de  recommendation  pour  la  faire 
recevoir  favorablement  dans  la  nou- 
velle Angleterre. 

Un  autre  événement  remarquable 
cette  année  en  Angleterre,  fut  l’exe-du  Dofteur 
cution  du  Dofteur  Archibald  Came- 
ron,  frère  de  Cameron  de  Lochiel, 
d’une  tribu  nombreufe  &:  guerrière , 
qui  avoit  pris  les  armes  en  faveur  du 
Prétendant  quand  il  avoit  pafle  en 
Ecoffe.  Quoique  Cameron  eut  été 
dangereufement  blelTé  à la  bataille  de 
Culloden , il  avoit  reuffi  à s’échapper 
au  Continent.  Le  Dofteur  qui  l’avolt 
toujours  accompagné  fans  avoir  pris 
les  armes  , avoit  été  compris  dans  le 
Bill  d’attainder , comme  ayant  part  à 
la  rébellion.  Cependant  il  retourna 
fecrettement  en  Ecofle , où  il  fut  dé- 
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George  !1.  couveri , arrêté , conduit  à Londres , 
■f*n,  i7j3.  ^ ]3  tour;  examiné  par  le  Confeil 

prive , &c  traduit  à la  Cour  du  Banc 


XIII. 

1 ti-nulte  en 
rlitTcf  rentes 
Provinces. 


du  Roi  : fon  identité  fut  prouvée  par 
plufieurs  témoins  : il  reçut  la  Sentence 
de  mort , & fut  exécuté  à Tyburn. 
Le  caraftere  refpeûable  du  Docteur, 
dont  la  réputation  n’avoit  jamais  été 
fouillée  d’aucune  tache , & fa  conduite 
dans  fes  derniers  moments  , où  il 
donna  le  plus  grand  exemple  de  cou- 
rage & de  décence , touchèrent  telle- 
ment le  peuple,  quoique  celui  d’An- 
gleterre foit  peu  fufceptible  d’ê- 
tre ému  de  fentiments  de  tendreffe , 
que  le  plus  grand  nombre  répandi- 
rent des  larmes.  Ceui  mêmes  qui 
étoient  les  plus  attachés  à la  famille 
régnante,  jugèrent  que  le  facrifîce  de 
cette  viâime,  dans  une  telle  conjonc- 
ture ne  poLivoit  contribuer  ni  à fon 
honneur  ni  à fa  fureté. 

L’efprit  turbulent,  qui  ne  cefle  ja- 
mais totalement  d’animer  les  habi- 
tants de  cette  ifle,  occafionna  plu- 
lieurs  tumultes  en  différentes  parties 
de  la  Grande-Bretagne  méridionale. 
Le  prix  des  provifions,  & particuliè- 
rement celui  du  pain  étoit  devenu  ex- 
celfif,  à caule  de  l’exportation  extra- 
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ordinaire  qu’on  avoit  faire  des  bleds , "ceoige  11. 
pour  profîrer  de  la  récornpenfe  que 
donne  le  Gouvernement  à ceux  qui 
en  tranlportent  hors  du  Royaume. 
L’Aneieterre  a fans  doute  reffenti 
des  effets  favorables  de  l’encourage- 
ment donné  à l’exportation;  les  terres 
incultes  ont  été  défrichées , beaucoup 
de  pâturages  changés  en  terres  labou- 
rables , & rAgriculture  a fleuri  dans 
toutes  les  parties  du  Royaume  auflî- 
tot  que  le  propriétaire  ou  le  fermier 
a etc  fur  de  pouvoir  vendre  fes  grains 
à un  prix  raifonnable  ; mais  il  efl  de 
la  plus  grande  confequence  pour  le 
bien  public  que  cette  exportation  foit 
reflrainte  dans  de  jiiftes  bornes , fur 
tout  dans  un  pays  oii  l’autorité  Roya- 
le ne  peur  remédier  avec  aflez  de 
promptitude  aux  événements  impré- 
vus. Dans  le  temps  dont  nous  par- 
lons 5 une  troupe  formidable  de  Char- 
bonniers & d’autres  artifans  fe  fou- 
levèrent^  à Briftol  ; fe  choifirent  des 
chefs  : prirent  des  Drapeaux  ; commen- 
cèrent a piller  les  vaifl'eaux  chargés  de 
bled  dans  le  port,  & commirent  tant 
de  violences  dans  la  ville  que  les  Ma- 
giflrats  furent  obligés  d’avoir  recours 
au  pouvoir  militaire.  On  envoya  une 
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'céore'e'n  "/‘■oirpe  de  D-agons,  & les  révoltes 
An.  1753.  ïürent  réprimés  après  quelque  eiru- 
fion  de  fang.  11  y eut  de  femblables 
mouvements  dans  le  Comte  d York , 
à Manchefter , & en  plufieurs  autres 
endroits  des  provinces  Septentrio- 
nales. A Leeds  un  détachement  des 
troupes  du  Roi  fut  obligé  pour  ^ fe 
défendre  de  tirer  fur  les  révoltés , 
dont  huit  ou  neuf  furent  tues  fur  la 
place  ; & faute  de  fages  loix  & d u- 
tlles  réglements  qui  puffent  etre  bien 
exécutés  fous  les  yeux  du  Magiftrat 
civil , on  fut  dans  la  néceffité  facheufe 
d’employer  les  foldats  contre  leurs 
propres  compatriotes  pour  maintenir 

XIV.  la  tranqullité  publique. 

Homme  rap-  Le  génie  des  Anglois  les  porte  na- 

üfa?c^:i!iVeiV  turellement  à l’étude  des  fciences  pro- 
fondes. Un  caradère  mélancolique , 
& une  éducation  férieufe  les  rend 
plus  propres  qu’aucune  autre  nation 
à la  Médecine , aux  Mathématiques , 
& à tous  les  genres  de  littérature  qui 
demandent  une  méditation  réfléchie.  ^ 
Aufli  eil-ce  avec  raifon  que  les  mé- 
decins qui  paflent  de  cette  ^ifle  au 
continent  y acquièrent  bien-tot  ceue 
réputation  qui  leur  efl:  due  a n julte 
titre.  Moins  aimables  que  le  plus 


îilateur. 
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grand  nombre  de  nos  Doûeurs  Fran-'^eorgc^ 
çois , ils  n’ont  pas  le  talent  agréable  An.  17 
d’écarter  de  légères  vapeurs  par  des 
dilcoiirs  amufanîs,  mais  ils  ont  celui 
de  traiter  plus  fûrement  les  maladies, 
d’en  découvrir  les  caufes , & d’y  ap- 
pliquer des  remèdes  efficaces.  Nous 
trouvons  un  exemple  de  la  fagacité 
d’un  Chirurgien  nommé  M.  Taffack, 
ffir  un  homme  que  la  vapeur  du  char- 
bon de  terre  allumé  dans  une  mine 
avoit  fuffoqué  ; dont  les  yeux  étoient 
fixes,  la  bouche  ouverte,  le  batte- 
ment du  cœur  & du  .poulx  arrêté , 

& qui  ne  donnoit  aucun  figne  de  vie. 

Le  Chirurgien  jugeant  qu’il  étoit  pof- 
fible  de  rendre  la  fluidité  au  fang 
coagulé  par  l’effet  du  charbon,  ap- 
pliqua fa  bouche  fur  celle  de  cet 
homme  en  lui  ferrant  les  narines  , 

& fouffla  fortement  pour  lui  intro- 
duire de  l’air  chaud  dans  la  poitrine. 
L’expérience  réuffit  fuivant  fes  vues  : 
apres  avoir  répété  plufieurs  fois  fuc- 
ceffivement  le  même  remède , le 
cœur  commença  à battre , la  poitrine 
redevint  elaftique , le  poulx  fe  ranima 
peu-a-peu  : on  ouvrit  la  veine  au 
malade,  quelqùes  gouttes  de  fang  for- 
tirenr  | & en  moins  d’une  demi  heu- 
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re  il  cou^a  librernent  ; la  conlioif- 
llixace  revint  enfuiye,  & rcuvrier  fut 
en  peu  de  temps  rétabli  dans  ion  état 
naturel.  De  iernblables  faits  bien  at- 
teftés  font  foavent  plus  utiles  à rap- 
porter dans  riiiiîoire  daane  nation, que 
beau  coup  de  ces  a flions  appelle 

glorieufcs,  & qui  font  gémir  rhurnani- 
lé  dansje  cœur  des  vrais  philofcphes. 

La  libre  circulation  de  l’air  eft  l’u- 
nique moyen  de  conferver  la  vie 
des  hoiTirnes , & de  prévenir  les  ma- 
ladies contagieuies  dans  les  endroits 
fermés  , oii  l’on  eft  oblige  d en 
raffembler  un  grand  nombre  : tels 
font  le  fonds  de  cale  des  vaiffeaiix  , 
oii  l’on  mer  des  prifonniers  , & les 
endroits  deftinés  particulièrement 
dans  les  grandes  villes  à renfermer 
ceux  qui  troublent  l’ordre  de  la  fo- 
ciété  civile.  Il  faut  fans  doute  les  Ic- 
paret  du  refte  des  humains , mais  le 
Gouvernement  leur  doit  des  foins  , 
& c’eft  en  conféqiience  que  la  même 
année  , dont  nous  rapportons  les 
évènements  on  mit  dans  la  prifon  de 
Newgate  & dans  celle  de  Savoye  à 
Lonclres  le  nouveau  Ventilateur  de 
M.  Haies.  Les  heureux  effets  en  ont 
été  très  fenfibles  & depuis  cette  époque 
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le  nombre  des  malades  a confidcra-  'TîTcrgTÏÏT 
blcnienr  diminué  dans  ces  prifons.  An  1753. 

Les  difpiites  fur  la  Frife  orientale  x v. 
continuoient  à entretenir  la  divilion  ^ Affaires  da 

I • n A 1 S>  1 ColUinenc, 

entre  les  Rois  a Angleterre  oc  de 
Priiffe  5 en  leurs  qualités  d’Elefteurs 
d’Hanover  & de  Brandebourg.  Le 
premier  étoit  foutenu  de  tout  le  cré- 
dit de  la  rnaifon  d’Autriche , dont  le 
Miniiîre  propoLi  à la  dietre  de  l’Em- 
pire de  prendre  cette  affaire  en  con- 
lidération.  L’Envoyé  de  Brandebourg 
fît  une  proteffation  & fe  retira  de 
l’affemblée;  le  Miniffre  de  Bruniwick 
fit  une  contre-proteflaîion  & fe  re- 
tira de  même  : enfin  il  fut  réfolu  que 
l’affaire  feroit  portée  au  Confeil  A^uli- 
que  à Vienne  , & elle  n’eut  pas  d’au- 
tre fuite  cette  année. 

L’Eleftion  du  Roi  des  Romains  x v r; 
avoit  éprouvé  tant  de  difficultés  , que  de 

la  Cour  de  Vienne  fe  détermina  à Vienne  & le 


attendre  une  circonffance  plus  favo- 
rable  avant  de  la  remettre  fin*  le  ta- 
pis ; mais  elle  conclut  alors  un  traité 
avec  le  Duc  de  Modène,  portant  que 
fon  Alteffe  Sérénlffime  feroit  Gouver- 
neur perpétuel  du  Duché  de  Milan 
avec  une  penfion  de  quatre-vingt- 
dix  lîiîille  florins  ; que  ce  Prince  en- 


io6  Histoire  d’Angleterre, 
"^George  II.  tretieiidroit  un  corps  de  quatre  mille 
An.  J753.  hommes,  toujours  prêt  à marcher  fur 
la  demande  de  l’Impératrice  Reine  : 
que  Sa  Majeflé  Impériale  pourroit 
mettre  des  sarnifons  dans  les  citadel- 
les  de  la  Mirandole  &c  de  Reggio  , 
ainfi  que  dans  le  Château  de  Maffa- 
Carrara  : que  l’Archiduc  Pierre  Léo- 
pold, troifiéme  fils  de  Leurs  Majeftés 
Impériales  épouferoitla  fille  du  Prince 
Héréditaire  de  Modène  , qui  avoit 
pour  mère  l’héritière  de  Maffa-Car- 
rara.  Que  s’il  arrivoit  qu’elle  mourut 
fans  enfants  mâles , les  biens  de  cette 
maifon , & le  Duché  de  la  Mirandole 
feroient  dévolus  à l’Archiduc  : mais 
que  fl  elle  avoit  des  fils , il  lui  feroit 
donné  pour  fon  douaire  lajouiffance 
de  la  Principauté  de  Fermia,  & les 
autres  pofleflîons  fur  lefquelles  le  Duc 
de  Modène  formoit  des  prétentions 
en  Hongrie  : enfin  que  dans  le  cas  de 
l’extinftiun  totale  de  la  branche  maf- 
culine  de  la  maifon  d’Efte , tous  les 
états  du  Duc  de  Modène  feroient  dé- 
volus à la  maifon  d’Autriche. 

XVII.  Le  travail  des  Commiflaires  Fran- 

putes^fu?  lesçois  & Anglois  fur  les  limites  de  l’A- 
îimitesderA-  continuoit  toujours,  fans  qu’on 

pût  convenir  d’vift  ieiü  article.  Les 
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Anglois  dans  les  papiers  qu’ils  répan- 
doient  de  toutes  pans  dilbient  que 
leurs  adverfaires  ne  cherchoienr  qu’à 
embrouiller  l’état  de  la  queftion  par 
des  dillinélions,  des  chicanes  & des 
retards  : les  François  pour  rendre 
toute  l’Europe  juge  de  cette  queftion, 
avoient  fait  imprimer  les  premiers 
mémoires  des  Commiffaires  refpeûifs, 
ce  qui  avoit  paru  déplaire  aux  Anglois. 
Jufqu’alors  on  avoit  traité  de  part  &: 
d’autre  en  langue  Françoife , qui  eû 
tellement  en  ufage  à la  Cour  de  Lon- 
dres y que  les  traités  même  qu’elle  fait 
avec  celle  de  Vienne  font  en  Fran- 
çois : mais  le  mémoire  que  les  Anglois 
donnèrent  le  23  Janvier  1753  fut 
écrit  en  leur  propre  langue.  Quelle  que 
pût  être  la  caufe  de  ce  changement  ^ 
il  étoit  néceflaire  de  le  faire  traduire , 
de  communiquer  la  traduûion  aux 
Anglois  5 pour  être  afluré  de  part  &: 
d’autre  qu’on  avoit  bien  compris  le 
fens  de  leur  mémoire  ; & ce  n’étoit 
pas  le  moyen  de  faire  de  grands  pro- 
grès ni  d’accélérer  la  négociation  : 
cependant  les  François  ne  firent  au- 
cune difficulté  fur  cette  nouvelle  ma- 
nière de  procéder  : ils  traduifirent  le 
mémoire  & y répondirent  avec  au- 
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An.  1753. 
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tant  de  folidire  qu’ils  avoient  fait  au 
premier , mais  de  quelque  côté  que 
fut  le  bon  droit  il  n’y  eut  rien  de  dé- 
cidé, & les  Anglois  eurent  bien-tôt 
recours  à un  moyen  plus  efficace. 

On  fe  rappelle  que  tout  l’objet  de 
la  conteftaîion  portoit  fur  le  pays  fi- 
tué  entre  la  Pénirifiile  de  l’Acadie  & 
le  fleuve  faint  Laurent:  les  Anglois 
qui  avoient  rendu  ce  même  pays  à 
la  France  après  le  traité  de  Breda, 
prétendoient  qu’en  conféquence  de 
celui  d’Utrechî  il  devoir  leur  être  cédé 
comme  ne  faifant  qu’un  tout  avec  la 
Péninfule  de  TAcadie,  & foiitenoient 
que  c’étoit  ce  pays  entier  qu’on  de- 
voir entendre  fous  le  nom  de  Nou- 
velle EcoflTe.  Leurs  principales  raifons 
étoient  que  le  traité  d’Utrecht  n’ayant 
pas  établi  de  limites  fixes , il  falloir 
avoir  recours  à des  traités  antérieurs 
pour  juger  de  quelle  étendue  de  pays 
on  avoir  voulu  parler:  qu’on  ne  pou- 
voir mieux  la  .connoître  que  par  ce 
qui  avoir  été  remis  précédemment  à 
la  France , comme  il  étoit  conllaté 
par  les  traités  de  Breda  & de  faint 
Germain , qui  feuls  pouvolent  répan- 
dre la  lumière  fur  celui  d’Utrecht.  Les 
François  convenoient  que  ce  dernier 
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raité  n’avoit  pas  réglé  les  limites , 
nais  ils  dilbient  qu’une  reflitution 
me  à la  France  de  tous  les  pays  pris 
ans  le  cours  d’une  guerre  ne  pou- 
oit  pas  être  comparée  à une  ceflîon 
ui  dénommoit  le  pays  qu’on  vouloir 
éder;  que  dans  les  anciens  aûes  pro- 
uits  par  les  Anglois  mêmes,  il  étoit 
it  l’Acadie  Ik  les  pays  circonvoifins, 
e qui  prouvoit  que  ces  pays  étoient 
itiérents  de  l’Acadie  : que  le  terme 
’anciennes  limites  énoncé  dans  le 
■aiîé  obligeoit  d’avoir  recours  aux 
remiers  Auteurs  qui  en  avcient  parlé: 
afin  ils  ne  ceffoienr  de  répéter  que 
: diftinûion  faite  par  le  traité  d’Ü- 
■echt  entre  l’Acadie  & la  ville  d’An- 
apolis  Royale  prouvoit  clairement 
Lie  cette  ville  même, ne  faifoit  point 
artie  de  l’Acadie , à plus  forte  rai- 
)n  ne  devoit-on  pas  y comprendre 
s pays  du  continent,  où  les  Anglois 
avoient  jamais  eudepofiéffions.  Les 
rançois  voyant  le,  peu  de  fuccès  de 
négociation  , firent  leurs  eiforts 
3ur  défendre  cette  partie  contre  les 
itreprlfes  de  leurs  rivaux , mais  fans 
mais  attaquer.  A rimltation  des 
nglois,  Us  avoient  conflruit  deux 
rts  5 l’un  fur  les  bords  de  l’ifthme 
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George  II.  ^aye , aiiquel  ils  don- 

^753  nèrentle  nom  de  Beau-féjour^  l’au- 
tre qu’ils  nommèrent  Gafparaux  dans 
le  Golphe  de  fainî  Laurent.  Les  An- 
glois  retenus  par  ces  mefures , demeu- 
rèrent quelque  temps  aflez  tranquiles 
de  ce  côté , mais  ils  cherchèrent  à 
s’étendre  fur  les  bords  de  l’Ohio  , 
Rivière  qui  tombe  dans  le  fleuve  de 
MifTiflipi  5 & nous  verrons  que  ce  fut 
dans  cette  partie  que  commencèrent 
particulièrement  les  hoftilités. 
xvni.  Dans  les  Indes  Orientales  la  guer- 
Affaires  des  j-e  continuoit  couioiirs  entre  les  Prin- 

Jndes  Orien?  , ^ ‘ i a t • o- 

lalcs.  ces  du  pays  loutenus  des  Angiois  oC 
des  François.  Les  Aiigîois  éroient  en-’ 
très  dans  Trlvedi , & avoient  affez  de 
forces  pour  défendre  cette  place  con* 
■tre  les  efforts  réunis  des  ennemis 
de  leursalliés  ; mais  lafoiblelîedu  Ca- 
pitaine Chace  qui  y commandoit  oc- 
cafionna  fa  perte.  Le  peu  de  dilci- 
pline  qu’il  entretint  entre  fes  troupes 
fut  caufe  que  les  foldats  burent  avec 
excès  de  la  liqueur  forte  nommée 
Arack , & bien  loin  que  cet  excès  les 
rendit  plus  ardents  contre  leurs  enne- 
mis , il  ne  leur  donna  de  force  que 
contre  leur  Capitaine.  Ils  l’obligerent 
à capituler  ; il  fe  rendit  prifonnier  de 
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guerre  avec  toute  fa  garnilon  , & en 
conçut  tant  de  chagrin  qu’il  mourut 
peu  de  jours  après  à Pondicheri.  Les 
Anglois  eurent  quelque  avantage  dans 
une  efcaririoucke  au  Roc  d’or , mais 
ne  fe  jugeant  pas  affez  forts  pour  te- 
nir la  campagne  , ils  fe  retirèrent  en- 
fuite  à Tanjaour.  Il  leur  arriva  alors 
des  fecours  confidérables  d’Europe  : 
les  François  en  reçurent  de  même  : 
on  fe  remit  des  deux  côtés  en  cam- 
pagne 5 & les  François  s’étant  trop 
avancés  entre  le  Roc  d’or  & les  cinq 
rocs  , ils  furent  chargés  li  vivement 
par  le  Major  Lawrence  , qu’ils  furent 
obligés  de  fe  retirer  en  défordre  : ce- 
pendant ils  fe  rallièrent  derrière  ces 
rochers  , & voyant  que  les  Anglois 
manquolent  de  vivres , leur  princi- 
pale attention  fut  de  leur  Intercepter 
les  convois.  Le  Major  Lawrence  ré- 
folut  alors  d’attaquer  le  camp  des  en- 
nemis 5 compofés  particuliérement  de 
François  & de  Cipayes  : les  derniers 
Rirent  bientôt  mis  en  déroute  , & 
portèrent  la  confufion  parmi  les  Fran- 
çois , qui  ne  purent  tenir  feuls  contre 
les  efforts  réunis  des  Anglois  & des 
Marattes.  Ils  fe  retirèrent  en  défordre 
dans  rifle  de  Scheringham  , où  les 
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A.^_^lois  n’clèrent  les  pouriiiivre;  maïs 
les  derniers  (e  rendirent  Maîtres  de 
Ayevccridah  , & l’on  mit  de  part  &C 
d autre  les  troupes  en  quartier  de  ra- 
fraichinement  pendant  le  temps  de  la 


moucon. 

Les  François  ne  demeurèrent  pas 
dans  rinaÛion  : quoiqu’ils  enflent  le- 
vé le  fiège  de  Trichenapali,  ils  refo- 
lurent  de  faire  leurs  elforts  pour  fur- 
prendre  cette  importante  place  : leurs 
troupes  marchèrent  pendant  la  nuit , 
montèrent  par  efcalade  fur  un  ouvra- 
ge avancé  , ou  croit  une  batterie 
dont  ils  fe  rendirent  maîtres  fans  au- 
cune difficulté.  Ils  defeendirent  en- 
fuite  dans  un  efpace  vuide  qui  étoit 
entre  cette  batterie  & le  corps  de  la 
place  ; il  y avoir  une  petite  porte  à 
laquelle  ils  vouioient  attacher  un  pé- 
tard , & le  Major  Lawrence  dit  dans 
fes  mém.oires  que  fans  leur  trop  de 
précipitation  ils  fe  feroienr  rendus 
maîtres  de  la  ville;  mais  l’allarmeaiant 
été  donnée  aux  Aneloisdls  ne  ceflèrent 

* C ' ^ 

de  tirer  dans  cet  efpace  , quoique  ce 
fut  au  hafard pendant  robfcurité  delà 
nuit.  Le  guide  des  François  fut  tué, 
ainfl  que  le  nétardler  : les  grapes  de 
raifin  rompirent  les  échelles,  6c  quand 
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le  jour  furvint  , ils  n’eurent  d’autre 
parti  à prendre  que  de  demander  quar- 
tier ; on  en  fît  trois  cents  foixante 
priionniers  ; il  y eut  quarante  Ibldats 
& un  Officier  de  tués  ; & environ 
cent  hommes  qui  avoient  fauté  dans 
le  foffé  pour  s’échapper  , furent  tel- 
lement froiffés  de  leur  chute  , qu’il 
n’y  en  eut  prefque  aucun  qui  pût 
depuis  continuer  le  fervice. 

Nous  ne  trouvons  cette  année  que 
très  peu  d’événements  intérelfants 
dans  les  affaires  étrano;ères  : outre  le 
traite  dont  nous  avons  parlé  entre 
la  Cour  de  Vienne  & le  Duc  de  Mo- 
dène  , il  en  fut  paffé  un  de  commer- 
ce entre  le  Roi  des  deux  Siciles  &c 
les  Etats  Généraux.  En  Suède  ,il  fut 
défendu  de  faire  ufage  du  cuivre  à 
l’avenir  pour  les  uftenciles  de  cuifi- 
ne , tant  fur  les  vaiffeaux  qu’à  l’ar- 
mée ; défenfe  très  fage  , &C  qui  de- 
vroit  être  imitée  par  toutes  les  na- 
tions. Il  y eut  cette  même  année  une 
expérience  funefte  d’éleftricité  : M. 
Bnrchman  , Profeffeur  à Petersbourg 
fut  tué  vraifemblablement  par  la 
communication  du  tonnère  venant 
d’une  nuée  orageulé  , avec  la  barre 
élç^trique  5.  d’où  le  feid  témoin  de 
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' Georçeii.  cctte  cataftrophe  vit  fortir  un  globe 
An  1753.  de  couleur  bleue. 

X I X.  Quoique  le  peu  de  fuccès  des  né- 
dehrèmon?gociatlons  parut  préfager  le  retour 
prochain  de  la  guerre  entre  les  An- 
glois  & les  François , le  Roi  d’Angle- 
terre dit  à fon  Parlement  en  ouvrant 
la  feffion  le  i 5 de  Novembre  : que 
les  événements  de  cette  année  ne  lui 
donnoient  pas  lieu  de  préfenter  rien 
de  particulier  à la  confidéraîion  des 
Chambres  fur  les  affaires  étrangères  : 
que  l’Europe  continuel  à jouir  de  !a 
même  tranquillité  que  lorfqu’elles  s’é- 
toient  réparées  : que  les  affaires  géné- 
rales étoient  dans  la  même  fituation  , 
& qu’elles  dévoient  être  perfuadées 
de  fa  confiance  à chercher  les  moiens 
les  plus  efficaces  pour  affurer  à fon 
peuple  le  bonheur  de  la  paix.  Il  ajou- 
ra qu’il  étoit  fâché  d’être  obligé  de 
mettre  fous  leurs  yeux  un  objet  auffi 
allarmant  pour  les  particuliers  que 
peu  honorable  pour  la  nation  : que 
les  vols  & les  meurtres  au  lieu  de  di- 
minuer, s’a  ugrnentoient  tous  les  jours, 
& il  leur  recommanda  fortement  de 
donner  toute  leur  attention  à cet  ar- 
ticle important.  Les  deux  Chambres 
répondirent  par  des  adreffes  très  af- 
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feftiieufes  , & ce  qu’on  n’avoit  pas  ceor^eii 
vu  depuis  long -temps  , elles  furent  An.  1753. 
propofées  , &c  paffèrent  fans  aucun 
débat. 


fides  accordés  par  le  Parlement  , fu-j^ 
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terons  pas  fur  ces  articles  , & nous 
allons  pafler  à ce  qui  concerne  l’af- 
faire des  Juifs.  L’aéle  qui  avoit  per- 
mis de  les  naturalifer  dans  la  dernière 
feffion  avoit  été  regardé  avec  horreur 
par  toute  la  nation.  Tout  le  Royau- 
me retentiffoit  de  reproches  contre 
le  Miniflère , pour  avoir  encouragé 
Line  auffi  odieufe  démarche.  Le  Duc 
ie  NewcafUe  & fon  frère  le  Lord 
Pelham  qui  avoient  la  plus  grande 
part  dans  l’adminiftration , ne  pou- 
voient  penfer  fans  frémir  aux  cla- 
meurs qui  alloient  s’élever  de  toutes 
jarts  quand  on  travailieroit  à l’élec- 
:ion  des  membres  pour  un  nouveau 
Parlement  ; auffi  les  Miniftres  fe  por- 
:èrent  avec  tant  d’ardeur  à annuller 
:et  aûe  fi  défagréable  au  peuple  , 
qu’auffi-îôt  que  les  Seigneurs  furent 
:on venus  de  l’adrefle  pour  être  pré- 
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George  IL  Diic  clc'Newcaflle  avec  la  préci- 
An.  1754.  pitaiion  qui  formoit  fon  caraftère, 
fit  dans  la  Chambre  une  harangue 
dans  laquelle  il  dit , que  des  gens  mal 
intentionnés  ayant  pris  occalion  d’un 
aâe  paflé  dans  la  dernière  feiîion  en 
faveur  des  Juifs  , pour  exciter  le  mé- 
contentement entre  un  grand  nombre 
de  fideles  fujets  de  Sa  Majefté  , il 
croyoit  qu’il  convenoit  d’annuller  cet 
a£le  , qui  en  lui-même  étoit  de  peu 
d’importance  , & auffi-tôt  il  préfenta 
un  Bill  tout  drefle , qui  fut  lu  Sc  mis 
fur  le  bureau  après  avoir  occafionné 
quelques  débats. 

Le  Bill  de  naturalifation  qu’on  fa- 
crifioit  alors  au  reffentiment  du  peu- 
ple , contenoit  une  claiife  pour  inter- 
dire à tous  Juifs  naturalifés  la  faculté 
d’acheter  , d’hériter , & de  recevoir 
aucun  patronage  ou  droit  de  préfen- 
îation  aux  bénéfices  , aux  Ecoles  , ni 
aux  hôpitaux  ; & dans  le  Bill  tel  que 
le  Duc  le  préfentoit , il  y étoit  dit 
que  cette  claufe  ne  feroit  pas  annal- 
lée.  Cependant  le  plus  grand  nombre 
jugea  que  fi  elle  lubiifloit , on  en 
pourroit  conclure  que  les  Juifs  étant 
ainfi  exclus  nommément  de  la  poffel- 
fio’nde  toiiLdroit  écléüaftique  de  pré- 
* fematicn  ^ 
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entatîon;  c’ëtoitfoiis-entendre  qu’ils  ^ ^ • 
voient  la  faculté  & le  privilège  d’a- 
heter  & d’hériter  des  biens  fonds 
nques  dans  le  Royaume.  Sur  cette 
blervation  on  fît  un  changement  au 
ill  5 la  claufe  fut  retranchée  ^ & l’ac- 
î entier  de  naturalifation  fut  annullé. 

>n  remarqua  que  le  banc  des  Evê- 
Lies  qui  avoir  acquiefcé  au  Bill  fans 
icune  objedîon  , acquiefça  de  mê- 
le  a la  caffation  ; il  n y en  eut  qu’un 
ni  quipropofa  de  conferverla  claii- 
inferee  par  le  Duc  de  Newcaftle. 

Quoique  les  Lords  en  général  con- 
)iîruffent  à annuller  l’afte , il  y en 
it  cependant  quelques-uns  qui  s’y 
)poferent  , parce  qu’ils  penfoienr 
le  c’etoir  trop  accorder  aux  clameurs 
fenfées  de  la  multitude.  Cette  op- 
)fition  donna  cccafion  au  Comte 
emple  , qui  avoir  depuis  peu  fuccé- 
î à ce  titre  par  la  mort  de  fa  mère, 

' faire  connoître  la  force  d’éloquen- 
que  la  nature  lui  avoir  donnée.  Ce 
igneur  fe  fit  bientôt  difiinguer  par 
n habileté  , fon  caraftère  aimable, 
franchife,  fa  libéralité , fon  huma- 
‘é  5 & fur-tout  par  fon  zèle  & par 
ti  attachement  pour  les  intérêts  6c 
ur  1 honneur  de  fa  patrie.  . 

To//2e  L K. 
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La  Chambre  baffe  ne  marqua  pas 
An.  1754.  moins  d’empreffement  pour  que  l’ac- 
te fut  annullé  , & les  deux  partis  pa- 
rurent à l’envi  s’empreffer  à taire  con- 
noitre  combien  ilsyétoient  difpofés. 
Dès  le  premier  jour  de  la  leflîon  , 
auffi-tôt  qu’il  eut  été  propofé  de  pré- 
fenter  l’adreffe  à Sa  Majefté  , Sir  Jac- 
ques Dashwood  Tun  des  principaux 
chefs  de  l’oppolition , demanda  qu’on 
ne  quittât  point  la  Chambre  quand 
on  feroit  convenu  de  l’adreffe  , juf- 
qu’à  ce  qu’il  eut  expofé  une  propo- 
fition  de  grande  importance  , & qui 
méritoit  l’attention  de  chacun  des 
membres.  Il  s’aglffolt  d’indiquer  un 
jour  pour  prendre  cet  aâe  en  conli- 
dération  ; il  fut  fécondé  par  le  Lord 
. Parker  , fon  Antagonifte  dans  les  dif- 
cuffions  politiques , & ils  ne  trouvè- 
rent aucune  oppofition  dans  la  Cham- 
bre. Ils  furent  prévenus  par  les  Lords, 
qui  dreflerent  le  Bill  & le  firent  paf- 
fer  à la  Chambre-baffe.  Il  n’y  eut  au- 
cune objeâion  fur  l’objet  de  ce  Bill , 
parce  que  chacun  des  membres , oc- 
cupé de  la  prochaine  Eleftlon , évi- 
toit  avec  foin  tout  ce  qui  pouvoit 
donner  quelque  ombrage  à fes  conffi- 
tuants  ; , mais  il  y eut  de  vifs  débats 
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ir  le  préambule  où  il  étoit  dit  « qu’on  

avoir  pris  occafion  de  l’ade  de  na- 
turali/'ation  pour  élever  des  mécon- 
tentements & des  inquiétudes  dans 
les  efpritsdesllijets  de  Sa  Majeùé  », 

'n  1 eprefenta  cette  introduftion  com- 
e une  réfléxion  injufte  lur  le  corps 

I peuple  en  général , & en  particu- 

u etoient  oppofésau 

II  dans  la  feffion  précédente.  Sir 
j)bert  Newdigate  propofa  de  mettre 
la  jdace  de  ces  mots  « d’autant  qu’il 
S eir  eleve  de  grands  mécontente- 
ments  & de  grandes  inquiétudes  au 
lujetde  cet  afte  ».  Le  débat  fut  très 

propofition  fut  foutenue 
r le  Comte  d’Egmont  & par  d’au- 
s habiles  Orateurs  ; mais  M.  Pel- 
m & M.  Pitt  furent  du  nombre 
ceux  qui  s’y  oppofèrent.  Le  chan- 
nent  fut  rejetté , le  Bill  palTa  fans 
Mradiaion  après  la  troifième  lec- 

e , & il  reçut  en  fon  temps  le  con- 
itcment  Royal, 

Les  autres  affaires  dont  on  traira  - ■' 
is  cette  feffion  ne  furent  pas  alfez 
portantes  pour  que  nous  nous  ar- 
10ns  a les  détailler.  Le  Roi  fe  ren- 
au  Parlement  le  6 d’Avril  1754, 
nt  une  harangue  aux  Chambres 

K ij 
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Fin  du  l'at- 
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George  ïi”  clôturc  de  la  feffion  : peu  de 

An.  J754.  temps  après  le  Parlement  fut  dilTous 
par  une  proclamation  , & le  Lord 
Chancellier  publia  des  Writspouren 
convoquer  imnouveau.  On  fît  le  mê- 
me cérémonial  pour  les  convocations 
ou  affemblées  eccléfiaftiques  de  Can- 
torbery  & d’York  , mais  elles  n’a- 
voient  plus  rien  de  leur  ancienne  im- 
portance , & l’on  ne  fouffroit  plus 
qu’elles  délibéraffent  fur  ce  qui  étoit 
autrefois  l’objet  de  leurs  difcuffions. 
xxiî.  Au  commencement  du  mois  de 
Mort  de  M.  Mars  , le  Mlnidère  de  la  Grande-Bre- 

* 1 ^ a 1,  ' E ^5  * ^ ® * 

motions  danstagne  perdit  un  de  fes  principaux 
îeminiiUre.  par  la  mort  de  M.  Pelham  , qui 

fut  regretté  non  feulement  de  fon 
Souverain  , mais  encore  de  toute  la 
nation , dont  il  avoit  mérité  l’affec- 
tion par  la  droiture  de  fa  conduite, 
6c  par  l’humanité  de  fon  caraûère  , 
lors  même  qu’il  prenoit  des  mefures 
qui  ne  pouvoient  avoir  l’approbation 
générale.  La  perte  de  ce  Mmiftre  fut 
d’autant  plus  fenfible  au  Gouverne- 
ment , qu’on  étoit  à la  veille  des  élec- 
tions pour  un  nouveau  Parlement , 8c 
6c  que  dans  ce  temps  l’admlnidration 
eft  obligée  d’agir  avec  le  plus  d’a£li- 
vlté  Sc  Je  circonfpeâion*  M.  Pelhanx 
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voit  déjà  pris  toutes  les  mefiirescon- 
enables  pour  afiurer  au  parti  de  la 
louY  la  pluralité  des  voix  , & fon 
•lan  fut  éxaftement  fiiivi  parfesamis 
fes  partifans  qui  étoient  toujours  à 
i tête  du  Gouvernement.  Son  frère 
^ Duc  de  Newcaftle  fut  nommé  pre- 
mier Lord  Commlflaire  de  la  Tréfo- 
erie  , & il  eut  pour  fucceffeur  dans 
i place  de  Secrétaire  d’Etat  Sir  Tho- 
las  Robinfon  , qui  avoir  été  long- 
mips  Ambafl’adeur  à la  Cour  de 
'ienne.  Le  Comte  d’Holderneflé  con- 
?rva  toujours  celle  qu’il  occupuir , 
c les  fondions  de  Chancellier  de 
Echiquier  continuèrent  à être  rem- 
lies  par  le  Lord  chef  de  juffice  de  la 
lotir  du  banc  du  Pvoi , jufqu’à  ce 
u’on  eut  choifi  un  fuj et  propre  à être 
3vêtu  de  cet  Important  office  ; mais 
ans  le  cours  de  l’été  on  en  chargea 
LLegge  , qui  s’en  acquitta  avec  au- 
int  d’honneur  que  de  capacité.  On 
t plufieurs  autres  changements  moins, 
aportants  : M.  George  Greenville  , 
ère  du  Comte  Temple  fut  nommé 
réforierde  la  marine  , & M.Townf- 
end  5 dont  nous  aurons  occafion  de 
arler  par  la  fuite  , prit  place  à la  bar- 
î de  l’Amirauté  , au  lieu  du  Lord 

K iij 
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%-'jeorÿe  ,1,  Bamiigton  , qui  fiit  fait  Maître  de  la 
^^«.^7)4.  garde-robe.  Le  Lord  Chancelller 
Hardwicke  fut  promu  à la  dignité  de 
Comte.  La  place  de  Lord  Chef  de 
juftice  de  la  Cour  du  banc  du  Roi , de- 
venue vacante  par  la  mort  de  Sir  Wil- 
liam Lee  fut  remplie  par  Sir  Dudley 
Rider  , qui  eut  pour  fucceffeur  M, 

Murray  dans  celle  de  Procureur  Gé- 
néral. 

Foibkfle  Eleftions  pour  le  nouveau  Par- 

du  parti  firent  en  général  fuivant  les 

i^cpi  oüdon.  vues  du  Miniftère,  & il  fembloit  alors 

que  le  parti  de  roppofirion  étoit  tom- 
be dans  une  efpèce  d’imbécilité.  Il 
avoit  reçu  une  bleffure  incurable  par 
la  mort  du  Prince  de  -Galles  , dont 
les  partilans  etoient  trop  habiles  pour 
continuer  à s’attacher  à un  feu  éteint, 
fans  efpérance  d’aucun  fiiccès  ni  d’au- 
cun avantage.  Quelques-uns  s’étoient 
tournés  du  côté  du  Miniflère  , ÔC 
avoient  été  récompenfés  par  des  em- 
plois honorables  & lucratifs  ; d’au- 
tres qui  avoient  mis  un  prix  trop  haut 
à leur  propre  importance,  fe  tenoient 
tranquilles  jufqu’à  ce  qu’ils  puffent 
trouver  une  occafion  plus  favorable, 
& on  leslaiflbit  languir  dans  l’obfcu- 
nte,  avec  le  chagrin  de  voix  leur  am- 
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bidon  trompée.  Le  plus  grand  nom-  g lî, 
bre  de  ceux  qui  fuivoient  les  maxi-  An.  1754» 
mes  des  Torris  les  avoient  abandon- 
nées 5 ne  les  regardant  plus  que  com- 
me les  trilles  débris  d'un  vaiffeau  nau- 
fragé ; le  corps  delà  nation  étolt  con- 
cilié avec  le  Gouvernement  établi , &C 
l’harmonie  qui , pour  la  première  fois 
fubfifloit  entre  toutes  les  branches  de 
la  famille  Rovale , avoit  un  effet  éton- 
nant  pour  lui  acquérir  un  degré  de 
popularité  dont  elle  n’avoit  jamais 
joui  jufqu’alors. 

Le  Parlement  ayant  été  ouvert  le 
3 I de  Mai  par  le  Duc  de  Cumber-  Parlement 
land  , & par  quelques  autres  Pairs  , 
en  vertu  d’une  Commifion  du  Roi , 
les  Communes  choifirent  pour  leur 
Orateur  M.  Arthur  Onllow  qui  avoir 
déjà  rempli  cette  place  avec  honneur 
dans  les  quatre  Parlements  précé- 
dents , & il  fut  préfenté  aux  Com- 
mlffaires  qui  l’approuvèrent.  Le  Lord 
Chancellier  harangua  les  deux  Cham- 
bres, & leur  dit  que  Sa  Majeffé  leur 
avoit  donné  occafion  de  s’affembler 
promptement,  pour  qu’elles  puffent, 
fans  perdre  de  temps,  régler  quelques 
affaires  parlementaires  àlafatlsfadHon 
de  fes  fujet^  : mais  que  le  Roi  ne  fer  oit 
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George  II.  p^s  encore  mettre  devant  elles  les 
^7h.  affaires  générales,  & qu’il  les  réfer- 
voit  pour  le  temps  de  l’hiver , où  elles 
avoient  coutume  de  s’affembler.  Le 
5 de  Juin  cette  courte  feffîon  fut  ter- 
mince , & les  Commiffaires  proro<^è- 
rent  le  Parlement.  ^ 

commencement  de  cette  année 
dansie  Parle- il  y ciit  de  violcntes  difputes  entre 
àc»  ^ le  Gouvernement  & la  Chambre  des 
Communes  d’Irlande  , fur  le  fujet 
prefqu’oublié  des  privilèges  & de  la 
prérogative.  Pour  reprendre  l’affaire 
dans  fon  origine;  en  l’année  1749 ^ 
lesCommunes penfant  qu’elles  avoient 
un  droit  inconteflable  d’appliquer  l’ex- 
cédent des  revenus  aux  objets  pu- 
blics, fans  le  confentement  du  Sou- 
verain , dreffèrent  un  Bill  avec  ce 
préambule  : » D’autant  que  le  25;  de 
» Mars  on  a trouvé  qu’il  reftoit  une 
» fomme  coniidérable  pour  balance 
» de  compte  entre  les  mains  des  Vice- 
» Tréforiers  , ou  Receveurs  Géné- 
» raiix  du  Royaume,  ou  en  celles  de 
>>  leurs  Commis , dont  l’emploi  n’é- 
» toit  point  défigné,  & qu’il  eft  avan- 
» tageux  pour  ie  fervice  de  Votre 
» Majefte , & pour  le  foulagement 
» de  vos  fidèles  Sujets  dans  ce  Rovaii- 

■J 
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» me,  que  tout  ce  qui  pourra  ctre 

' ^ / 11^1  0. org..  1 1 « 

» épargné  convenablement  de  cette  nn.  1754, 
» fomme  foit  employé  fuivant  les  gra- 
» cieufes  intentions  de  Votre  Majefté 
» à la  décharge  d’une  partie  de  la 
» dette  nationale  ». 

Ce  préambule  déplut  beaucoup  aux 
partifans  de  la  prérogative  en  Angle- 
terre. Ils  foutinrent  que  les  Commu- 
nes n’avoientpas  le  droit  d’appliquer 
aucune  partie  de  l’excédent  des  re- 
venus, ni  même  de  prendre  en  con- 
fideration  une  affaire  de  cette  nature, 
fans  le  confenrement  préalable  de  la 
Couronne , exprimé  dans  les  termes 
les  plus  explicites.  En  conféquence 
le  Duc  de  Dorfet , Viceroi  ou  Lord 
Lieutenant  d’Irlande  ayant  ouvert 
felîîon  ûiivante  du  Parlement  tenu 
en  175 1,  dit  aux  Chambres  qu’il  avoir 
ordre  du  Roi  de  leur  déclarer,  » que 
» Sa  Majeffé,  toujours  attentive  au 
» foulagenient  & au  bonheur  de  fes 
» fujets , confentoit,  & leur  reconi- 
» mandoit  cjue  les  fommes  d’argent 
» qui  feroient  trouvées  de  furplus 
» dans  fon  tréfor  fuffent  appliquées 
» à la  rédudion  de  la  dette  nationale, 

» autant  que  cela  pourroit  s’accorder 
» avec  le  fervice  public  ». 

K V 
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Cette  déclaration  allarma  les  Coni- 
miines,  qui  marquèrent  alors  un  zèle 
exceffifpour  la  confervation  de  leurs 
privilèges.  Dans  leur  adreffe  de  re- 
mercinient,  qui  n’eft:  ordinairement, 
comme  dans  le  Parlement  de  la  Gran- 
de-Bretagne , qu’une  répétition  des 
termes  de  la  harangue;  elles  ne  firent 
aucune  mention  du  confentement  du 
Roi , & elles  marquèrent  feulement 
leur  reconnoiflance  de  fon  attention 
gracieufe  à leur  foulagement  & à leur 
bonheur,  en  leur  recommandant  l’ap- 
plication de  l’excédent.  Il  fut  réfolu 
d’appliquer  cent  vingt  mille  livres 
fterling  de  cet  excédent  à la  décharge 
de  la  dette  nationale  : on  dreffa  le 
Bill;  mais  dans  le  préambule , il  ne 
fut  fait  aucune  mention  du  confen- 
tement de  Sa  Majefté,  & l’on  s’en 
tint  à reconnoître  la  bonté  que  le 
Roi  avoit  eue  de  recommander  cette 
application. 

Le  Min^fière  Anglois  fut  très  of- 
fenfé  de  cette  omiffion  faite  à deffein  : 
elle  fut  regardée  comme  un  attentat 
prémédité  fur  la  prérogative  Royale, 
& le  Bill  fut  renvoyé  au  Parlement 
avec  un  changement  dans  le  préam- 
bule , portant  le  confentement  de 
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Sa  Majefté,  ainli  que  fon  approba- 
tion. 

Les  Communes  d’Irlande  étoient 
alors  occupées  à faire  des  recherches 
fur  la  conduite  d’un  homme  très  at- 
taché à la  Couronne , & Membre  de 
leur  pî:opre  Chambre , accufé  d’avoir 
mal  employé  une  fomme  confidéra- 
ble  d’argent  qui  lui  avoit  été  confiée 
pour  rebâtir  ou  réparer  les  cazernes, 
& elles  ne  vouloient  pas  fe  brouiller 
avec  le  Gouvernement  jufqu’à  ce  que 
cette  affaire  fût  terminée.  Le  Bill 
paffa  donc  tel  qu’il  avoit  été  renvoyé, 
& les  Communes  continuèrent  leurs 
pourfuites.  Cet  homme  fut  déclaré 
convaincu  d’avoir  mal  employé  l’ar- 
gent public  , & condamné  à faire 
élever  à fes  propres  frais  des  cazer- 
nes convenables  pour  recevoir  & lo- 
ger les  troupes.  Cependant  les  Com- 
munes réfolurent  de  ne  pas  négliger 
ce  qu’elles  regardoient  comme  leurs 
droits  & leurs  privilèges  à la  pre- 
mière occafion  qui  s’en  préfente- 
roit. 

En  i754,  îorfque  le  Duc  de  Dor- 
fet  ouvrit  la  fefîion,  il  répéta  la  même 
expreffion  du  gracieux  confentement 
de  Sa  Majeffé  au  fujet  de  l’excédent 


Gcor&e  il. 

An.  175+» 


<}eorge  i i 
Ah,  1754 
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“ des  fonds  publics.  Les  Communes  fup- 
primèrent  ces  mors  dans  leur  adrefle , 
ÔC  réfolurent  non-feulement  de  ne 
point  employer  ce  terme  qui  leur 
étoit  odieux  dans  le  Bill  d’applica- 
tion , mais  même  de  marquer  moins 
de  complaifance  pour  la  couronne  ^ 
en  retranchant  les  expreflions  de  re- 
connoiffance , qui  avoient  été  reçues 
avec  tant  de  froideur. 

Cette  conteftation  avoît  formé 
deux  violentes  faftions  & répandu  un 
efprit  de  reffentiment  dans  toute  la 
nation  Irlandoife.  Le  Comité  qui  pré- 
para le  Bill , au  lieu  d’inférer  dans 
le  préambule  le  compliment  ordinai- 
re 5 n’y  fît  qu’un  expofé  des  faits , &C 
l’envoya  ( dit  l’Auteur  Anglois  ) en 
habit  très  uni , fans  aucune  broderie. 
LeMiniflère^  qui  vouloir  venger  la 
prérogative  royale  de  cette  brufque 
attaque  , remplit  les  omiffions  du 
Comité , & renvoya  le  Bill  avec  ce 
changement.  « Comme  votre  Majefté 
toujours  attentive  au  foulagement 
» & au  bonheur  de  fes  fidèles  fujets , 
» a bien  voulu  nous  fignifîer  gracieu- 
» fement  qu’elle  confent  & nous  re-. 
» commande  que  l’excédent  de  l’ar- 
genî  demeuré  dans  le  tréfor  de  Votre 
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» Majefté  foit  appliqué  autant  qu’il 
» fera  jugé  nécefl'aire  à la  décharge 
» de  la  dette  nationale , foit  en  total , 
» foit  pour  telle  partie  qu’il  lera  jugé 
» convenable  par  le  Parlement 
L’affaire  fut  alors  dans  fa  plus  grande 
crife.  Il  s’agiflbit  de  déterminer  fi  le 
peuple  aflemblé  en  Parlement  avoir 
ou  n’avoit  pas  le  droit  de  délibérer 
& de  voter  pour  l’application  de 
quelque  partie  de  l’excédent  du  re- 
venu fans  le  confentement  de  la 
Couronne  : ceux  qui  étoient  les  plus 
ardents  pour  les  libertés  de  la  patrie 
réfolurent  de  s’oppofer  de  toutes 
leurs  forces  à ce  qu’ils  regardoient 
comme  une  violation  de  ces  libertés , 
& le  Bill  tel  qu’il  avoir  été  rapporté 
avec  les  changements  flit  rejetté  à la 
puralité  de  cinq  voix.  Ce  fuccès  fut 
célébré  avec  les  marques  les  plus  ex- 
ceffives  de  joie,  comme  un  triomphe 
GU  patriotifme  fur  les  artifices  cor- 
rupteurs du  Miniftère , mais  ceux  qui 
occiipoient  des  places  dépendantes 
de  la  Couronne,  & qui  avoieni  cédé 
aux  clameurs  du  peuple  en  cette  oc- 
cafion  , furent  peu  de  temps  après 
dépouillés  de  leurs  emplois. 

Le  peu  de  fuccès  du  Bill  caufoit  un  ; 


George  1 1. 
An.  17H* 
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^ dommage  confiderable  aux  créanciers 
du  public , & prefque  toutes  les  caif- 
fes  fe  trouvèrent  alors  fermées.  On 
imputa  cette  calamité  aux  deffeins 
arbitraires  du  Gouvernement;  le  peu- 
ple commença  à être  animé  d’un  ef- 
prit  d indépendance  qui  le  jetta  dans 
une  efpèce  d’enthoufiafme,  & les  ef- 
fets en  auroient  pu  devenir  funeftes, 
fi  l’on  n’a  voit  pris  des  mefures  effic^es 
pour  gagner  les  chefs,  & pourfai’re 
changer  d’objet  aux  clameurs  du  peu- 
ple en  lesfaifant  tomber  du  Miniftère 
fur  les  fujets  qui  peu  de  temps  avant, 
etoient  les  objets  de  leur  vénération. 
L’Orateur  de  la  Chambre  des  Com- 
munes fut  élevé  à la  dignité  de  Com- 
te, & quelques  autres  du  nombre  des 
patriotes  furent  gratifiés  d’emplois 
très  lucratifs.  Alors  le  Roi  envoya 
une  lettre  pour  faire  payer  foixante 
& quinze  mille  cinq  cents  livres  fier» 
ling  fur  la  dette  nationale.  La  circula- 
tion fut  ranimée  : le  reffemiment  du 
peuple  fe  calma  , & le  Royaume 
recouvra  fa  première  tranquillité. 

Dans  les  Indes  Orientales  les  évè- 
' nements  militaires  furent  peu  confi- 
dérables  cette  année,  & pendant  que 
les  deux  nations  fe  difpofoient  à la 
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guerre  en  Europe , les  Compagnies  Ocon-fiir 
ie  Commerce  ne  fongcoient  qu’à  un  a»*  1754. 
accommodement  qui  les  mit  en  état 
ie  fuivre  leurs  travaux  pacifiques 
îvec  plus  de  tranquillité.  On  ouvrit 
ies  Conférences  à Sadraff^  mais  on 
Y accufa  M.  Dupleix  d’avoir  produit 
ies  pièces  fuppofées  du  Grand  Mo- 
jol  pour  étendre  fon  autorité  dans  le  ' 

3ays:  il  foutint  leur  validité:  on  fit 
ies  propofitions  de  part  & d’autre , 
ic  il  n’y  eut  alors  rien  de  conclu. 
Cependant  les  Anglois  de  Trichena- 
3ali"&  les  troupes  du  pays  qui  y 
Soient  avec  eux  manquoient  de  vi- 
bres 5 &:  il  ne  pouvoit  arriver  un  feul 
convoi  fans  qu’il  fut  attaqué  par  les 
ennemis,  ce  qui  empêchoit  les  ha- 
bitants des  Provinces  circonvoifines 
d’en  apporter  à moins  qu’ils  ne  fuf- 
fent  foutenus  par  de  très  forts  par- 
fis ; il  y en  eut  un  entr’autre  qui  fiit 
défait  avec  une  perte  très  considéra- 
ble pour  les  Anglois  ; prefque  tous 
leurs  grenadiers  y périrent , & il  n’y 
eut  d’épargnés  que  ceux  qui  furent 
fauvés  par  les  François  fuivant  le  té- 
moignage  même  du  Colonel  Law-  yyyijj 

rence.  Retour  fîe 

Les  Anglois  eurent  bien-tôt 


, X'. 
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Georgt  il.  i*cvanche  dans  une  aiEure  qui  com- 
7-'-f.  mença  comme  la  précédente  par  l’at- 
taque d un  convoi,  & qui  devint  un 
combat  général.  Les  François  & leurs 
Allies  y furent  défaits  , ce  qui  les 
obligea  de  fe  retirer  dans  l’Me  de 
bhenngham,  & de  laiffer  aux  Anglois 
a lioerté  de  faire  venir  des  provifions 
tant  a Trichenapali  que  dans  le  camp 
qii  ils  avoient  établi  aux  environs  de 
cette  Ville.  Cette  tranquillité  dura 
peu  ; tous  les  Européens , trois  mille 
Cipayes  & deux  mille  hommes  de 
Cavalerie  ennemis  marchèrent  dans 
le  pays  de  Tondeman  pour  le  rava- 
ger couper  encore  les  vivres  aux 
Anglois  ; ils  y réuffirent  & les  ferrè- 
rent de  lî  près  qu’il  ne  pouvoir  pref- 
que  rien  entrer  à Trichenapali  : ce- 
pendant les  Anglois  reçurent  un  ren- 
fort confiderable,  & les  François  le 
retirèrent  encore  dans  l’Ifle  , mais 
l’arrivée  de  M.  Godheu  à Pondichéry 
arrêta  alors  toutes  les  opérations  mi- 
litaires. On  accüfoit  M.  Dupleix  d’a- 
voir pafle  les  ordres  qu’il  avoir  reçus 
ainlî  que  d’être  entré  trop  avant 
dans  les  affaires  du  pays  : Sc  M.  Go- 
dheu fut  envoyé  par  la  Cour  de 
France  & par  la  Compagnie  des  Indes 
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pour  travaillera  un  accommodement  George  II. 
entre  les  deux  nations.  M.  Dupleix  An.  1754* 
fut  rappelle  : On  entama  un  grand 
procès,  on  écrivit  des  mémoires  de 
part  & d’autre  : l’affaire  ne  fut  pas  dé- 
cidée , & M.  Dupleix  mourut  prefque 
fans  fortune , au  lieu  qu’il  en  auroit 
amaffé  une  très  confidérable  s’il  eut 
été  plus  attaché  à fes  propres  interets , 

& moins  à la  gloire  de  fa  patrie. 

Comme  cette  affaire  eft  étrangère  à 
notre  fujet , nous  ne  nous  y arrête- 
rons pas,  6c  nous  nous  contenterons 
de  remarquer  que  l’arrivee  de  M.God- 
heu  fut  fui  vie  d’une  fufpenfion  d ar- 
mes, & peu  de  temps  après  d’un  traité, 
qui  arrêta  pour  lors  tous  les  progrès 
que  les  François  étoient  prêts  défaire 
fous  d’habiles  Commandants. 

Pour  bien  entendre  ce  que  nous  ^ 

avons  à rapporter  fur  les  affaires 
l’Amérique  du  côté  de  TOhio , il  eft 
néceffaire  de  remonter  à l’origine 
des  établiffements  dans  cette  partie 
du  monde.  On  peut  voir  par  la  car- 
te , que  cette  rivière , l’une  de  celles 
qui  tombent  dans  le  miihflipi , étoit 
de  la  plus  grande  importance  pour 
entretenir  la  communication  entre  les 
poffeftions  Françoifes  du  Canada 
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Georg'e  !i.  celles  de  la  Louifîane  par  un  pays  fut 
"•  ^7H-  lequel  les  Anglois  avant  les  temps 
^®tit  nous  parlons  n^ivoient  jamais 
formé  aucunes  prétentions. 

Bornés  du  côté  de  la  Virginie  & 
du  Maryland  par  les  monts  Apala- 
ches  , ils  n avoient  point  palTé  ces 
limites,  & ce  ne  fut  qu'en  1749  que 
quelque  traiteurs  commencèrent  à 
faire  la  contrebande  fur  TOhio,  où 
l’on  prétend  qu’il  excitèrent  les  Sau- 
vages contre  les  François.  Ces  der- 
niers, tranquilles  poffelTeurs  du  cours 
de  cette  rivière  ainfi  que  des  Lacs 
Erie , & Ontario  y avoient  établi 
quelques  forts  pour  affurer  la  com- 
munication contre  les  attaques  des 
Sauvages , & non  contre  les  Anglois 
qu  on  ne  prevoyoït  pas  qui  dulTent 
jamais  former  de  projet  fur  ce  pays. 
Nous  allons  tranfcrire  ce  que  dit  à ce 
fujet  M.  Smollett  , en  retranchant 
feulement  quelques  inveflives  peu 
convenables  à un  hiilorien  qui  fe  pi- 
C|ue  d’impartialité. 

borde  TOhio  eft  û 
A-’j-'kMsVoJr fl  agréable,  fi  attrayant;  & 

IZ  ac To  nommés  Twightees  qui 

iiio.  haoitent  ces  plaines  délicieufes  , pa- 

roiflbient  fi  bien  difpofés  à contrac^ 
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ter  une  alliance  avec  les  Anglois,  que  Q^orge  ii? 
dès  l’année  1716,  M.  S^^otfwoocl  , An.  1754^ 
Gouverneur  de  la  Virginie  propofa 
un  plan,  pour  former  une  Compa- 
gnie qui  fît  des  établiffements  dans  les 
terreins  qu’on  pourroit  obtenir  des 
naturels  fur  les  bord  de  cette  rivière  : 
ce  deflein  n’eut  pas  alors  fon  exé- 
cution, en  partie  par  l’indolence  &: 
la  timidité  du  Minilîère  Britannique  , 
qui  craignoit  de  donner  ombrage 
aux  François  ; & en  partie  à caufe 
des  jaloufies  & des  divifions  qifil  y 
avoir  entre  les  différentes  Colonies 
de  la  Grande  Bretagne.  Ce  fut  alors 
que  les  François  conftruifirent  le 
fort  Frédéric  nommé  par  les  Anglois 
Crown-Point  fur  les  bords  du  Lac 
Champlain  du  côté  de  la  Nouvelle 
York.  Les  Anglois  n’y  firent  aucune 
oppofition,  ( &c  en  effet  ils  n’avoient 
aucun  droit  d’en  faire,  pullque  ce  ter- 
rein  ne  leur  appartenoit  pas  & que 
ce  fort  n’étciî  pas  élevé  contre  eux  ; ) 
c’efi:  cependant  ce  qu’il  plaît  à notre 
Auteur  d’appeller  « la  plus  infolente 
» & la  plus  danaéreufe  entreprife 
» qu’ils  (les  François)  euffent encore 
» mis  à exécution  >♦. 

Peu  de  tems  après  le  traité  d’Aix-la- 
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Gtori^e  ! J,  ■ Chapelle , les  Anglois  ( dont  le  Mi- 
71+'  niftere  etoit  apparemment  devenu 
moins  timide  ) reprirent  le  projet 
du  Gouverneur  Spotfwood  pour 
la  Compagnie  de  l’Ohio.  Quelques 
Marchands  de  Londres,  qui  faifoient 
le  cornmerce  au  Maryland  & à la 
P*’€^l'^nterent  à ce  fujet  une 
pétition  au  Gouvernement  5 qui  leur 
accorda  non-feulement  une  î^rande 
étendue  de  terrein  au  Sud  de  la  Pen- 
fylvanie  , oh  ils  promirent  de  former 
un  etabliffement  , mais  encore  un 
privilège  exclufif  pour  trafiquer  avec 
les  Indiens  des  bords  de  la  rivière 
Ohio.  Aufii-tôt  que  ce  projet  fe  fut 
répandu,  le  Gouverneur  du  Canada, 
en  prit  1 allarme , & il  écrivit  au  Gou- 
verneur de  la  Nouvelle  York  de  la 
Penfylvanie  pour  leur  déclarer  que  des 
traiteurs  Anglois  ayant  empiété  fur 
les  territoires  & fur  les  privilèges  des 
François  par  le  trafic  qu’ils  avoient 
fait  avec  les  Indiens  qui  étoient  fous 
la  protection  de  fon  Souverain,  il 
les  feroit  arrêter,  par  tout  ou  il  les 
trouveroit  , à moins  qu’ils  n’aban- 
donnaflent  ce  commerce  illicite.  On 
n eut  aucun  egard  à fes  plaintes  ni  à fa 
déclaration , 6c  l’année  fuivante  qua- 
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re  de  ces  rraiteiirs  furent  arrêtés.  On  “eorg^ilT 
aifit  leurs  elfets  , on  les  envoya  à An.  175-K 
2uebec,  d’où  ils  furent  rranfportés 
i la  Rochelle  & mis  en  prifon.  Ils 
’adreflerent  au  Comte  d’Albemarle, 
ilors  Ambaffadeur  du  Monarque  An- 
dois  à Paris,  il  les  réclama,  comme 
ùjetsde  la  Grande-Bretagne.  On  les 
■émit  en  liberté  ( & le  Comte  en  re- 
nercia  le  Minière  de  laMarine  comme 
l’une  faveur  qui  lui  étoit  accordée , 
ant  il  étoit  éloigné  de  penfer  que  ce 
ommerce  fut  légitime  ).  Cependant 
a Cour  de  Verfailles  promit  d’en- 
voyer des  ordres  aux  Gouverneurs 
ùançois  en  Amérique  pour  qu’ils 
pportaffent  tous  leurs  foins  à préve- 
lir  les  difputes  qui  pourroient  tendre 
! altérer  la  bonne  correfpondance 
établie  entre  les  deux  nations  : mais 
es  Commandants  employèrent  toute 
'activité  de  leur  génie  à affermir  la 
miffance  Fraricoife,  & à diminuer  le 
rédit  des  Anglois,  en  les  brouillant 
vecles  nations  Indiennes.  Ils  y réuf- 
irent  avec  d’autant  plus  de  facilité 
[lie  les  naturels  apprirent  qu’on  avoit 
ion  né  leurs  terres  à leur  infçu  6c 
[u’oii  avoit  deffein  de  bâtir  des  forts 
ians  leur  pays , fans  leur  confenie- 
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George  II.  & iciir  participation.  Ileftvrai 

^.54*  a]oiite  M.  Smollet,  cjue  les  gens  em- 
ployés par  la  nouvelle  Compagnie 
pour  examiner  les  bords  de  TOhio , 
cachèrent  leur  deffein  avec  tant  de 
foin  , & fe  conduilirent  à d’autres 
égards  d une  maniéré  li  obfcure  & fi 
niyfterieufe  quelle  ne  pouvoit  man- 
quer d exciter  la  jaloufîe  d’une  nation 
naturellement  inquiété  & foupçon- 
neiife.  Il  eft  difficile  de  concevoir 
comment  cette  Compagnie  fe  propo- 
foit  de  former  un  etabliffement  mai- 
gre les  poffeffeurs  naturels , & il  efi: 
egalement  inexplicable  qu’ils  ayent 
negüge  de  gagner  le  confentement 
& l’aififiance  de  ces  naturels , qu’ils 
aiiroient  pu  fe  procurer  à très  peu  de 
frais.  Au  lieu  d agir  ouvertement  & 
honorablement  , ils  envoyèrent  un 
M.  Gifi  parcourir  clandefiinement  le 
pays  , julqu  aux  chutes  de  la  rivière 
Ohio,  ce  qui  allarma  également  les  In- 
diens  & les  François.  L’Etabliffement 
de  cette  Compagnie  fiit  auffidéfa^réa- 
bl»  aux  Commerçants  de  la  Vi  ginie 
^ Penfylvanie,  qui  fe  voyoient 
près  d’être  privés  d’une  branche  lu- 
crative de  leur  trafic  par  une  chartre 
cxclulive  qui  etoit  un  vrai  monopo- 
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î,  auffi  employèrent-ils  leurs  émiffai-  n"" 
pour  fomenter  la  jaloufie  des  In-  An. ‘1754* 
iens. 

Il  ell  étonnant  que  M.  Smollett  n’ait  xxxi. 
as  voulu  voir  que  la  Compagnie  ne  fai^e*aT/ de 
ouvoit  agir  autrement  pour  fe  for- Sauu-Pierre. 
1er  des  établiflèmenrs  dans  un  pays  & 
armi  des  nations  fous  la  proteâion 
ireéle  delà  France,  fans  aucun  droit 
i aucun  traité  qui  put  l’y  autorifer. 

)n  ne  conçoit  pas  non  plus  fur  quel 
)ndement  il  avance  que  les  François 
voient  en  quelque  forte  commencé 
es  hoftilités  contre  les  Anglois,  parce 
ii’ils  avoient  bâti  des  forts  à Niagara 
c fur  le  lac  Erié.  Cependant 
)inwiddie,  Gouverneur  de  la  Virgi- 
le, qui  avoit  donné  tous  fes  foins 

foLiIever  les  Sauvages  contre  les 
rançois , crut  qu’il  étoit  temps  de 
ommencer  à prendre  un  ton  plus  ab- 
)lu,  M.  de  Saint-Pierre  , Officier 
rançois  cemmandoit  dans  un  pofte 
ir  la  rivière  aux  bœufs,  qui  tombe 
Lins  t’Ohio  à quelque  diflance  du 
ic  Erie  : M.  Dinwiddie  croyant  ou 
lignant  de  croire  que  ce  terrein  fai- 
:>it  partie  des  territoires  de  Sa  Ma- 
ffia Britannique  , écrivit  à M.  de 
aint-Pierre  pour  qu’il  eut  à fe  retirer 
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George  poiirfuivre  davantage  un  projet 

An.  1754.  qui  pourroit  interrompre  l’harmonie 
& la  bonne  intelligence  que  le  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  déliroit  en- 
tretenir avec  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne. L’Officier  répondit  qu’il  n’é- 
toit  pas  de  fon  diftriâ:  de  prouver  les 
droits  de  fon  maître  fur  les  bords  de 
la  rivière  Ohio  : qu’il  feroit  pafler  la 
lettre  de  M.  Dinv'iddie  au  Marquis 
du  Quefne  , alors  Gouverneur  du 
Canada  : qu’il  ne  fe  croyoit  pas  obligé 
d’obéir  à la  fommation  d’un  Gouver- 
neur Anglois  : qu’il  commandoit  dans 
fon  pofte  en  vertu  d’un  ordre  de  fon 
Général , &c  qu’il  étoit  réfolu  de  s’^ 
conformer  avec  le  courage  & la  re- 
folution  d’un  bon  Officier.  M.  Din- 
widdle  n’attendoit  pas  & ne  devoit 
pas  attendre  une  autre  réponfe:  mais 
il  lui  fallolt  un  prétexte  pour  élever 
un  fort , & il  en  fît  auffi-tôt  les  prépa- 
ratifs, toujours  fans  la  participation  &C 
fans  le  confentement  des  Indiens  , 
qui  regardoient  cette  démarche,  dit 
l’Auteur  Anglois  avec  un  œil  mécon- 
tent, comme  une  invalion  manifefte 
XXXTT.  fur  un  pays  qui  leur  appartenoit. 
s’  ua  hem^a  Les  Affaires  éroient  en  cet  état 
r lorfque  la  Cour  d’Angleterre  envoya 
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Les  ordres  a tous  les  Gouverneurs  de  "T TT 

es  poffeffions  en  Amérique  de  chaf-  An!'?754. 
er  les  François  de  leurs  érabliffemcnts 
Lir  rOhio.  Toutes  les  Colonies  An- 
,loifes  firent  des  préparatifs  pour  at- 
aquer  les  François , fous  prétexte  de 
ecourir  les  fauvages  , qui  n’étoient 
oint  en  guerre  avec  eux.  Il  eû  vrai 
u ils  faifoient  tous  leurs  efforts  pour 
îs  y déterminer  ; les  papiers  publics  ‘ 
e Londres  en  font  foi  ^ puifqu’on  y 
^ meiTie  imprime  les  harangues  des 
îoiiverneurs  Anglois  pour  exciter  les 
luvages  contre  les  François.  Le  Gou- 
erneur  de  la  Nouvelle  York  fut  char- 
é de  conférer  avec  les  Chefs  des  fix 
étions  pour  les  détacher  des  intérêts 
e la  France  pardes  promeffes  & des 
lefents  confiderables  cpi’on  lui  a voit 
ivoyes  a cet  effet.  Il  lé  rendit  pour 
:tte  conférence  à Albanie  , accom- 
îgné  des  Députés  de  tous  les  autres  ■ 
dbliffements  Britanniques  ; mais  il 
î vint  qu’un  très  petit  nombre  d’In- 
ens , encore  parurent-ils  très  indif- 
rents  aux  avances  & aux  exhorta- 
ons  qui  leur  furent  faites  par  l'Ora- 
ur  Anglois.  Cependant  ils  acceptè- 
:nt  les  prefents  , & demandèrent , 
t-on , lefecoursdel’Angleterre  pour, 

Toffie  I. 


I 


V -v/r 
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chafier  les  François  des  poftes  qu’on 
/iH.  1754-  leur  fît  entendre  qu’ils  avoient  ulurpé 
fur  les  terres  des  Indiens. 
xxxTiT.  Quand  on  fe  fut  ainfi  affiiré  des 
>,î  ajumon.  l?‘^ivages  , oc  qiion  crut  avoir  pris 
ville,  toutes  les  mefures  néceffaires  , le  Co- 
lonel Washington  fut  envoyé  de  la 
Virginie  avec  400  hommes  : & il  dit 
lui-même  dans  fon  journal  , après 
avoir  rapporté  ce  que  les  diverfes  Co- 
lonies des  Anglois  dévoient  fournir  de 
troupes  5 que  le  Gouverneur  Shirley 
avoit  déjà  envoyé  600  hommes  pont 
harceler  les  François  en  Canada.  Le 
Capitaine  Trent  avoir  abandonné  un 
petit  Fort  quil  occupoit  entre  TOhio 
& la  rivière  aux  bœufs , fur  la  fom- 
mation  qui  lui  avoit  été  faite  de  fe 
retirer  de  defllis'  les  terres  de  Fran- 
ce , & M.  Washington  continuant  fa 
marche  , arriva  au  camp  des  fa  riva- 
ges 5 où  il  rapporte  qu’après  avoir 
tenu  confeil  avec  leur  demi  - Roi  ils 
conclurent  de  frapper  enfemble  ; qu’il 
envoya  une  couple  de  découvreurs 
pour  voir  où  étolent  les  François  , 
en  quelle  pcfture  , & pourreconnoî- 
rre  le  terrein  des  environs  ^ après 
quoi  , ajoute-t-il  , « nous  formâmes 
notre  difpofition  pour  les  énvelop- 
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> per  J & nous  nous  mîmes  en  mar- 
^ che  à la  façon  fauvage  Fiin  après 

> l’autre  : nous  nous  étions  avancés 
^ affez  près  d’eux  félon  notre  fyftê- 

► me  J lorfqu’ils  nous  découvrirent  : 

► aîors^  je  donnai  ordre  à une  troupe 

de  faire  feu  ; r - -■  nous  tuâmes 

M.  de  Jumonviile,  commandant  ce 

^ avec  neuf  autres:  nous  en 
bleffames  un,  & fîmes  vingt-un  pri- 
fonniers  ». 

Tel  eft  le  récit  que  fait  M.  de 
^ashingron  de  l’adion  où  fit  rué  M, 
e Jumonviile  , mais  les  foins  qu’il  fe 
onne  enfuite  pour  fe  juftifier  de  fa 
ioit  ^ en  foutenant  qu’il  ne  l’avoit 
as  connu  pour  Ambaffiideur,  prôn- 
ent plus  contre  fa  conduite  que  tout 
- que  les  François  ont  pu  dire  : fon 
topre  journal  le  convainc  de  fauffe- 
' quand  il  dit  qu’il  fît  entendre  à 
lîelques  jeunes  fauvages  qui  étoient 
3ns  fon  camp  , que  les  François  vou- 
éent  tuer  le  demi-Eoi.  Un  homme 
U fe  fait  un  jeu  des  impofiires  les 
us  groffières  ne  peut  guères  être 
•U  fur  fa  parole  , auffi  M.  Smollett 
pporte  le  fait  fur  d’autres  mémoi- 

s plus  exafts , tel  que  nous  allons  le 
conter. 

Lij 


Georgç  II. 
An.  17^4. 
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» M.  de  Villiers , ( dit  - il  ) , étant 
» en  marche  à la  tête  de  neuf  cents 
» hommes  pour  déloger  M.  Waf- 
» hington  , détacha  M.  de  Jumon- 
» ville  5 Officier  inférieur  avec  un  pe- 
» lit  parti  , & une  fommation  en 
9^  forme  à M.  \yashington , pour  que 
M ce  Commandant  eut  à quitter  le 
» Fort  5 qu’il  prête ndoit  être  bâti 
» fur  un  terrein  qui  appartenoit  aux 
» François  , ou  à leurs  Alliés.  On  eut 
>►  fi  peu  d’égard  à cette  intimation , 
» que  les  Anglois  tombèrent  fur  le 
» parti , & fans  la  moindre  provo- 
» cation  comme  l’affirment  les  Fran- 
» çois  5 tuèrent  ou  prirent  tout  le  dé- 
» tachement.  M.  de  Villiers  irrité  de 
» ces  hofiilités  non  provoquées  , 
» marcha  à l’attaque  que  M.  Waf- 
» hington  foutint  quelque  temps  avec 
M plufieurs  défavantages.  Enfin  il  ren- 
M dit  le  Fort  par  capitulation , laiflk 
>>  deux  Officiers  pour  otages  entre 
les  mains  des  François  , & fut  ter- 
riblement  haraffé  dans  fa  retraite 
» par  les  Indiens , qui  pillèrent  fon 
bagage , & maflacrèrent  fes  gens  ». 
Quoique  ce  récit  ne  foit  pas  entiè- 
rement éxaâ  , la  vérité  perce  au  tra- 
vers des  adoiiçilTements  que  l’Auteur 
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^Lnglois  y a joints  pour  couvrir  la  utorneV7r 
)erlîdie  de  fon  compatriote.  Ce  ne 
lit  point  devant  le  Fort  mais  en  plei- 
le  campagne  que  M.  de  Jumonville 
lit  tué , & M.  Washington  fe  retira 
mfuite  dans  le  Fort  de  Necefîité  , où 
1 fut  attaqué  par  M.  de  Villiers  frère 
le  M.  de  Jumonville  ^ dont  les  inf- 
rudions  portoient  de  n’éxercer  au- 
:une  violence  fi  les  Anglois  fe  reti- 
‘oient.  Ce  n’étoit  pas  M.  de  Villiers 
jui  avoit  envoyé  M.  de  Jumonville  , 
nais  M.  de  Contrecœur  , qui  avoit 
igné  la  fommation  : rallaiTindt  ell 
>rouvé  & reconnu  par  M.  Washing- 
on  lui-'même  dans  les  articles  de  la 
Hapitiiiation  qu’il  ligna  en  rendant  le 
‘ort  de  Néceiîîté,  où  ce  mot  d’affaf- 
inat  efl:  en  tenues  exprès  : enfin 
’horreur  que  les  fauvages  eurent  de 
:ette  aèlion  eft  bien  marquée  par  la 
:onduite  qu’ils  tinrent  contre  les  An- 
;lois  dans  leur  retraite  , quoiqu’ils 
eseuffent  attirés  avant  dans  leur  par- 
i.  Auffi  lesFrançois  échappés  du  car- 
lage  rapportèrent  que  lors  de  l’aflaf- 
inat  les  fauvages  fe  jettèrent  entre 
îux  & les  Anglois  , ce  qui  einpêcha 
ans  doute  que  tous  ceux  qui  accom- 

L iij 
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George  II.  pngnoient  M.  de  JiimonvÜle  ne  fufîent 
niaÜacrës. 

Par  1 article  VII.  de  la  Capitulation 
dont  nous  parlons  ^ il  étoit  porté 
» que  comme  les  Anglois  ont  en  leur 
» pouvoir  un  Officier  , deux  Cadets , 
» généralement  les  prifonniers 
» qu  lis  nous  ont  faits  dans  Vaffaffînat 
» du  fleur  de  Jumonviile  , & qu’ils 
» promettent  de  les  envoyer  avec 
» fauve-gardejuf qu’au  Fort  du  Quel- 
» ne  , fitiié  fur  la  Belle-Rivière  ; & 
» que  pour  fureté  de  cet  article  , 
» ainfi^  que  de  ce  traité  , M.  Jacob^ 
» Vambrane  & Robert  Stobo  , tous 
» deux  Capitaines  ^ nous  feront  re- 
» mis  en  otage  jufqu’à  l’arrivée  de 
» nos  François  & Canadiens  ci-def- 
» fus  mentionnes  5 nous  nous  obli- 
» geons  de  notre  côté  à donner  ef- 
» corte  pour  ramener  en  fureté  les 
» deux  Officiers  qui  nous  promettent 
» nos  François  dans  deux  mois  & de- 
» mi  pour  le  plus  tard  u. 

. Les  otages  furent  remis , mais  les 
Anglois  n’exécutèrent  point  le  reiîe 
de  la  capitulation  : de  vingt  - deux 
prifonniers  François , il  en  fut  envoyé 
fept  en  Angleterre  5 d’oii  M.  de  MU 
repoix  les  a fait  depuis  repaffer  en 
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rance  après  beaucoup  de  lollicita- 
lons  : on  ua  jamais  eu  aucune  nou- 
velle des  quinze  autres.  Il  paroit  c]ue 
e deffein  des  Anglois  n’ëtoit  pas  de 
etirer  leurs  otages  qui  lervoient 
refpions , & rendoient  un  compte 
;xa£l:  de  tour  ce  qui  fe  pafloit  au  Fort 
lu  Quefne,  où  on  les  avoir  conduits. 
Quelques  animés  qu’ils  fuffent contre 
es  François  , on  voit  par  la  lettre  de 
lobert  Stobo  , trouvée  l’année  fui- 
^ante  , qu’il  reconnoiffoit  que  les 
"rançois  avoient  dit  aux  fauvages 

> qu’ils  ne  venoient  point  pour  faire 

> la  guerre  à perfonne  , mais  que  les 
y Anglois  ne  vouloient  pas  les  laîfîér 

> tranquilles  , & 'qu’ils  leur  avoient 

> ajouté  que  s’ils  voiiloientfeioindre 
y aux  Anglois  ils  le  pouvoient  faire  ; 
y mais  que  s’ils  vouloient  mieux  pen- 

> fer  ils  fe  tiendroient  en  paix  ». 
r^reuves  convaincantes  par  l’aveu  mè- 
ne des  ennemis  ^ de  l’éloignement 
que  les  François  avoient  pour  la 
guerre. 

Tous  ces  mouvements  étoient  des 
préfages  d’une  rupture  prochaine  ; 
des  hoftilités  auffi  marquées  & non 
défavoiiées  obligèrent  la  France  à 
faire  tous  les  préparatifs  néceffaires  , 

L iv 
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XXXIV. 
Méfiiitelli- 
^t-nce  tlcâ  An- 
glois  Hani  les 
Colonies. 
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Histoire  d’Angleterre  , 

Ceorge  II  ^ ^ cnvoya  des  fecours  d’hommes 

An.  ,714.  & des  munitions  à Quebec.  Une  par- 
ne^  furent  enlevées  par  les  Anglois , 
meme  fans  aucun  prétexte , & le  Mi- 
niuere  de  la  Grande-Bretagne  donna 
des  ordres  de  fon  côté  pour  entrete- 
nir 1 union  la  plus  parfaite  entre  les 
Gouverneurs  des  différentes  Colo- 
nies de  l’Amérique  Septentrionale; 
mais  cette  union  ne  pouvoit  fe  faire 

grandes  difficultés.  Les 
differentes  Colonies  etoient  parta^^ées 
& guidées  par  diverfes  vues  , tant  de 
religion  que  de  politique  , & dans 
une  meme  colonie  il  fe  trouvoitplu- 
fieurs  faftions.  Le  Gouverneur  & les 
' Chefs  du  peuple  n’étoient  pas  d’ac- 
cord entre  eux  , & il  y avoitles  mê- 
mes difputes  fur  les  libertés  & la  pré- 
rogative qu’on  avoit  vues  précé- 
demment dans  les  Parlements  de  la 
Grande-  Bretagne  & d’Irlande.' M. 
Dinviddie  , Gouverneur  de  la  Vir- 
ginie voulut  éxiger  un  droit  pour 
chaque  patente  qui  feroit  expédiée  à 
ceux  qu’on  mettroit  en  pofTeffion  de 
quelque  partie  du  terrein  , & l’alTem- 
blée  vota  que  fa  demande  étoit  illé- 
gale , arbitraire,  & portant  le  carac- 
tère d opprefîion  ; ôc  que  quiconque 


J 
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)ayerolt  feroit  regardé  comme  un  en- 
lemi  de  la  patrie.  La  Colonie  de  la 
*^ouvelle  York  étoir  également  rem- 
)lie  de  mécontentements  & d’ani- 
nofités.  M.  Danvers  Osborn , nommé 
gouverneur  de  cette  Province  mou- 
ut  immédiatement  après  qu’il  y fut 
Lrrivé  , & les  infini  étions  qu’il  avoit 
ipportées  d’Angleterre  furent  expo- 
ées  à la  vue  & à la  cenfure  du  pu- 
)lic.  Il  y étoit  dit  que  l’argent  qu’on 
everoit  feroit  employé  aux  ufages 
)ourlefquels  il  étoit  defliné,  en  con- 
équence  des  ordres  lignés  du  Gou- 
verneur avec  l’avis  , & du  confen- 
ement  du  Confeil  de  la  Province  , 
k non  autrement  : que  fi  quelque 
nembre  du  Confeil  tenant  une  place 
le  confiance  ou  lucrative  , concou- 
oit  avec  l’affemblée  à palTer  quelque 
léle^qui  tendit  à diminuer  ou  à affoi- 
)iir  la  prérogative , le  Gouverneur 
Lii  ôteroit  fon  emploi , ou  le  fufpen- 
Iroit  defes  fondions.  Ces  injonélions 
Lirent  regardées  comme  une  preuve 
iu  deffein  que  le  Miniflre  avoit  de 
but'enir  fortement  la  prérogative , &: 
es  efprits  n’en  furent  que  plus  ani- 
nés  , ce  qui  ne  pouvoit  manquer  de 
mire  aux  vigoureux  eiforts  qu’on 


George  II, 
An.  J754, 
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‘GeorgTïl?  ^voit  réfolii  défaire  contre  les Fran- 
^754.  çois.  Cependant  on  nomma  en  An- 
gleterre des  Officiers  pour  deux  Ré- 
giments de  deux  bataillons  chacun  ^ 
qu’on  leva  en  Amérique , & l’on  en 
donna  le  Commandement  à M.  Guil- 
laume Popperel , & au  Gouverneur 
Shirley , qui  avoir  eu  le  même  Com- 
mandement l’année  précédente. 

II  n’y  eut  cette  année  aucun  évé- 
au  Prince'de  Hcment  remarquable  dans  le  conti- 
Heûe-Caaei,  nent  que  la  converfion  du  Prince  hé- 
réditaire de  Heffe-CaiTel  , gendre  du 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  à la  Re- 
ligion Catholique.  Son  père  affembla 
auffi-tôt  les  Etats  du  Landgravlat  , 
pour  empêcher  que  fon  changement 
n’eut  des  fuites  qui  influaffent  fur  tout 
le  pays.  Il  fut  ordonné  que  fi  la  Ré- 
gence lui  paffoit  par  droit  de  fuccef- 
|îon  , il  ne  feroit  pas  en  fon  pouvoir 
de  changer  en  rien  les  loix  établies  , 
ni  d’accorder  aucune  Eglife  aux  per- 
fonnes  de  la  Communion  Romaine  ^ 
pour  y éxercer  publiquement  leur  re- 
ligion : qu’il  feroit  exclus  de  partici- 
per à l’éducation  de  fes  enfants,  dont 
l’aîné  feroit  mis  en  poffeffion  du  Com- 
té de  Hanau  quand  fon  père  parvien- 
droit  à la  régence  du  Landgraviat. 


Georf^e  )I. 
An.  1754. 
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Ces  réfoliitions  furent  garanties  par 
les  Rois  de  Priiffe  & deDannemarck, 
par  les  Puiffances  maritimes  , par 
le  corps  évangélique  de  FEnipire. 

En  France  , le  Parlement  de  Paris 
qui  avoir  ete  exile  i annee  preceden-  i>,,iemLnt  ac- 
te , fut  rappelle  & rétabli  dans 
fonefions  , & la  Juflice  reprit  fon 
cours  ordinaire.  II  n’efi:  point  de  no- 
tre iiijet  d’entrer  dans  lé  détail  de  l’o- 
rigine & des  fuites  des  difputes  de  re- 
ligion qui  interrompirent  tout  l’ordre 
public.  De  vaines  fubtilités  fur  des 
matières  qui  auroient  dû  demeurer 
enfévelies  dans  la  pouffière  des  Eco- 
les de  Théologie  : beaucoup  d’entê- 
tement 5 autant  d’ignorance  dans  ceux 
qui  en  parloient  le  plus  haut  , très 
peu  de  charité  , & de  violentes  in- 
veftives  contre  ceux  d’un  fentiment 
différent  : tels  font  les  effets  ordinai- 
res de  ces  fortes  de  difputes.  Le  vrai 
Chrétien  en  gémit  : le  libertin  s’en 
amule  : le  Philofophe  les  regarde  com- 
me des  écarts  de  l’efprit  humain , mais 
l’irréligion  y gagne , la  fol  s’affoiblit , 

& les  mœurs  de  la  nation  fe  corrom- 
pent de  plus  en  plus.  xxxvît. 

T|  - Changement 

' 11  y eut  quelques  changements  daM^.ieMinif. 
avantageux  aux  Anglois  dans  le 

Vf 


2^)  2 Histoire  ô’Angleterre, 
*G7orgc’u/  d’Ef pagne  : le  Marquis  de  la 

Att.  i75i»  Enfenada , Miniftre  & Secrétaire  d’E- 
tat fort  attaché  à la  France  fut  difgra- 
cié  & éxilé  : fa  place  fut  donnée  à 
M.  Wall  qui  avoir  demeuré  long- 
temps en  Angleterre  , & qui  foute- 
noit  fortement  le  parti  des  Anglois  à 
la  Cour  d’Efpagne.  Il  étoit  de  la  po- 
litique de  la  Grande-Bretagne  d’em- 
pêcher l’union  que  pouvoir  faire  les 
deux  branches  de  la  Maifon  de  Bour- 
bon, pour  fe défendre  réciproquement 
contre  les  ennemis  de  la  France.  Aidïi 
la  promotion  du  nouveau  Miniftreles 
rendit  bientôt  plus  hardis  dans  la  pour- 
fuite  de  leurs  premières  démarches, 
xxxviiî.  En  Portugal , le  Monarque  avoir 
PonugJi?  formé  de  vaftes  projets  pour  éten- 
dre le  commerce  de  la  nation  , 
& même  il  avoit  deffein  d’établir 
dans  fes  Etats  une  Compagnie 
des  Indes  Orientales.  Il  voyoit  avec 
chagrin  qu’il  fortoit  annuellement 
beaucoup  d’or  de  fon  Royaume  pour 
la  balance  du  commerce  que  les  An- 
glois  faifoient  avec  fes  fujets.  II  fît 
emprifonner  quelques-uns  des  Négo* 
ciants  de  cette  nation  établis  à Lis- 
bonne , d’autres  eurent  leurs  biens 
confîfqués  , & furent  obligés  de  for- 
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tir  du  Royaume  : enfin  ii  voulut  met-  ocorge  il 
tre  un  impôt  de  deux  pour  cent  liir 
tout  l’or  qui  feroit  exporté  ; mais 
une  dilétte  de  bled  qui  furvint  alors 
en  Portugal , l’obligea  d’avoir  recours 
à l’Angleterre  : le  peuple  n’avoit  que 
de  l’or  à donner  pour  les  grains  que 
les  Anglois  pouvoient  fournir  , & il 
fallut  pour  lors  que  la  politique  cé- 
dât à la  nécefliré.  Il  y eut  cette  an- 
née un  ^^uto-da-fé  à Lisbonne  , mais 
il  ne  fut  pas  marqué  par  les  mêmes 
cruautés  que  ceux  des  règnes  précé- 
dents. 

La  Phyfique  & l’hiftoire  naturelle 
ne  nous  préfentent  rien  d’intéreffant  particuliers, 
dans  le  cours  de  cette  année.  Le  Sr. 

Jofeph  Appleby  , Chymifte  de  Du- 
rham inventa  une  méthode  pour  def- 
faller  l’eau  de  la  mer  ; le  procédé  fut 
âiiffi-tôt  rendu  public.  Cette  méthode 
peut  être  utile  dans  les  cas  d’abfolue 
néceflité  ; mais  comme  une  quantité 
affez  confidérable  de  pierre  infernale 
entre  dans  les  ingrédients  dont  on  fe 
fert , je  doute  que  malgré  l’approba- 
tion des  Médecins , on  en  faffe  un 
fréquent  ufage. 

~ 11  parut  encore  à Londres  divers, 
papiers  au  fujet  de  l’affaire  de  Can- 
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George  II.  ? dont  noiis  avons  parlé  dans  les 
*75^-  événements  de  l’année  1753.  Le  plus 
finguliereftune  adrelTedii  Lord  Maire 
aux  laquais  de  Londres  pour  leur  ren- 
dre compte  de  fa  conduite  dans  cette 
alFaire.  Ceft  un  étrange  abus  de  la 
prétendue  liberté  Angloife  que  de  voir 
le  premier  Magiftrat  de  la  Capitale 
s’abaiffer  à fe  jullifîer  devant  ce  qui 
eft  de  plus  vil , de  plus  infolent  & de 
plus  méprifable  dans  la  nation. 

KL.  Le  Roi  ouvrit  le  Parlement  le  14. 

Ou /(r: lire  ne  j nt  i ^ 

laieCon.  Gc  Novembre  par  une 
laquelle  il  dit  que  les  a 
rope  n’avoient  foulfert  que  très  peu 
de  changement  depuis  la  dernierefef- 
lion  : qu’i^  avoit  reçu  de  la  part  du 
Roi  d’Ekpagne  les  plus  fortes  affuran- 
ces  de  la  réfoliition  oii  il  étoit  d’en- 
tretenir la  bonne  intelligence  : qu’il 
défiroit  cultiver  l’amitié  de  ce  Mo- 
narque avec  la  bonne  foi  d’une  har- 
monie réciproque  : que  fes  princi- 
pales vues  étoient  d’aifermir  les  fon- 
dements , & d’afTùrer  la  durée  de  la 
paix  générale  : de  profiter  des  avan- 
tages qu’elle  procuroit  pour  étendre 
le  commerce  d^  fes  fujets  , & pour 
protéger  les  établifTements  d’oii  ve- 
Boient  les  principales  fources  de  leurs 


harangue  dans 
ffaircs  de  FEu- 
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■icheffes  & de  leur  commerce  : en-  George  II. 
în  il  exhorta  les  Chambres  à ache-  ^754* 
/er  d’exécuter  le  plan  qu’on  avoit 
^brmé  pour  appliquer  au  fervice  pu- 
dUc  les  biens  confifqués  des  monta- 
gnards. 

Le  Roi  avoit  dit  au  commence-  xlt. 

ment  de  fa  harangue,  que  dans  Rs f^ir^ief^^éiec! 
dernières  EleèHons  fes  fujets  Initions, 
avoient  donné  des  preuves  de  leur 
attachement  & de  leur  hdélité  pour 
fa  Perfonne  & pour  fon  Gouverne- 
ment , par  le  choix  qu’ils  avoient  fait 
de  leurs  repréfentants  ; mais  ce  dil- 
coiirs  n’étoit  qu’un  vain  compliment , 

& leMiniftère  n’avoitréuffi  qu’àforce 
de  brigues  & de  dépenfes  à faire  élire 
dans  le  plus  grand  nombre  des  Com- 
tés les  hommes  qu’on  favoit  qui  lui 
feroient  entièrement  dévoués.  Les 
conteftations  avoient  été  très  vives  , 

& l’on  n’avoit  épargné  dans  les  dif- 
férents partis  ni  la  force  de  la  per- 
fuafion , ni  les  préfents  encore  plus 
efficaces , pour  avoir  des  membres 
qui  fout  inffent  ou  l’ancien,  ou  le  nou- 
vel intérêt  , c’eft-à-dire  , les  partis 
des  Toris  & des  Whigs  que  l’on  dif- 
tinguoit  alors  par  cette  dénomina- 
tion : en  effet  rien  n’eft  plus  impor- 
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Gecgeiî,  tant  pour  le  peuple  de  la  Grande- 
• '7h.  Bretagne  que  le  choix  de  fes  repré- 
jentants  qui  , par  leur  conduite  en 
^'arlement , pourroient  rendre  à la 
nation  cette  ancienne  liberté  après 
laquelle  tant  de  fujetsgémiflènt,  s’ils 
n etoient  eux-rnemes  enchaînés  par 
1 or  de  la  Cour , & par  l’efpérance 
des  honneurs  auxquels  ils  peuvent 
parvenir  en  fe  prêtant  à fes  vues. 
JJans  le  temps  dont  nous  parlons , 
la  haute  & la  petite  Nobleflè , les 
Miniures  , les  femmes  mêmes  em- 
ployèrent tout  ce  qu’ils  avoient  de 
talents  &c  d induftrie  pour  faire  tom- 
ber le  choix  du  peuple  fur  ceux  qu’ils 
protegeoient  : on  n’épargnoit  ni  fa- 
tyres  , ni  calomnies  contre  ceux  aux- 
quels on  vouloir  donner  l’exclufion, 
& 1 on  prodiguoit  les  promefles  & 
les  prefents  pour  ceux  qu’on  vouloir 
faire  elire.  Les  revenus , dit  M.  Smol- 
let , de  plufieurs  Princes  du  conti- 
nent  n aiiroient  pas  été  fuffifants  pour 
fournir  les  fommes  d’argent  qui  fu- 
rent employées  à gagner  les  feuls  re- 
prefentantsdu  Comté  d’Oxford.  Ce- 
pendant on  ne  put  s’accorder  : il  ne 
falloit  que  deux  fujets  , & il  y en  eut 
quati  e d Elus  j la  contefîationfutpor-* 
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ée  au  Parlement  aiifli  - tôt  qu’il 
ffemblé , & après  beaucoup  de  dé-  A“* 
>ats  elle  le  termina  en  faveur  du  parti 
le  la  Cour.  On  pourroit  être  furpris 
le  ce  qu’il  relie  des  difficultés  même 
iprès  l’Eleûion  , puifqu’elle  dépend 
lu  nombre  des  voix  ; mais  on  doit  , 
emarquer  que  le  point  important  ell 
le  favoir  quels  font  ceux  qui  ont  le 
Iroit  de  voter  , &c  l’on  n’a  jamais  dé- 
:idé  11  ce  droit  appartient  feulement 
mx  polTeffeurs  des  Franc-lîefs , ou  li 
’ony  peut  admettre  ceux  qui  ne  tien-- 
lent  leurs  terres  qu’en  arriéré  - fief , 
)Ourvu  qu’elles  leur  produifent  qua- 
ante  livres llerling de  revenu,  franc 
le  toute  déduûion.  Lorfque  les  Sche-' 

‘ifs , qui  font  toujours  livrés  aux  Mi- 
lillres  dont  ils  tiennent  leurs  places  , 
/oient  que  le  grand  nombre  des  pof- 
élTcurs  de  franc  - fiefs  font  pour  les 
iijets  agréables  à la  Cour  ; ils  ne  pren- 
lent  que  leurs  voix  ; mais  quand  il 
irrive  le  contraire  , ils  y joignent  cel- 
es  de  leurs  vafiaiix  , pour  faire  pen- 
:her  la  balance.  L^n  Parlement  par- 
■intemenc  libre  préviendroit  toutes 
:es  diinciil  tes , en  décidant  la  qiief- 
:ion  ; mais  comme  il  efi:  compofé  or- 
dinairement de  membres  achetés  par 


I 


XUI. 
Subhtles  aC' 

«Oftléi, 
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George  i I ' le  Miniftère^  & qu’il  eft  du  plus  grand 
Ah.  i;5',  inrerêt  pour  la  Cour  que  cette  quef- 
tion  ne  foir  pas  terminée  ; il  y a tour 
lieu  de  croire  qu’elle  reftera  long- 
temps indécife. 

Dans  les  fommes  accordées  par 
les  Communes  pour  le  fervice  dç 
l’annee  , il  fut  pafle  un  million  fter- 
ling  pour  mettre  Sa  Majefté  en  état 
d’augmenter  fes  forces  de  terre  & de 
mer  ; on  lui  accorda  auffi  trente-deux 
mille  livres  pour  le  fubfide  du  Roi 
de  Pologne , & vingt  mille  pour  ce- 
lui de  l’Eleéleur  de  Bavière.  Ces  ar- 
ticles dedépenfe  pafferent  fans  aucune 
difficulté,  parce  qu’on  jugea  que  s’i! 
arrivoit  une  rupture  avec  la  France, 
comme. tout  y paroiffoit  difpofé,  cet- 
te Puiffance  profiteroit  de  fa  fupé- 
riorité  par  terre , pour  s’emoarer  ea 
Ail  emagne  des  Etats  héréditaires  de 
Sa  Majefté  Britannique;  ce  Qu’on  ef- 
peroit  prévenir  en  s’affurant  de  puif- 
fants  fecoiirs  dans  le  continent.  Ce- 
pendant l’événement  prouva  combien 
on  doit  peu  compter  fur  des  Princes 
XLTii.  fublîdia’res. 

feule  affaire  remarquable  qui 
dits'vétéians’ dans  cette  feffion  fut  un  Bill 
Aft.  1755.  pi'éi'enté  par  M.  Pitt,  alors  Payeur- 
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énéral  des  troupes,  en  faveur  des 
enfionnaires  de  Chel/ea,  c’eft-à-dire 
es  foldats  vétérans  qui  jouilîent  d’u- 
e penfion  pour  leur  fubfiflance.  Le 
etard  des  payements  mettoit  fouvent 
es  malheureux  Invalides  dans  la  né- 
effité  d’avoir  recours  aux  ufuriers , 
[ui  leur  avançoient  la  penfion  fur 
aquelle  ils  retenoient  une  forte  ré- 
ribution,  ce  qui  réduifoit  les  pen- 
ionnalres  à un  état  très  gêné.  Pouf 
émédler  à ce  mal  ^ il  fut  ordonné 
)arle  Bill  qu’ils  recevroient  toujours 
L l’avenir  une  demi-année  d’avance , 
k,  que  tout  contrat  qui  porteroit  un 
engagement  de  la  penfion  feroit  dé- 
:laré  nul.  Ce  Bill  paffa  fans  aucune  dif- 
îculté , reçut  le  confentement  Royal , 
k fît  beaucoup  d’honneur  à M.  Pitt. 

Le  grand  nombre  de  troupes  (jiie 
’Angleterre  faifoit  pafler  en  Amieri-, 
:]ue  ne  pouvoir  manquer  d’attirer 
attention  de  la  France,  & pour  s’op- 
Dofer  aux  deffeins  marqués  de  les 
îdverfaires,  cette  Puilfance  avoir  fait 
une  augmentation  conhdérable  dans 
fa  Marine.  On  y travailloit  encore 
journellement  tant  à Brefl  que  dans 
[es  autres  Ports  du  Royaumie , Sc  l’on 
ne  doutoit  pas  que  la  plus  grande 
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. partie  de  ces  armements  ne  fuffent 
auffi  défîmes  pour  l’Amérique  , oit 
on  prevoyoit  que  fe  porferoiem  les 
premiers  coups.  Ces  difoofitions  fer- 
virent  de  pretexte  au  Monarque  An- 
g ois  pour  envoyer  au  Parlement  un 
meffage  qui  fut  préfenté  aux  Cham- 
bres le  2 ^ de  Mars  par  le  Secrétaire 
d Etat  M.  Robinfon,  II  portoir  en 
fub/tance  ; que  la  fituation  aûuelle 
des  affaires  dernandoit  que  Sa  Ma- 
jefté  augtnenrât  fes  forces  de  terre  6c 
de  mer , &c  qu’elle  prît  les  autres  me- 
sures qui  pourroient  tendre  le  plus 
efficacement  à maintenir  la  paix  gé- 
nérale de  l’Europe  ; à fourenir  les 
jufles  droits  6c  les  poffeffions  de  fa 
Couronne  en  Amérique,  & à repouf- 
fer les  entreprifês  qu’on  pourroit  for- 
mer contre  Sa  Majefé  &c  contre  fes 
Royaumes  : eue  le  Roi  ne  doutoit 
pas  que^  fou  tîdéle  Parlement  ne  le 
mit  en  état  de  taire  les  augmentations 
que  la  circou fiance  des  alÊures  pour- 
roit exîger.  Les  Chambres  répondi- 
rent par  des  adreiTes  dans  lelqiielles 
elles  marquèrent  leur  zèle  & leur  af- 
feèlion  , pour  la  Perfonne  Royale  de 
Sa  Majeflé  , ainfi  que  pour  fa  famille  &C 
pour  fon  Gouvernement  : elles  déclaré- 
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înt  qu’elles  la  foutiendroient  de  tout  George  iiT 
’ur  pouvoir,  & que  leur  réfoliition  An.  Vis* 
:oit  de  repouffer  toutes  les  entre- 
rifes  qui  pourroient  être  faites  pour 
river  Sa  Majefté  de  fes  juftes  droits 
l des  poffeffions  de  fa  Couronne, 

U pour  troubler  la  tranquillité  de 
is  Royaumes.  Cette  affaire  ne  fut 
as  long-temps  en  agitation  , & le 
mdemain  du  meffage,  les  Commu- 
es accordèrent  un  million  fterling 
u-delà  de  ce  qu’elles  avoient  réglé 
•récédemment,  pour  augmenter  les 
orces  de  terre  & de  mer. 

Le  Miniflère  avoit  réfolu  d’envoyer  ^ y* 

in  corps  de  Lroupes  en  Amérique , B.iicontreks 
tour  agir  conjointement  avec  celles 

9 • 1 / 9 1 • & deierieurs» 

[Il  on  avoit  levees  ou  qu  on  leveroit 
lans  ce  pays  ; ce  qui  obligea  de  don- 
ler  une  nouvelle  extenfion  à l’aéde 
:oncernant  les  foldats  mutins  & les 
léferteurs.  Il  fut  ajouté  à cet  aâe  : 

]ue  tous  les  Officiers  & foldats  des 
roupes  levées  ou  à lever  dans  quel- 
ques-unes des  Provinces  dépendantes 
le  la  Grande-Bretagne  en  Amérique, 

3ar  l’autorité  des  Gouverneurs  ou 
des  Gouvernements  refpeftifs  , fe-  ' 
roient  afîujettis  à la  loi  martiale  & 
ï la  difcipline , tant  qu’ils  feroieut 
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George  il.  joints  OU  qu  ]ls  agiroient  conjointc- 

^n-^^755.  ment  avec  les  Troupes  Britanniques 
de  Sa  MajeBé,  & que  les  unes  & les 
autres  feroient  fiijettes  aux  mêmes 
procès  5 jugements  & punitions  in- 
fliges par  les  Cours  martiales. 

Les  Anglois  piiblioient  de  toutes 
parts  que  la  France  vouloir  envahir 
les  poflèiîîons  de  la  Grande-Bretagne 
en  Amérique  ; mais  cette  imputation 
n’a  jamais  été  prouvée  ni  par  le  fait, 
ni  par  les  inftruftions  données  à fes 
OfEciers-Commandants,  On  ne  peut 
fuppofer  qu’elle  en  eut  formé  le  pro- 
jet , puilque  rexecurion  en  aiiroit  été 
vifiblement  impoffible  , vu  l’étendue 
de  pays  occupé  par  les  Anglois  en 
Amérique;  pays  fi  peuplés  qu’ils  di- 
fent  eux-mêmes  qu’à  l’exception  de 
la  France,  de  1 Allemagne,  & peut- 
etre  de  l’Angleterre,  il  n’y  a pas  une 
feule  Piufiance  en  Europe  qui  ait  un 
aufii  grand  nombre  de  fujets.  On 
pouvoir  reprocher  avec  bien  plus  de 
raifon  a la  Nation  Britannique  des 
vues  ambitieufes  qu’elle  fe  donnoir 
peu  de  foins  à couvrir  de  quelque 
prétexte  : le  Canada  étoit  à fa  bien- 
féance  : cette  raifon  fuffifoit  pour 
fo;iger  à s’en  emparer  ; auflî  efl-ii 
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t dans  un  des  Papiers  publics  de' 
)ndres5  >>  Caron,  en  feniblable  cir- 
conftance  difoit , delenda  eji  Car- 
thago  ; &C  j’apprends  qu’un  Seigneur 
diffingiié  par  fes  talents  politiques, 
parlant  des  affaires  de  la  Virginie, 
s’eft  fervi  des  mêmes  expreffions 
avec  un  léger  changement , en  di- 
fant  Canada  mu(l  bc  (ubdued  : il  faut 
foumettre  le  Canada. 

Entre  le  nombre  de  harangues  qui 
rent  prononcées  fur  différents  fu-c 
CS  par  des  membres  des  deux  Cham-^ 
es  , nous  en  remarquerons  une 
)iîr  s’oppofer  à la  méthode  de  lever 
î l’argent  fur  le  Public  par  le  moyen 
îs  loteries.  Chaque  liécle , dit  l’O- 
teur , a la  paffion  & fes  vices  do- 
inants  : il  paroît  que  la  fureur  des 
iix  de  hazard  eft  le  goût  particulier 
i nôtre  ; mais  un  lage  Gouverne- 
ent  en  peur  détourner  le  peuple  par 
nftruâion , par  l’exemple  des  prin- 
paux  de  la  nation , & même  par 
s châtiments  : cehii  qui  s’enrichit 
1 jeu  peut  être  regardé  comme  un 
Dleur , & celui  qui  s’y  ruine  comme 
1 meurtrier  de  foi-même  : cepen- 
mt  le  moyen  d’une  Loterie  propo- 
e par  ceux  qui  font  à la  tête  de 


Georee  II. 
An.  1735. 


XLvr. 

HàiangUff 
r>ntre  les  lo- 
.fies. 


3^64  Histoirè  d’Angleterre, 
radminiftration  n’eft  propre  qu’à  au- 
gmenter cette  fureur  dans  la  nation , 
& qu’à  inviter  le  peuple  à pratiquer 
ce  que  les  loix  condamnent;  ce  que 
la  politique  défaprouve,  ce  que  la 
bonne  morale  détefte , puifque  la  lo- 
terie n’eft  autre  chofe  qu’un  jeu  de 
hazard. 

Il  eft  rare  que  ceux  qui  remplif- 
fent  les  loteries  en  connoiffent  les 
conditions,  & qu’ils  foient  inftruits 
des  probabilités  du  gain  & de  la  per- 
te. Ils  ne  font  guidés  que  par  l’elpé- 
rance  du  profit  : dans  toutes  les  af- 
faires la  pofîibilité  du  gain  efl  pro- 
portionnée au  capital  qu’on  y met, 
tout  n’y  efl  pas  au  hazard  : dans 
les  loteries , ceux  qui  y rifquent  leur 
argent  font  ordinairement  ou  des 
gens  ruinés,  ou  des  infenfés;  & com- 
bien n’eft-il  pas  dangereux  de  pré- 
senter aux  hommes  des  moyens  de 
s’enrichir  fans  travail?  Tous  défirent 
naturellement  des  richefles,  & la  plus 
grande  partie  craignent  les  foins  qu’il 
faut  fe  donner  pour  en  acquérir.  Un 
grand  nombre  de  ceux  qui  mettent 
aux  loteries  fe  nouriffent  d’une  vaine 
efpérance  qui  leur  fait  négliger  leurs 
travaux  ordinaires  : leur  attente  efl: 
‘ trompée  ; 
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ompée  ; ils  attendent  une  nouvelle  Gcoi^i^  i L 
rerie  avec  la  plus  grande  impatien-  An.  1755. 
î;  elle  les  trompe  encore,  & le  pe- 
t nombre  de  ceux  qui  y gagnent 
en  retirent  aucun  avantage  réel , 
ailqu’ils  dépenfent  prefque  toujours 
ins  la  débauche  un  argent  qui  n’eft 
is  le  iruit  de  leur  induiîrie  : les  io- 
TÎes  ruinent  beaucoup  de  fujets  , 
lais  nous  ne  voyons  pas  qu’elles  en 
irichifle nt  aucun.  Tel  eft  le  précis 
es  raifons  de  l’Orateur  Anglois,  aux- 
Lielles  on  en  pourroit  ajouter  beau- 
aup  d’autres , niais  elles  feront  tou- 
)urs  infruélueiifes  contre  l’avidité  des 


articuliers , & il  n’y  a qu’un  fage 
Gouvernement  qui  puiffe  réiirinier 
es  abus  auffi  invétérés. 

Comme  le  Roi  fe  difpofoit  à par-  xivii. 
r pour  fes  Etats  d’Allemagne,  le  lafc'Po'ri)!! 
onite  Powlett  propofa  de  renou- 


eller  l’article  de 


î’aéle  d’étabüflément 


ar  lequel  il  éroir  dit  que  le  Monar- 
ue  ne  pourroit  fortir  du  Royaume 
ns  le  confentement  du  Parlement: 
^t  article  avoir  été  annullé  fous  le 
^gne  précédent , & quelques  plaii- 
bles  que  tuffent  les  raifons  du  Comte 
our  le  rétablir,  elles  firent  peu  d’ef- 
1 dans  la  Chambre , puifqii’il  fut  le 
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Geor^»;~e  u.  Scigneurs  pour  raffirmative 

i755‘  quand  la  madère  fut  mife  en  divi- 
fion. 

Le  25  d’ Avril  le  Roi  termina  la 
feffion  par  une  harangue  ; le  lende- 
main il  établit  une  Régence , & le 
22  il  partit  pour  fe  rendre  au  con- 
tinent , après  que  le  Parlement  eut 
été. prorogé.  On  trouve  que  la  dette 
nationale  montoit  cette  année  à foi- 
Kante  & douze  millions  fterling. 
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CHAPITRE  IV. 

J.  I.  Départ  dt  M.  Braddock  pour 
V Amérique,  §.  II.  Inifruciions  don^ 
nées  à ce  Général,  §.  III.  Déclara^ 
don  de  M,  de  Ivîirepoix.  §.  ÎV.  Prife 
de  P Alcide  & du  Lis.  §.  V.  L''  A 
ba(fadeur  de  France  ejl'  rappAlé, 
VI.  Nombre  prodigieux  de  Faif* 
féaux  François  pris  par  les  Corf aires 
Anglois,  §.  VII.  Modération  de  la 
France,  VIII.  Défenfes  Jevères 
de  communiquer  avec  Louishourg, 
§.  IX,  Les  Anglois  emparent  des 
forts  de  Beauféjour  & de  Gafpareaux. 

X.  Expédition  du  Général Brad- 
dock,  §.  XI.  Imprudence  défi  con-- 
duite,  §.  XII.  Ses  Troupes  font  mifes 
déroute  G ilefltué  §.XnL  Defu- 
nion  dans  les  Colonies  Angloifes, 
XIV.  Expéditions  projettées  con- 
tre  le  Fort  Frédéric  & contre  Niagara, 
§.  , Marche  du  Général  Johnfon, 

XVI.  Il  efl  attaqué  par  les  Fran- 
çois, §.  XVII.  Us  font  repouf  és, 
§.  XVIII.  Fautes  des  deux  Corn-- 
mandants,  §,  XIX.  Expédition  in- 
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friiciucufe  de  M.  Shirky.%.  XX.  Né- 
gociation fans  effet  des  François  en 
Efpagne.  _ XXL  Négociaiions  en 
Allemagne,  §.  XXÎI.  Traité  du  Roi 
Angleterre  avec  le  Landgrave  de 
HeJfe-CalJeL  §.  XXIII.  Traité  avec 
la  Rujjle,  §.  XXÎV.  Déclaration 
de  La  France  aux  Coûts  étrangères. 

XXV.  Déclaration  du  Roi  de 
Fruffe.  XXVL  U Efpagne  per  fl jie 
à Q.irder  la  neutralité,  XXVÏI.  La 

iy  ^ t>'‘ 

Cour  de  Vienne  refufe  des  Troupes 
à T Angleterre,  §.  XXVIIf.  Forces 
maritimes  de  la  France  & de  F A 
gleterre,  XXîX.  Affaires  des  In^ 
des  Orientales,  §.  XXX.  Lts  Fr  an* 
cois  avertirent  les  Anglais  des  dejjeins 
formés  contre  eux,  XXXI.  Ex^' 
pédition  contre  le  Pirate  Angria. 

XXXII.  Innocents  empnfonnés 
en  Angleterre  fur  une  lettre  anony- 
me, §.  XXXin.  Affreux  tremble- 
ments de  terre,  Renverfement  de  Lif* 
bonne,  §.  XXXIV.  Ouverture  du 
Parlement  de  la  Grande-Bretagne, 
Harangue  du  Roi  ^ & réponfe  des 
Chambres,  §.  XXXV.  Changements 
dans  h Miniffere,  §,  XXXVL  Le 
Parlement  approuve  les  traités  faits 
par  le  Roi,  XXXVIL  Troupes  & 
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Jîihfîdes  accordés.  §.  XXXVIÎI.  Se- 

cours  d 0 fines  au  P or  t U g. XXX  [ X . 
Addition  aux  fubfides  & aux  troupes 
de  terre.  §,  XL.'  Bill  au  fiijet  djs 
gens  de  nier.  XLL  Autres  actes 

relatifs  à la  guerre.  XLK.  Ade 
pour  faire  venir  les  Troupes  HefJoijes 
& Flanoveriennes.  §.XLLI.  Clôture 
de  la  fejjion.  XLIV.  Prétentions 
TcCproques  des  Anglois  & des  Fran-- 
çois.  §.  XLY.  Lettre  de  M.  Rouillé 
à M.  Fox.  §.  XLVI.  Réponfe  des 
Anglois.  §.  XLVII.  Réflexions  fur 
V état  des  a flaires.  XLVIÎI.  Prepci^ 
ratifs  de  guerre  en  France.  §.  XLIX. 
Les  Anglois  demandent  des  troupes 

auxiliaires  aux HollandvoU.  ^>.L.  EF 

les  leur  font  refulées.  Ll.  Ferment 
tation  caufée  en  Angleterre  par  les 
troupes  étrangères^ 


-y'^OuTES  les  efpérances  que  les 
j|  François  avoient  eues  d’entreîe- 
liriiiie  paix  qui  étoit  également  défi- 
ée par  les  efprits  biep  intentionnés  de 
a Grande  Bretagne  s’évanouifl'ant  de 
our  en  jour^  on  ne  fongea  plus  de 
)art  & d’autre  qu’aux  préparatifs  de 
pierre.  M.  Braddock  étoit  parti  de 
..ondres  au  commencement  de  l’an-^ 


— 
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cTorge  iTT  pour  aller  prendre  le  Coinman^ 
s.  dement  en  Amérique , où  l’Angleterre 
ne  ceffoit  d’envoyer  des  troupes , & 
la  France  réfolue  de  défendre  fes  pof- 
feffions  5 fît  partir  une  Efcadre  de 
Breft,  fous  les  ordres  de  M.  de  Mac- 
namara , Irlandois  d’origine.  Elle  prit 
fon  cours  vers  l’Amérique  fepten- 
tnonale,  mais  quand  elle  fut  hors 
de  la  manche,  M.  de  Macnamara  re- 
vint avec  neuf  des  plus  gros  vaif- 
feaux , & le  refte  de  l’Efcadre  conti- 
nua fa  route,  commandée  par  M.  Du 
Bois  de  la  Mothe.  L’Angleterre  avoit 
mis  en  Mer  au  commencement  d’A- 
vril  une  Efcadre  de  douze  vaiffeaux 
de  ligne  & d’une  frégate  , avec  un 
gros  corps  de  troupes  de  terre,  mais 
quand  on  fut  que  la  France  avoit 
dans  fes  ports  une  flote  de  vingt-cinq 
vaiffeaux  de  ligne,  outre  les  frégates 
& les  bâtiments  de  tranfports , une 
grande  quantité  de  munitions  de 
guerre,  & quatre  mille  hommes  de 
troupes  régulières  , commandées  par 
le  Baron  de  Dieskaii  ; on  envoya 
l’Amiral  Holbourne  avec  fix  vaiffeaux 
& une  frégate  pour  renforcer  l’A'- 
mirai  Bofcawen  , & l’on  mit  un 
grand  nombre  d’autres  vaiffeaux  en 
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ommiffion.  Tous  les  matelots  qui  Gcoige  11. 
volent  voulu  s’engager  volontaire-  An.  1755. 
lent  avoient-  reçu  une  gratification 
e trente  Ichellings  ^ mais  le  nombre 
es  volontaires  n’aysnt  pas  fiiffi  pour 
emplir  les  vues  qu’on  avoit  de  com-  ^ 
ofer  des  armements  formidables , on 
rit  de  force  tous  ceux  qu’on  trou- 
a les  meilleurs  fur  les  navires  mar- 
hands,  & l’on  eleva  en  meme  temps 
Il  rang  d’Amiraux  les  chefs  d’Eica- 
IreTownshend,  \Veft  & Mofiyn. 

M.  Bradclock  étoit  muni  d’infu-uc- 
ions  générales  fur  la  conduite  qu  il  données  à ce 
levoit  tenir  quand  il  feroit  arrivé 
\merique , & il  lui  etoit  particulie- 
*ement  recommandé  d’agir  de  con- 
:ert  avec  le  chef  d’Eicadre  Keppel , 

^ui  avoit  reçu  de  femblables  ordres  , 
comme  aufli  de  faire  reflbuvenir  les 
Gouverneurs  d’ufer  de  toute  la  dili- 
gence poffible  5 afin  que  l’execution 
de  nos  projets,  dit  le  Roi  d’Angle- 
terre 5 ne  foit  point  retardee  par  la 
lenteur  des  levées.  Vous  affembleres 
ajoute  le  Monarque,  un  Confeil  de 
guerre  pour  déterminer  toutes  les 
opérations  qui  feront  à exécuter , & 
pour  tous  les  autres  points  Importants 
qui  y auront  rapport,  de  la  manière 

M iv 


_ ^7^  Histoire  d’Angleterre^ 
Ceor-.*  U.  pourra  le  mieux  conduire  aux 
^7^^.  hns  pour  Icfquclles  lefdires  troupes 
iont  deffinees.  Ces  inflruHions  con- 
tciioient  treize  articles^  mais  comme 
Ciles  n entroient  dans  aucun  detail  llir 
le  pian  des  operations  projettëes,  il 
y fut  joint  une  lettre  de  M.  Pvobert 
Napier  ccrite  au  même  Général  par 
ordre  de  iVÎ.  le  Duc  de  Cumberland. 
Noiib  allons  en  donner  l’extrait  qui 
nietrra  parfaitement  au  fait  des  pro- 
jets de  l’Angleterre  pour  le  commen- 
cement des  operations  en  Amérique. 

>>  Son  Alteffe  Royale  M.  le  Duc 
» Clans  piiilieurs  audiences  qu’il  vous 
>>  a données , a entre  dans  tous  les 
» cietaiis  particuliers  du  iervice  eue 
» -VOUS  allez  commencer  5 devons^ fiî 
» part  lamedi  de  les  idées^commeiine 
» meilleure  régie  pour  l’exécutioa 
» des  difiérents  articles  de  Finifruc- 
» tion  de  Sa  Majefté  ; & comme 
» vous  foiihaitiés  que  rien  de  ce  qui 
» s’ell  paffé  ne  pût  échapper  à votre. 
» mémoire,  elle  ma  ordonné  de  les 

» mettre  par  écrit. L’opinion 

» de  Son  Aitclle  Royale  eff  qii’immé- 
» diaremenr  après  votre  defeente  ^ 

» vous  confidériés  quelle  efpèce  d’ar- 
>>  tilierie  & quel  attirail  de  guerre  il 
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vous  faut  tranfporter  à Willelerah  ‘ 
pour  votre  première  opération  lur 
la  Belle  rivière  ^ & cela  en  telle 
quantité  qu’elle  ne  piiilTe  manquer 
dans  le  fervice , & que  vous  for- 
miez un  deuxième  train  de  campa- 
gne 5 avec  de  bons  Officiers  & fol- 
dats , qui  feront  envoyés  à Alba- 
nie 5 & feront  tout  près  à marcher 
pour  la  fécondé  expédition  à Nia- 

• gara.  ^ ■■  — — Aiiffi-tôt  que  les 

Régiments  de  Shirley  & de  Peppe- 
rells  feront  en  nombre  affez  conf- 
dérable,  l’opinion  de  Son  Aiîeffe 
Royale  eft  que  vous  les  faffiez  cam- 
' per  5 non-feulement  pour  les  difci- 
’ pllner  plus  promptement  , mais 

► auffi  pour  attirer  Faîtention  des 
^ François,  & les  mettre  en  fufpens 
^ fur  l’endroit  que  vous  avez  deffein 

► d’attaquer  - — - — — • ayez  foin  de 
^ prévenir  les  terreurs  paniques  vis- 

► à- vis  les  Sauvages,  qu’elles  ne  con- 

► noiffent  point  encore , & dont  les 

► François  ne  manqueront  pas  de 

► faire  ufage  pour  les  épouvanter 

► — il  l’expédition  de  la  Belle- 

► rivière  prend  plus  de  temps  qu’on  ne 

► ,1’a  penfé,  & fi  en  la  continuant,  les 
^ Rcgirnenîs  de  Shirley  & de  Peppe- 
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274  Histoire  d’Angleterre, 
Gcorg-  II.  fe  trouvoient  affez  en  état 

^755.  » pour  entreprendre  la  réduâion  de 
» Niagara,  ropinioa  de  Son  Altefle 
» efl  que  vous  confidériés  fi  vous 
» pouvez  vous  y rendre  vous  même 
» en  perfonne.  — - — On  pourra 
» tabler  fur  les  arrangements  ci-def- 
>>  fus , fi  l’expédition  de  la  pointe  à 
» la  chevelure  (^)  peut  avoir  lieu, 
» tandis  qu’on  travaillera  à réduire 
» Niagara.  — — Comme  le  Lieu- 
» tenant  - Colonel  Lawrence  , qui 
» commande  à la  Nouvelle  Ecofle  a 
» depuis  ions-temps  projetté  de  fe 
» rendre  maître  de  Reauféjoiir,  Son 
» Altefie  Royale  efl:  d’avis  & vous 
» confeille  de  vous  confulter  avec 
» lui  fur  ce  point , tant  pour  le  temps 
» que  pour  la  manière  d’exécuter  ce 
» projet  », 

III.  Nous  verrons  comment  ces  infime- 
^ " dons  furent  exécutées  , après  que 
repoix.  nous  aurons  parlé  du  commencement 
des  hoflilités  en  Mer.  Le  Comte 
d’AIbemarle  Ambafladeiir  d’Angle^ 
terre  étoit  mort  à Paris; mais  M.  de 
Mirepoix  réfidoit  toujours  à Londres 

{d)  'C’eR  le  rnême  Fort  que  les  François 
nomment  Fort  Frédéric, 
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în  la  même  qualité  : il  avoit  de  fre-  11. 

^iientes  conférences  avec  le  Miniftère  An.  lyss» 
Britannique,  qui  difoit  publiquement 
ijue  les  Amiraux  , particulièrement 
M.  BofcdWen,  avoient  ordre  d atta- 
quer les  vaiffeaux  François  par  tout 
Dii  ils  les  rencontreroient.  Cependant 
M.  de  Mirepoix  déclara  que  le  Roi 
fon  Maître  regarderoit  le  premier 
coup  de  Canon  qui  feroit  tiré  hofti- 
lement  en  mer  comme  une  déclara- 
tion de  guerre.  Cette  menace , bien 
loin  d’intimider  les  Anglois , ne  fervit 
qu’à  leur  faire  redoubler  leurs  prépa- 
ratifs. On  engagea  des  troupes  & des 
Matelots  par  force  tant  en  Angleterre 
qu’en  Irlande , & outre  les  recom- 
penfes  promifes  par  le  Monarque  , les 
Villes  &c  les  Communautés  les  plus 
confidérables  en  donnèrent  de  leur 
côté  à ceux  qui  s’engageoient  volon- 
tairement pour  foldats  ou  pour  Ma- 
telots : l’expédient  de  la  lotterie  pour 
avoir  des  fonds  réuffit  au  delà  de  ce 
qu’on  en  pouvoit  attendre , & au  lieu 
d’un  million  à quoi  elle  avoit  été  fixée, 
il  y eut  des  foufcriptions  pour  trois 
millions  huit  cents  quatre-vingt  mille 
livres  fterling.  cidc&du 

L’Amiral  Bofcaven,  qui  comman- 
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ge  H.  Onze  Vcuiîeaux  de  ligne  une Vré* 

7^5«  g^ite  J pnî  a bord  deux  régiments  à Pli- 
mouîh , & mit  à la  voile  le  27  d’Avril 
pouî  les  bancs  de  Terre-Neuve.  Peu  de 
joins  après  qu’il  y fut  arrivé^  la  flotte 
Françoife  partie  de  Brefl  ious  les  or- 
dies  de  M.  du  Bois  Qe  la  Mothe  arriva 
aiifli  dans  la  meme  ftation.  Les  brouil- 
la rds  épais  qui  regnenr  fréquemment 
fui  ces  cotes  particulièrenient  dans 
cette  faiion  de  Tannée  , empêchèrent 
les  deux  armements  de  fe  voir  mutuel- 
lement : une  pâme  des  vaiffeaiix  Fran- 
çois gagnèrent  direflement  le  fleuve 
Saint-Laurent  ^ mais  une  autre  partie 
firent  le  tour  par  le  détroit  deBelliile, 
ou  aucun  vaifleau  de  ligne  n’avoit 
encore  pafle  jiïfqu’alors,  & entrèrent 
par  cette  route  dans  le  même  fleuve. 
Cependant  les  Anglois  fe  tenoient  à 
la  hauteur  du  Cap  Race  , qui  efl  le 
plus  méridional  de  l’ifle  de  Terre- 
Neuve,  & où  ils  jugèrent  qifils  étoient 
le  plus  favorablement  placés  pour  in- 
tercepter les  vaiffeaiix  qifils  avoienr 
ordre  de  traiter  en  ennemis.  Deux' 
bâtiments  François,  l’Alcide,  de  foi- 


xante  & quatre  canons  monté  de  qua- 
tre cents  quatre-vingts  hommes  & le 
Lis  perce  pour  foixante  & quatre  ca- 
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ions 5 quoiqu’il  n’en  eut  que  vingt-  Ceorgc  ii. 
leux,  & monté  de  huit  compagnies  '75^ 
le  troupes  de  terre , ayant  etc  fepaies  > 
iu  refie  de  leur  flotte  par  le  brouillard, 
furent^  attaqués  par  le  Dunkerque 
Sc  par  la  Défiance  , vaifTeaux  de  foi- 
^^ante  canons,  faifant  partie  de  1 Ei- 
:adre  Anglcife.  Le  combat  fut  très 
V’if,  dura  plufieurs  heures,  & l’on 
fe  battit  départ  & d’autre  avec  une 
égaie  bravoure;  enfin  les  François  ne 
purent  réfifler  plus  long-temps  a la 
fiipériorité  des  Anglois,  les  deux  vaif* 
feaux  furent  pris  avec  plufieurs  Offi- 
ciers diflingués,  quelques  Ingénieurs 
& environ  huit  mille  livres  fterling 
en  argent  (<t). 

(^)  On  trouve  dans  la  relation  de  ce 
combat)  une  cix^conftance  qui  ne  fait  pas 
honneur  à la  bonne  foi  des  agreffeurs.  M. 
Hocquart,  qui  commandoit  l’Alcide , ayant 
pris  cinq  des  principaux  Officiers  pour  té- 
moins de  fa  converfation , fit  crier  par  trois 
fois  en  Anglois  : fommcs- nous  en  paix  ou 
en  guerre  ? on  répondit,  nous  n entendons 
point  : On  répéta  la  meme  qneflion  en 
François  : même  réponfe.  M.  Hocquart  la 
fit  lui- même  , & le  Capitaine  répondit  par 
deux  fois  très  difiinélement , la  paix  , la 
paix  : M.  Flocquart  ajouta,  comment  s'ap- 
pelle l'Amiral?  l'Amiral  Bofcawen  ^ ré- 
pondit l’AngloîS  : Je  le  connois  ^ il  ejl  de 


Histoire  d’Angleterre; 

George  il.  Quoique  la  prile  de  ces  deux  vaif- 
i755.  féaux,  ne  répondit  pas  aux  grandes 
efperances  qu’on  avoit  formées  en 
Angleterre  fur  l’expédition  de  l’Ami- 
ral Bofcawen,  les  nouvelles  qu’on  en 
apporta  y excitèrent  une  joyeuniver- 
felle.  On  avoit  fait  entendre  au  peu- 
ple, toujours  facile  a tromper,  que 
les  François  avoient  formé  le  projet 
de  s’emparer  des  colonies  Angloifes  : 
on  avoit  eu  l’art  d’infinuer  que  les 
foins  qu  ils  avoient  pris  pour  garan- 
tir leurs  forts  fur  les  lacs  & fur  TOhio, 
en  fe  tenant  uniquement  fur  la  défen- 
£ve  etoient  des  entreprifes  fur  les 
établiffements  de  la  Grande-Breta- 
gne : auffi  la  nation  parut-elle  très 
latisfaite  de  voir  qu’on  entroit  réel- 
lement en  guerre  avec  fes  rivaux 
avant  qu’ils  euffent  eu  le  temps  d’af- 
fiirer  leur  communication  du  Miffi- 
ffipi^  au  Canada  par  les  forts  qu’ils 
avoient  commencé,  dit-on  à éleven 
Ils  n’avoient  pas  tiré  un  feu!  coup  de 


amis  ; à quoi  TAnglois  répartit,  & vous 
Monfitur  , votre  nom  ? Hocqnart,  Le  temps 
de  prononcer  ces  paroles  fut  le  feul  inter- 
vale  qu’il  y eut  entre  le  mot  de  paix  & lar 
bordée  tirée  qui  a déclaré  la  guerre.  Voyea^ 
les  Pièces  jufiificatiyes  du  précis  des  Jaits^ 
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iifil  en  attaquant,  excepté  pour  ven-  Oeorge  11. 
jer  l’affalîmat  de  M.  de  Jumonviile, 
k chaffer  les  Anglois  du  fort  de  Né- 
i^effité  , mais  on  leur  fiippofoit  des 
vues  éloignées.  Quelques  chimériques 
que  fuffent  ces  idées  elles  trouvoient 
croyance  parmi  le  peuple , & c etoit 
tout  ce  que  le  Miniftère  Anglois  le 
propofoit.  ^ 

Aulîi'tôt  que  la  Cour  de  France  L^Ambaiïa- 
fut  indruite  de  la  prife  des  deux  vaif- deur^de^Fra- 
féaux,  M,  de  Mirepoix  AmbaÜadeur 
à Londres , & M.  de  Bufli  charge  des 
affaires  auprès  de  Sa  Majefté  Britan- 
nicfiie  à Hanover  eurent  ordre  de 
revenir  fans  prendre  conge.  On  fe 
plaignit  hautement  de  l’attaque  de  M, 
Bofcawen  , comme  dune  infraélion 
de  la  foi  publique,  mais  les  Anglois 
répondirent  qu’ils  n’avoient  fait  qu  u- 
fer  de  repréfailles , fans  fpecifier  quel- 
le injure  ils  avoient  voulu  venger. 

Ces  hoftilités  étoient  le  refultat  dit 
l’Auteur  Anglois  d’une  mure  delibe- 
ration du  Confeil  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Le  grand  accroiffement  de  la 
Marine  Françoife  depuis  quelques  an- 
nées  fut  le  prétexte  dont  on  fe  fervit , 
en  difant  que  probablement  elle  feroit 
bien-tôt  employée  contre  l’Angleter- 


. Hîstoxre  d’Angleterre  , 

George  IL  1*^-;  Oïl  doniia  des  ordres  pour  faire' 
ce  qu’on  appeüoir  des  repréfailles 
tant  en  Europe  qu’en  Amérique , & 
pour  arrêter  tous  les  vailfeaux  Fran- 
çois qu’on  pourroit  joindre  , afin  de 
les  conduite  dans  les  ports  d’Angle- 
terre. Pour  faire  executer  des  ordres 
fl  extraordinaires , il  fut  réfolu  d’en- 
voyer en  Mer  les  Amiraux  qui  s’é- 
toient  le  plus  diftiiigués  vers  la  fin  de 
la  dernière  guerre.  Le  21  de  Juillet 
l’Amiral  Hawke  alla  fe  mettre  en  croi- 
Cère  du  coté  de  l’Ouefl:  avec  dix-huit 
vaiffeaux  de  ligne , une  frégate  & une. 
chaloupe  armee  en  guerre  : mais 
n’ayant  pas  rencontré  la  flotte  Fran- 
çoile  5 ces  vailîeaux  revinrent  en  An- 
gleterre à la  fin  de  Septembre  & 
au  commencement  d’Oûobre.  Le  1 3 
ci  Août  le  Cnef  d’Efcadre  Frankland 
mit  a la  voile  de  Spithéad  pour  les 
Indes  occidentales  avec  quatre  vaif- 
feaux  de  guerre  : & muni  d’ordres 
pour  commettre  des  hoftilités , 8c 
pour  protéger  le  commerce  & les 
Mes  a fucre  des  Anglois  contre  îes 
infultes  des  François.  Le  i4d’0(So- 
bre  l’Amiral  Byng  fe  mit  aufiî  en  mer 
avec  vingt‘deux  vaifiéaux  de  ligne  ^ 
lieux  frégates  6c  deux  chaloupes  dans 


- 
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cfpcrcincc  d^citttic[iicr  1 Eiccîdrc  de  M.  George ii. 
)ii{^u3y  > ou  ccile  de  M.  de  lu  Mothe  ^7ss» 
t elle  revenoit  d’Anicnque  ^ niuis 
uielc^iies  ioins  que  le  donnut  cet 
\.nilral  pour  bien  choüir  les  ftations , 

[ ne  rencontra  aucun  bâtiment  Fran- 
ois  & rentra  à Spithead  le  20  No- 
vembre. 

Les  Corfaires  Anglois  s’étant  mis 
‘Il  mer  dans  un  temps  oii  les  François 
■aifoient  palfiblement  leur  commerce  ^ 

lir  la  foi  des  traités , il  n’etoit  pas  dim-  pa,  ics  (.cr- 
aie de  faire  de  riches  prifes  & en  très 
jrand  nombre.  Suivant  le  compte  cjiu 
*n  fut  publié  à Londres  il  paroit  que 
lans  le  cours  de  cette  annee  5 il  Fit 
[mené  dans  les  ports  de  la  Grande- 
ketagne  trois  cents  vailTeaux  Mar- 
:hands  pris  lur  les  François , dont 
)!iiiieurs  vendent  de  Saint-Domin- 
gue & de  la  Martinique  richement 
Chargés , & au  moins  huit  mille  mat- 
elots. Le  Miniilère  Anglois  rem- 
)lifloit  différents  objets  en  faifanrees 
irifes  : il  enlevoit  à la  France  une 


grande  quantité  de  gens  de  mer,  tort 
irréparable  pour  le  commerce  , qui  fe 
:rouvoit  ésaiemeni  détruit  par  la  ruine 
i'un  grand  nombre  de  négociants  : 
iulü  les  aflltrancts  pour  les  bâtiments 


iSi  Histoire  ï3’ Angleterre  ; 

Georg:eii  Fi“3nçois  iTîonîercnt  jufQu’à  trente 

An.  1755.  povir  cent  pendant  que  celles  des  An- 
glois  n’excédèrent  pas  le  taux  ordi- 
naire. 

• P'sndantque  les  Anglois  exécutoient 
3e ia France.  Ordres  rigoureux  & fans 

exemple  qu’on  avoir  donnés  contre 
les  navires  François,  & que  par  une 
nouvelle  ordonnance , i!  fat  défendu 
de  laifler  retourner  en  France  aucun 
des  prilonniers  faits  dans  les  prifes 
à l’exception  des  Marchands  & des 
palfagers:  les  François  tenoient  une 
conduite  totalement  différente.  Ils 
faifoient  des  préparatifs  pour  fe  met- 
tre en  état  de  defenle  & même  d’at- 
taquer s ils  y etoient  enfin  forcés  j 
mais  maigre  les  prifes  des  Anglois, 
toute  cette  année  fe  palfa  fans  au- 
cunes répréfailles.  Il  eft  vrai  que  la 
flotte  qui  avoir  échappé  à l’Amiral 
Hawke  ayant  rencontré  le  30  d’Aoiit 
le  vaifl’eau  de  guerre  le  Blandford, 
M.  Duguai  qui  la  commandoir  crut 
que  la  prife  du  Lis  & de  l’Alcide  lui 
donnoit  droit  de  s’en  emparer.  Il  le 
conduifit  dans  le  port  de  Nantes  avec 
M.  Lyttleton  Gouverneur  de  la  Ca- 
roline qu’on  avoit  pris  à bord.  Aufîî- 
lôt  que  le  Monarque  François  en  fut 
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nformé , il  ordonna  non-feulenient 
le  rendre  les  prifonniers  ^ insis  meme 
le  les  reconduire  en  Angleteire^  ce 
pi  fut  exécuté , & le  Blandford  fut 
uiffi  rendu  peu  de  jours  apres.  Une 
:elle  modération  après  tant  d’infultes 
Tappa  toute  l’Europe  d etonnement  : 
a France  efpéroit-elle  pouvoir  encore 
îmener  les  Anglois  à un  accommode- 
nent , ou  avoit-elle  quelques  raifons 
êcretres  pour  ne  point  ufer  de  re- 
3réfailles.  Nous  ne  chercherons  p?.s 
i démêler  des  motifs  qui  font  reftés 
'enfermés  dans  l’interieur  du  Cabinet  ^ 
an  peut  croire  feulement  que  1 An- 
gleterre étant  liée  avec  plufieurs  puif- 
fances  par  des  alliances  defenfivcs^,  la 
France  avoit  le  plus  grand  Interet  a 
prouver  à toute  l’Europe  que  fes  en- 
Qemis  étoient  les  aggrefleurs , ce  qui 
leur  ôtoit  la  reffource  de  requérir  les 
troupes  ftipulées  par  ces  alliances  dans 
le  cas  où  ils  feroient  attaqués , mais 
ce  ne  font  que  de  foibles  conjeâures, 
& il  doit  nous  fuffire  de  nous  en  te- 
nir au  fimple  reçu  des  faits. 

Vers  le  commencement  de  cette 
année  il  fut  pafié  dans  l’aflemblce  de 
la  Nouvelle  Angleterre  un  afte  pour 
défendre  toutes  correfpondances  en- 


George  II. 
An.  1755, 


Vin. 

Defenfes  ré- 
vères de  com- 
m'o  iqueravec 
Louisboiug. 


^^4  d’Angleterre, 

George  li  ' tre  les  Habitants  de  cette  Province  &t 

An.  i75j.  igg  François  de  Loiiisbourg  pendant 
quatre  mois  à commencer  du  i8  de 
Mars.  II  fur  ordonné  que  fi  quelque 
batiment  ailoir  trafiquer  dans  cette 
partie , le  maître  feroit  condamné  à 
avoir  une  oreille  coupée  , recevroit 
publiquement  trente-neuf"  coups  de 
fouet,  & feroit  déclaré  incapable  de 
po/Téder  aucune  place  d’honneur  oif 
de  profit.  On  ordonna  de  plus  que 
le  batiment  &c  fa  cargaifon  feroient 
connfqiiés,  que  le  propriétaire  ou  les 
propriétaires  feroient"  condamnés  à 
une  amende  de  cinq  cents  livres  fîer- 
ling , & privés  comme  le  maître  de 


toute  place  dans  le  Gouvernement. 
Apres  cette  oïdounance  levere  on 
leva  dans  la  meme  Province  un  corps 
de  troupes,  qui  furent  tranfportées 
ciii  cote  de  l’Acadie  , pour  aider  le 
Lieutenant-Gouverneur  La.v/rence  à 
chaffer  les  François  des  pofîes  qu’ils 
occupoient  dans  le  continent. 

Lc/viriois  ^^^^Grmement  à cette  réfolution, 
s’emparent  Gouvemeur  cnvoya  vers  la  fin  de 

Beaufélônrt  foilS  leS 

fie  üafpa-  Ordres  du  Lieutenant  Colonel  Mouk- 
reaux.  îon^  & l’on  fît  pafléî*  dans  la  baye 
de  Fundy  trois  frégates  & une  cha- 


•î.  • •^<3ï^v»w.' - 


yf.  ‘ '.-7ï^ . 
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aipe  armée  en  guerre,  pour  que  cer 
'mement,  commandé  parle  Capi- 
ine  Rous  pût  Ibutenir  les  troupes 
e terre.  Quand  les  Angloîs  arrivè- 
mt  à la  rivière  Maflaguash  , ils  y 
oiivèrent  un  corps  aflèz  confidéra- 
le  de  troupes  régulières  & d’indiens, 
ont  quatre  cents  cinquante  hommes 
:oient  dans  un  petit  fort  avec  quel- 
Lies  pièces  de  canon , & les  autres 
érière  un  parapet  qu’on  avoit  élevé 

1 bois  comme  pour  fervir  d'ouvrage 
^ancé  au  fort.  Les  troupes  levées 
ms  le  pays  attaquèrent  cet  ouvrage, 
b il  ils  délogèrent  les  François  après 
ne  heure  de  réfillance,  ce  qui  obli- 
^a  ceux  du  fort  de  fe  retirer , & le 
affa?^e  de  la  rivière  demeura  libre, 
e Colonel  Moukton , marcha  enfuite 
.1  fort  de  Beauféjcur  qu’il  invellit  le 

2 de  Juin , & il  l’obligea  de  capitu- 
r après  quatre  jours  de  bombarde- 
lenî.  Il  y trouva  vingt-fix  pièces  de 
mon , & par  la  capitulation  il  fut 
^glé , que  les  troupes  de  la  garnifon 
)rtiroient  avec  armes  & bagage  ^ 
imboiir  battant  & enfeignes  dé- 
loyées  : qu’elles  feroient  conduites 
ar  mer  à Loiiisbourg  aux  dépens  de 
i Grande-Bretagne  , &:  qu’elles  ne 


George  II, 
An.  175  s. 


George  11 
An.  1755. 


aS6  Histoire  d’Angleterre, 
porieroient  pas  les  armes  en  Améri- 
que pendant  lix  mois.  On  y joignit 
un  article  fingulier  pour  les  gens  du 
pays , ce  fut  de  leur  accorder  un  par- 
don , comme  s’ils  enflent  été  des  fu- 
jets  rebelles  , quoiqu’ils  ne  pulTent 
être  regardés  au  plus  que  comme 
neutres. 

, Le  Colonel  Moukton  changea  le 
nom  du  Fort  en  celui  de  Cumber- 
land , y mit  une  garnifon  , & le  len-"^ 
demain  marcha  au  Fort  de  Gafpa- 
reaux  litué  fur  la  rivière  de  même 
nom  , qui  tombe  dans  la  baye  verte. 
Il  s’en  rendit  aifément  le  maître  , & 
y trouva  une  grande  quantité  de  pro- 
viflons  & de  munitions  de  toute  ef- 
pèce  , parce  qu’on  y avoit  établi  le 
principal  magafin  pour  fournir  des  ar- 
mes , ainfl  que  tout  ce  qui  étolt  ne- 
cefl'aire  tant  aux  François  qu’aux  na- 
turels qui  leur  étoient  attachés  , & il 
y eut  quinze  mille  des  derniers  qui 
furent  défarmés  par  M.  Moukton. 
Pendant  qu’il  étolt  occupé  à cette  ex- 
pédition 5 le  Capitaine  Rous  avec 
fes  vaiflTeaux  fit  voile  à l’embouchure 
de  la  rivière  Saint-Jean  , pour  atta- 
quer le  Fort  que  les  François  y avoient 
élevé  ; mais  n’étant  pas  en  état  de  le 
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éfendre,  ils  enclouèrent  leur  canon, 

rent  fauter  leur  magafin  , détriufi- 

^nt  le  plus  qu’il  leur  fur  pollible  des 

uvrages  qu’ils  avoient  confiruits,  &C 

î retirèrent.  Dans  toute  cette  expé- 

ition  les  Anglais  n’eurent  que  vingt 

ommes  de  tués  , & autant  de  bleî- 
! 

IS, 

Pendant  que  les  troupes  Britanni- 
iies  agiflbient  ainb  contre  les  Fran-^ 
ois  du  côté  de  l’Acadie,  on  failoii. 
es  préparatifs  en  Virginie  pour  les 
traquer  également  fur  l’Ohio.  Les 
mglois  avoient  élevé  un  Fort , qu’ils 
ommèrent  auffileFort  Cumberland, 
i formé  un  camp  à Wills’s  - Creek  , 
C le  Major  Général  Braddock  étoit 
ébarqué  dans  cette  Province  vers 
i fin  de  Février  avec  les  Pvégiments 
’Infanterie  du  Colonel  Dunbar  & du 
volonel  Halkeî.  Il  auroitpu  fe  mettre 
n campagne  au  commencement  du 
rintemps  fans  la  négligence  des  four- 
iflèurs  de  l’armée  qui  avoient  man- 
ué  à raffembler  la  quantité  de  pro- 
ifions  néceflaires  pour  fes  troupes  , 

le  nombre  de  chariots  fuffifant  pour 
on  armée.  Le  pays  auquel  il  avoit 
onné  la  préférence  pour  fon  débar-* 
iiement  a’étoit  nuileiuent  propre  à 


George  1 U 

An.  175;. 


X. 

Expédition 
A Général 
i.addock, 


i88  Histoire  d’Angleterre, 

^ • V. 

fournir  les  troupes , parce  que  les  pro- 
An/i755.  vilions  & les  voitures  y éîoient  très 
rares  ^ au  lieu  que  s’il  étoit  clefcendu 
en  Penfylvanie  , il  y auroit  trouvé 
abondamment  tout  ce  qui  lui  éroit 
néceflaire  , & n’auroit  eu  que  quatre- 
vingt  milles  de  marche  julqu’au  Fort 
du  Qiiefne , dont  il  fe  trouvoit  éloi- 
gné de  cent  trente  milles  depuis 
\yiIls’s-Creek.  Cet  éloignement  joint 
au  manque  de  provifions  retarda  fa 
marche  de  plufieurs  lemaines  , que 
les  fourniffeiirs  employèrent  à en  faire 
venir  de  Penfylvanie.  Celles  qu’on 
apporta  étoient  fi  corrompues  qu’on 
ne  put  en  faire  aucun  ulage,  & au  lieu 
de  cent  cinquante  chariots  & de  trois 
cents  chevaux  de  trait  qu’on  devoit 
lui  fournir  , on  ne  put  réiifiir  à lui 
amener  que  quinze  chariots  & cent 
chevaux.  Cependant  plufieurs  parti- 
culiers de  Peniylvanie  fuppléèrent  à 
ce  déftuî , & les  troupes  furent  lum- 
faminent  fourmes  de  provnfions. 

Le  Général  Braddock  n’étoit  nuî- 
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Imprudence  propre  à remplir  ia  commif 

I-  ri  . ' 


fion.  On  ne  peut  difconvenir  qu’il  ne 
fur  très  brave  ; mais  fa  fcience  dans 
l’art  militaire  le  bornoit  à bien  enten- 
dre les  détails  d’une  revue  , ce  qu’il 

avoit 
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voit  appris  dans  le  corps  des  Gar- 
es du  Roi  d’Angleterre  , d’où  il  avoir 
té  tiré.  Impérieux , abfolu,  d’un  ac- 
ès  difficile,  il  n’avoit  aucune  des  qua- 
tés  convenables  au  génie  du  pays 
il  il  devoit  commander.  D’une  lé- 
éritéexceffive  dans  la  difcipline^il  fe 
: bientôt  haïr  des  foldats  ; & comme 
mettoît  fa  principale  gloire  à faire 
ivre  exactement  les  mêmes  principes 
ilitaires  danslefquels  il  avoit  été  éie- 
î 5 il  conçue  le  plus  grand  mépris  pour 

5 troupes  Amériquaines  5 parce  qifel- 

s ne  pouvoient  dans  leurs  bois,  leurs 
ferts  & leurs  marais  faire  l’éxercice 
ec  autant  de  dextérité  que  le  Régi- 
mt  des  Gardes  le  fait  dans  Hyde- 
rk.  Outre  les  inftraûions  qu’il  avoit 
^ues  avant  fon  départ  & dont  nous 
ons  parle  , le  Duc  de  Cumberland 
avoit^  fortement  recommandé  , 
it  de  vive  voix  que  par  écrit  de 
nner  tous  fes  foins  à éviter  les  eni- 
feades  & les  furprifes.  Bien  loin 
fuivre  d’auffi  fages  avis , M.  Brad^ 
ck  avoir  une  fi  haute  opinion  de 
propres  connoiffances  , qu’il  dé- 
gnoit  de  demander  le  fentiment 
aciin  de  ceux  qui  etoient  fous  fes 

.res  , & les  Indiens , qui  auroient 
Tome  /,  jsf 
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été  le  plus  en  état  de  le  garantir  de 
An.  1755,  ces  dangers  , furent  fi.  mécontents  de 
la  hauteur  de  fon  caraûère  que  plu- 
fieiirs  abandonnèrent  fes  drapeaux. 

Il  fe  mit  en  marche  du  Fort  CAim- 
berland  le  10  de  Juin  à la  tête  d’en- 
viron deux  mille  deux  cents  hom- 
mes 5 pour  fe  rendre  aux  prairies  où 
le  Colonel  Washington  avoit  ete  de^ 
fait  l’année  précédente.  Quand  il  y 
fut  arrivé  , il  apprit  que  les  François 
du  Fort  du  Quefne  , nouvellement 
conftruit  fur  la  même  rivière  , près 
de  fon  confluent  avec  celle  qu’on 
nomme  Monangahela , attendoiem 
un  renfort  de  cinq  cents  hommes  d^ 
troupes  réglées.  Sur  cet  avis  il  fe  mii 
en  marche  en  grande  diligence  ^ & 
laifla  le  Colonel  Dunbar  avec  hui 
cents  hommes  pour  efcorter  les  pro- 
vifions , les  munitions  & le  gros  ba- 
oaoe  , ne  prenant  avec  foi  que^  du 
pièces  de  canon  , & ce  qui  etoi 
indifpenfablemeiit  néceflaire  pour  1( 
fervice.  Il  s’avança  fi  promptemen 
avec  le  furplus  des  troupes , qu’il  eu 
rarement  l’attention  de  faire  recon 
noître  les  bois  & les  halliers  qu  il  tra 
verfoit  5 & il  fembloit  par  fa  conduit* 
que  plus  il  approchpit  de  Tennemi 
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loins  il  de  voit  prendre  de  précau-  Geor  è iP 
ons  contre  le  danger.  An.  1755.* 

Le  8 de  Juillet  il  campa  à dix  milles  xii. 

Il  Fort  du  Quefne  ^ & quoique  le  Ses  troupes 

blonel  Dumbar , qui  étoit  alors  à déroiuêf^iî 
rès  de  quarante  milles  derrière  lui 
^ les  autres  Officiers  leuffent  prié 
iftamment  de  marcher  avec  précau- 
on  , & d’employer  les  Indiens  amis 
u il  avoit  avec  lui  , comme  gardes 
v^ancees  s’il  rencontroit  quelque  em- 
Lifcade  5 il  fe  remit  en  route  le  len- 
emain  fans  aucun  égard  à ces  avis  ; 
ms  chercher  à avoir  aucune  con- 
oiffance  de  la  fituation  , du  nombre  » 

U des  difpofitions  des  ennemis  , & 
ns  envoyer  aucuns  coureurs  pour 
)iiiller  les  bois  qu’il  avoit  au  front 
^ fur  les  deux  flancs.  Il  marchoit  avec 
?îte  négligence  , lorfque  vers  midi 
reçut  une  ^décharge  générale , tant 
- front  qu’à  fon  flanc  gauche*,  ve~ 
int  d un  nombre  d’ennemis  fi  bien 
iches  derrière  les  arbres  & les  buif- 
>ns  , qu’on  n’en  pouvoir  voir  au- 
in.  Ils  avoient  donné  le  temps  à 
)ute  l’armée  d’entrer  dans  le  défilé 
/ant  de  tirer  un  feul  coup  de  .fufil  : 
ivant-garde  des  Anglois  recula  aufli- 
)t  fur  le  gros  : en  un  inflant  une  ter- 
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i*eiir  panique  s’empara  des  foldats , 
particuliérement  des  troupes  régu- 
lières 5 & la  confiifion  devint  géné- 
rale. La  plus  grande  partie  prirent  la 
fuite  , malgré  tous  les  eiforts  que  les 
Officiers  purent  faire  pour  les  arrê- 
ter. Braddock  fît  paroître  en  même 
temps  la  plus  grande  intrépidité  & la 
plus  haute  imprudence.  Au  lieu  d’or- 
donner la  retraite , iufqu’à  ce  qu’avec 
fes  dix  pièces  de  canon  chargées  de  gra- 
pes  de  raifin,  il  eut  nétoyé  les  halliers 
& les  biiiffons,  d’cîi  venoit  le  feu,  & 
de  faire  avancer  les  partis  d Indiens 
fur  les  flancs  pour  aller  à l’ennemi , 
il  refta  oplniâtrément  fur  le  terrein 
qu’il  occupoit  , & donna  ordre  au 
petit  nombre  de  braves  Officiers  & 
de  foldats  demeurés  avec  lui  de  fe 
former  & de  marcher  en  avant.  Pen- 
dant qu’ils  exécutoient  cet  ordre  , ils 
tomboient  en  foule  autour  du  Géné- 
ral , & prefque  tous  les  Officiers  fu- 
rent tués  ou  bleffés  l’un  après  l’autre , 
parce  que  les  Indiens  qui  vifent  tou- 
jours en  tirant  5 s’attachèrent  parti- 
culiérement à ces  Officiers  qu’ils  dif- 
tinguèrent  par  leurs  habits.  M.  Brad- 
dock dont  l’opiniâtreté  augmenpit 
avec  le  danger , après  avoir  eu  cinq 
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hevaux  tués  fous  lui , reçut  un  coup 
e fufil  dans  le  bras  droit  & dans 
îs  poûnions  , & fut  retiré  du  champ 
e bataille  par  la  valeur  du  Lieute- 
ant  Colonel  Cage  & d’un  autre  Of- 
cier  5 mais  il  mourut  quatre  jours 
près  de  cette  bleffure.  Quand  il  tom- 
a , la  confufion  dû  petit  nombre  de 
eux  quiétoient  près  de  lui,  fe  chan- 
ea  en  une  fuite  totale  , quoiqu’ils 
’eiiffent  vu  aucun  ennemi.  Toute  l’ar- 
llerie  , les  munitions  & le  bagage 
irent  pris  par  les  François , qui  fe 
mdirent  auffi  maîtres  des  papiers 
U Général  , où  ils  trouvèrent  des 
îttres  & des  inftruclions  , dont  on 
t depuis  un  grand  ufage  dans  les  mé- 
lolres  ou  manifeftes  de  la  Cour  de 
rance.  Les  troupes  levées  dans  le 
ays  que  M.  Braddock  avoit  teîle- 
lent  méprifées  qu’il  les  avoit  tou- 
)urs  tenues  à l’arrière-garde , furent 
elles  qui  confervèrent  le  mieux  leurs 
ângs  , qui  fe  formèrent  avec  le  plus 
’ardeur  quand  les  autres  refufèrent 
’avancer  , & qui  marchèrent  hardi- 
aent  contre  les  Indiens  , ce  qui  em- 
lécha  les  troupes  régulières  d’être  to- 
alement  taillées  en  pièces.  La  perte 
tes  Anglois  dans  cette  aûion  fut  d’en- 
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/in.  1755.  des  Officiers  y foiÆit  beaucoup  plus 
qii’il^  n arrive  ordinairement  dans  les 
batailles  d Europe.  Les  François  ne 
perdirent  pas  un  grand  nombre  d’hom*- 
mes  5 & il  paroitmeme  qu’ils  avoient 
peu  de  troupes  dans  cette  bataille  , 
dont  le  fuccès  fut  particuliérement  dû 
aux  Indiens , caches  derrière  les  buif- 
fons  & derrière  les  hayes.  Les  Anglois 
turent  frappes  d’une  fi  grande  ter- 
reur , qu’ils  ne  s’arrêtèrent  que  lorf- 
qu’ils  eurent  joint  leur  arrière-garde, 
oii  la  meme  frayeur  fut  bientôt  com- 
muniquée : tous  prirent  enfemble  la 
fuite  jufqu’au  Fort  Cumberland , fans 
qu’il  eut  paru  aucun  ennemi  ni  pour 
les  attaquer  , ni  pour  les  pourfuivre. 

Si  les  fuyards  etoient  demeurés 
dans  ce  pofte , & qu’ils  s’y  fuffent 
fortifiés  , ils  auroient  pu  arrêter  les 
progrès  des  François,  & aui-oient  em- 
peche  les  ravages  qu’ils  firent  l’hiver 
iuivant  fur  les  cotes  occidentales  de 
la  Virginie  & de  la  Penfylvanie;  mais 
ils  n’y  laiffèrent  que  les  malades 
les  bleffés  , fous  la  proteélion  de  deux 
Compagnies  de  milices  du  pays  , qui 
y étoient  en  garnifon  , & le  2 d’Aoüt 
ils  fe  mirent  en  marche  , au  nombre 
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Feîiviron  f0iz6  cents  honinies  poiu  G-orge  u. 
Philadelphie  , ou  ils  ne  pouvoient  An.  1755. 
^tre  d^aucun  fervice  iniinediat.  Ils  n y 
relièrent  pas  long- temps  ^ furent 
envoyés  à Albanie  dans  la  Nouvelle 
Vork  , par  le  Général  Shirley  auquel 
pafla  le  Commandement  après  la 
mort  du  Major-General  Braddock. 

■ La  défaite  des  troupes  comman-  xiii. 
déespar  ce  Général  laifia  fans  defenfe 
la  Viroinie  , le  Maryland  & la  Pen- lomesAngioi- 
fylvame.  Ces  trois  Provinces  auroient 
été  en  état  de  fe  foutenir  contre  les 
elîbrts  des  François  , s’il  y avolt  eu 
plus  d’accord  entre  les  Gouverneurs 
& les  alfemblées  ; mais  la  défunlon 
bien  loin  de  diminuer  par  le  danger 
cil  les  mettoit  le  voifinage  de  l’enne- 
mi , fembloit  prendre  de  nouvelles 
forces.  La  Penfylvanie  qui  etoit  la 
plus  puiflfante  des  trois  fe  trouvolt 
hors  d’état  de  pourvoir  à fa^  propre 
défenfe  & à celle  de  fes  vollins  a 
caufe  de  ces  conteBations  , cepen- 
dant l’alfemblée  de  cette  Province  , 
convaincue  du  danger  qui  la  mena- 
çoit,  avoit  enfin  confenti  à lever  cln-  > 
quante  mille  liv.  fterling  pour  l’entre- 
tien des  troupes  , & pour  conftrulre 
quelques  Forts  c|ui  pufTent  mettre  à 
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, couvert  les  frontières  occidentales. 
‘ Quelque  modique  que  fut  cette 
fomme  , tant  par  rapport  à la  richeffe 
du  pays  que  par  rapport  à Tétendue 
de  ces  frontières  , elle  ne  put  être  le- 
vée : le  Gouverneur  refufa  de  don- 
ner fon  confentement  à l’aâe  de  l’af- 
femblee , parce  qu’on  ordonnoit  que 
la  taxe  feroit  également  impofée  fur 
les  biens-fonds  appartenants  aux  An- 
glois  intereffes,  comme  fur  ceux  des 
habitants.  Le  Gouverneur  prétendit 
que  par  fes  inftruftions  il  ne  pouvoir 
y confentir  , non  plus  qu’à  aucune 
nouvelle  taxe  impofee  furcesintéref- 
fés-;  mais  comme  Taffemblée  étoit 
compofée  particuliérement  de  mem- 
hres  dont  les  biens  étoient  dans  l’in- 
térieur de  la  Province  , ou  dans  la 
partie  orientale  , ils  ne  voulurent  faire 
aucun  changement  à leur  Bill.  Cette 
difficulté  du  Gouverneur  étoit  totale- 
ment déplacée  dans  unenéceffitéauffi 
prelfante.  Il  pouvoit  donner  fon  con- 
fentement au  Bill  en  faifant  une  pro-^ 
réflation  pour  foutenir  les  droits  des 
intereffés  ; mais  par  fa  fermeté  hors 
de  faifon  , le  Bill  n’eut  pas  fon  effet, 
le  pays  demeura  fans  défenfe  , beau- 
-coup d’habitants  périrent,  les  Indiens 
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onçurent  le  plus  grand  mépris  pour  'Georgni.” 
îs  Anglois,  & augmentèrent  Tellime  *755. 
u’ils  avoient  déjà  pour  les  François. 

Les  Colonies  au  Nord  de  la  Pen- 
/^Ivanie  furent  plus  aâives  & plus 
eureufes  dans  leurs  préparatifs  de  contre  ic  Fort 
lierre.  Dans  la  Nouvelle  York  onco,nr"e^\u- 
livit  l’exemple  de  la  Nouvelle  An- 
leterre , en  pafl'ant  un  afte  pour  dé- 
îiîdre  de  porter  des  provifions  à au- 
Lin  Port  ou  établiflement  françoisdii 
Dntinent  de  l’Amérique  feptentrio- 
ale  , ainfi  qu’à  aucune  des  Ides  ad- 
icentes.  On  ordonna  auffi  la  levée  de 
uarante-cinq  mille  livres  flerling  fur 
‘S  biens  réels  & perfonnels  , pour  la 
éfenfe  de  cette  Colonie  qui  étoit 
lus  expofée  que  toute  autre  aux  in- 
afions  des  François  du  Fort  Frédéric* 

Quoique  cette  fomme  fut  très  conli- 
érable  , il  s’en  manquoit  beaucoup 
u’elle  put  fuffire  à la  fureté  de  la 
fouvelle  York,  fielle  n’avolt  été  fou- 
mue  par  les  autres  Colonies  du  côté 
e l’Eft  ; mais  avec  leur  fecours  , &c 
elui  d*  un  petit  corps  de  troupes  ré- 
ulières  commandées  par  le  Colonel 
)unbar , on  jugea  qifon  feroit  en  état 
’agir  offenfivement  , ce  qui  parut 
lus  efficace  que  de  fe  tenir  fimple-» 

N V 
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George  iL  Riciit  lur  la  cléfenfive  , & l’on  réfolut 
An.  J755.  de  faire  deux  expéditions  ; l’une  con- 
tre le  Fort  Frédéric  l’autre  contre 
celui  de  Niagara  entre  les  lacs  Erié  & 
Ontario.  Il  fut  décidé  que  la  première 
de  ces  expéditions  feroit  éxécurée  par 
le  Colonel  Johnfon  , depuis  Général  ^ 
qui  avolt.  demeuré  long-temps  fur  la 
rivière  Mohock  dans  la  partie  Occi- 
dentale de  la  Nouvelle  York  , où  il 
avolt  acquis  de  grands  biens.  Il  étoit 
généralement  effimé  , tant  des  habi* 
tants  que  des  Indiens  voilins  , dont  il 
avoit  appris  la  langue , & dont  il  avoir 
fu  gagner  l’afFeûion  par  fon  humanité 
envers  eux.  L’expédition  contre  Nia- 

e par  le  Général 

les. troupes  pour 

GG!éra?joh”  deux  expéditions  fut  indiqué  à 
lîfon.  Albanie  & la  plus  grande  partie  y* 
arrivèrent  avant  la  fin  de  Juin  ; mais 
l’artillerie , les  batteaux  , les  provi- 
fions  , & le  refte  de  ce  qui  étoit  né- 
ceffaire  pour  l’attaque  du  Fort  Fré- 
déric ne  put  être  prêt  que  pour  le  8 
d’Août.  Alors  le  Général  fe  mit  en 
•marche  , & ayant  été  joint  par  le  Ma- 
jor Général  Lyman  avec  les  troupes 
qu’il  commandoit  ^ il  fe  trouva  à la 


gara  fut  commandé 
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tête  de  cinq  à fix  niiüe  hommes,  non 
compris  les  Indiens  , & vers  la  fin  du 
même  mois  il  crabllt  Ion  camp  dans 
une  firuation  très  forte  , couvert 
à droite  & à gauche  par  des  bois 
inondés  , derrière  par  le  Lac  George, 
& au  front  par  un  parapet  de  grands 
arbres  qu’on  avoir  abattus.  11  réfo- 
Iiit  d’attendre  dans  ce  camp  l’arrivee 
de  fes  batteaux  pour  ie  rendre  en- 
fuite  à l’autre  extrémité  du  Lac  en 
un  endroit  nomnié  Ticonderoga  , 
d’oii  il  n’auroit  été  qu’à  quinze  milles 
de  diitance  du  Fort  Frédéric  , nom- 
mé par  les  Anglois  Fort  de  la  Ghé- 
velure.  Il  avoir  envoyé  un  grand  nom- 
bre d’îndiens  à la  découverte  des 
deux  côtés  du  Lac  George  , & beau- 
coup plus  en  avant  : quelques  - uns 
revinrent  en  diligence  lui  dire  qu’un 
gros  corps  des  ennemis  s’étant  mis 
en  marche  de  Ticonderoga  fuivoient 
le  chemin  de  la  baye  du  Sud  , & s’a- 
vançoient  vers  un  camp  fortifié , nom- 
mé le  Fort  Edouard , élevé  par  le  Gé- 
néral Lyman , & oii  il  avoir  laiflé 
quatre  ou  cinq  cents  hommes  engar- 
nifon.  Sur  cet  avis , le  Général  envoya 
fucceffivement  deux  exprès  au  Colo- 
nel Blanchard , qui  commandoit  dans 
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■ ce  Fort  , pour  lui  donner  ordre  de 
raffembler  tous  fes  partis  détachés  , 
& de  tenir  toutes  fes  troupes  dans 
leurs  retranchements.  Vers  minuit  , 
ceux  qui  avaient  été  envoyés  avec  le 
fécond  exprès  revinrent , & rappor- 
tèrent qu’ils  avoient  vu  les  François 
à quatre  milles  du  Fort  Edouard , en- 
forte  qu’ils  ne  douîoient  pas  que  ce 
Fort  ne  fut  aâuellement  attaqué.  La 
défenfe  de  ce  pofte  étoit  h importante 
pour  la  fureté  de  toute  l’armée  , & le 
danger  paroiffoit  fi  imminent,  qu’il 
eft  étonnant  que  le  Général  n’affem- 
blât  pas  auiîî-tôt  le  Confeil  de  guerre, 
& qu’il  ne  prît  pas  fur  le  champ  les 
mefiires  néceffaires  pour  le  fecourir. 
Le  Confeil  ne  fut  affemblé  que  le  len- 
demain matin  , & il  y fut  décidé  très 
imprudemment  de  détacher  mille 
hommes  avec  un  nombre  d’indiens 
pour  attaquer  , ou , comme  il  eftdit , 
dans  la  lettre  du  Général , pour  en- 
lever les  ennemis  dans  leur  retraite  , 
foit  qu’ils  fuffent  vainqueurs , foit 
qu’ils  enflent  manqué  leur  projet.  On 
prit  cette  réfolution , fans  être  inftruit 
du  nombre  des  François , parce  que 
les  Indiens  qu’on  avoit  envoyés  n’ont 
point  de  mots  ni  de  Agnes  pour  mar- 


XVI. 

11  eft  atta- 
qué par  les 
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lier  aucun  grand  nombre  ; & lorf-  George  iTT 
[u’ii  excède  leur  intelligence,  ils  n’ont  An.  1755. 
[’autre  moyen  pour  l’exprimer  que 
ie  montrer  les  étoiles  du  Ciel  , ou 
es  cheveux  de  la  tête , ce  qui  peut 
également  fignifier  mille  hommes , 
omme  dix  mdlle  , ou  davantage. 

Auffi-tôt  que  la  réfolution  du  Con- 
eil  eut  été  approuvée  ^ on  détacha 
ers  neuf  heures  du  matin  mille  hom-^^^”^°^^* 
nés  avec  plus  de  deux  cents  Indiens 
[u’on  mit  fous  les  ordres  du  Colo- 
lel  Williams.  Il  n’y  avoit  pas  deux 
leures  qu’ils  étoient  partis  quand  on 
mtendit  du  camp  un  bruit  de  mouf- 
[ueterie  éloigné  , autant  qu’on  en  put 
Lîger  , d’environ  trois  ou  quatre  mil- 
es. Comme  on  remarqua  que  ce  bruit 
’approchoit  de  plus  en  plus  , on  pen- 
k avec  raifon  que  le  détachement 
ivoit  du  deffous , & qu’il  fe  retiroit 
^ers  le  camp.  Cette  conjeflure  fut 
)ientôt  confirmée  par  quelques  fu- 
yards , fuivis  de  plufieurs  compagnies 
entières , qui  arrivèrent  dans  la  plus 
grande  confiifion.  Peu  de  temps  après 
an  vit  les  François  qui  marchoient 
m bon  ordre  vers  le  centre  du  camp  ^ 

Sc  la  confternation  devint  fi  grande  ^ 
jue  s’ils  l’euffent  attaqué  aufli-tôt , 


George  il. 
An.  1755. 
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‘il  eft  vralfemblable  qu’ils  rauroient 
forcé  & aiiroient  remporté  une  vic- 
toire complecte  ; mais  par  un  événe- 
ment très  favorable  pour  les  Anglois, 
ils  s’arrêtèrent  quelque  temps  , en- 
viron à foixante  & quinze  toifes  de 
didance.  Ils  commencèrent  de  cet  en- 
droit leur  attaque  en  tirant  par  pe- 
lottons,  trop  éloignés  pour  faire  grand 
eftèt  , particuliérement  contre  des 
troupes  couvertes  d’un  fort  parapet. 
Ce  feu  inutile  ne  fervit  qu’à  donner 
le  temps  aux  Anglois  de  ranimer  leurs 
efprits  ; ils  préparèrent  leur  artillerie 
pendant  que  les  François  firent  hal- 
te , & ils  commencèrent  enfuite  à ti- 
rer avec  tant  d’aftivité  , que  les  Ca- 
nadiens & les  Indiens  de  leur  parti 
prirent  la  fuite  dans  les  bois  voifins 
du  camp  , oii  ils  s’enfoncèrent  dans 
les  buiflbns  , & fe  cachèrent  derrière 
les  arbres.  Ils  continuèrent  cependant 
à tirer  de  leur  retraite  , mais  avec 
très  peu  d’elfet  ; la  plus  grande  partie 
de  leurs  coups,  fe  perdant  entre  les 
branches  & dans  les  buiiTons  , & il 
ne  fut  pas  pofiible  de  les  ramener  à 
la  lizière  du  bois. 

Le  Baron  de  Dieskau , qui  com- 
mandoit  les  François  , jugea  qu’avec 
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e petit  nombre  de  troupes  réguliè- 
■es  qui  lui  étoient  demcurces  , il  ne 
mouvoir  faire  une  bonne  attaque  au 
:entre  du  camp  ; il  le  porta  d’abord  à 
a gauche  , &enluite  à la  droite  pour 
?ffayer  de  forcer  le  paffage  , mais  il 
J fut  également  repoulTé  , n’etant 
Ans  foutenu  par  les  troupes  du  pays. 


( 


f\u  lieu  de  faire  fa  retraite , comme 
1 paroît  que  la  prudence  l’éxigeoit , 
l continua  fen  feu  par  pelotions,  de 
inême  que  celui  des  buiflons  jufqu’à 
quatre  heures  après  midi  ; mais  fes 
:roupes  régulières  foiiffrirent  telle- 
ment de  celui  des  Anglois  , qu’elles 
furent  enfin  mifes  en  défordre.  Auffi- 
tôt  que  les  gens  du  Général  Johnfon 
ie  remarquèrent , ils  fautèrent  par- 
delTus  les  retranchements  fans  en  at- 
tendre l’ordre  ^ attaquèrent  les  enne- 
mis de  toutes  parts , en  tuèrent  ou 
prirent  un  grand  nombre  , & difper- 
fèrent  entièrement  le  refie. 

On  rapporte  que  pendant  que  les 
deux  partis  tiroient , le  fufil  d’un  An- 
glois creva  ^ ce  qui  lui  fît  faire  une 
exclamation  par  l’embarras  ou  il  fe 
îrouvoiî  faute  de  cette  arme.  Un  In- 


dien qui  en  étoit  proche  , lui  donna 
auffi-tôt  le  fien  ^ fauta  les  retranche- 
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George  JL  Hients  , courut  à un  François  dont  il 
^755.  arracha  le  fiifil  avant  qu’on  pût  fa- 
voir  ce  qu’il  vouloit  faire , & revint 
avec  la  meme  vitefle  reprendre  fa 
première  place. 

Les  François  dont  le  nombre  étoit 
de  deux  mille  hommes  , compofés  de 
deux  cents  grenadiers  , de  huit  cents 
Canadiens , & d’indiens  de  différentes 
nations  eurent  fept  à huit  cenrs  hom- 
mes tués  dans  cette  aélion.  On  en  fît 
30  prilonniers,dunombredefquels  fut 
le  Baron  de  Dieskau  , qu’on  trouva 
dangereufement  bleffé  à quelque  dif- 
tance  du  champ  de  bataille  appuyé 
fur  un  tronc  d arbre  , &c  ne  pouvant 
fe  foutenir.  La  perte  des  Anglois  fut 
d’environ  deux  cenrs  hommes , dont 
la  plus  grande  partie  périrent  au  déta- 
chement du  Colonel  Williams.  H n’y 
en  eut  que  très  peu  de  tués  ou  de 
bleffés  à l’attaque  du  camp  : du  nom- 
bre des  morts  le  feul  homme  de  dif- 
tinâion  fiit  le  Colonel  Titomb , & de 
celui  des  bleffés  il  y eut  le  Général 
Johnfon  & le  Major  Nichols.  Dans 
le  détachement , le  Colonel  Williams 
fut  tué , ainfi  que  le  Major  Ashley  , 
fix  Capitaines  , & plufîeurs  Officiers 
fubalternes  , ainfi  que  le  MohockSa- 
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:hem  , ou  Capitaine  en  chef  des  In-  George  11." 
liens  Angîois.  1755. 

Le  projet  du  Baron  de  Dieskau  5 xviu. 

?n  partant  de  Ticonderoga  ^avoitété 
le  furprendre  & d’enlever  le  camp  maadams. 
îoinmé  Fort  Edouard  , & s’il  l’eîit 
îxécuté  , l’armée  Angloife  du  Géné- 
'al  Johnfon  n’auroit  pu  continuer  fa 
narche  , ni  fubfifter  faute  de  vivres 
lans  le  lieu  oii  elle  étoit , ce  qui  au- 
oit  donné  au  Baron  un  grand  avan- 
âge  pour  la  pouvoir  attaquer  avec 
iiccès.  Mais  quand  il  fut  à quatre  ou 
inq  milles  du  Fort  Edouard  , on  dit 
. fes  gens  que  ce  Fort  étoit  garni  de 
:anon , au  lieu  que  le  camp  du  Gé- 
léral  Johnfon  n’en  avoit  pas  une  feule 
néce.  Alors  tous  lui  demandèrent  de 
es  y conduire , & il  y confentit  d’au- 
ant  plus  volontiers,  qu’un_prlfonnier 
brtidece  camp  depuis  peu  de  temps 
affura  qu’il  n’y  avoit  ni  canons  ni 
etranchements.  Ce  récit  étoit  vrai 
lors  , mais  deux  jours  avant  que  les 
'rançois  l’euflent  atteint , les  canons 
^ croient  arrivés , & l’on  avoit  formié 
e parapet.  Ce  fut  fans  doute  cette 
auffe  information  qui  fit  prendre  ce 
)artl  au  Baron  , autrement  il  auroit 
ait  une  démarche  qui  ne  s’accorde- 


3o6  Histoire  d’Ai^gleterre; 
roit  pas  avec  fon  caraftère  6c  ion  ha- 
bileté, fl  bien  reconnues.  Le  Général 
Johnfon  , qui  rend  aulîî  jiidice  au  mé- 
rite du  Baron  , fît  une  autre  faute  bien 
moins  pardonnable  en  manquant 
d’envoyer  à la  poiirfuite  d?s  François 
quand  ils  prirent  la  fuite.  Peut  - être 
en  fut-il  détourné  par  le  fort  funefte 
du  détachement  de  M.  AVilliams  ; mais 
quoiqu’il  en  foit , cette  négligence  fut 
bien  près  d’être  fatale  à un  détache- 
ment de  cent  vingt  hommes  , com- 
mandés par  le  Capitaine  Ginner  qui 
étoit  parti  du  Fort  Edouard  pour  aller 
renforcer  l’armée.  II  rencontra  trois 
ou  quatre  cents  hommes  des  troupes 
de  M.  de  Dieskau , près  du  champ  où 
le  Colonel  a voit  été  défait  le  jour  pré- 
cédent ; mais  comme  M.  Ginner  avoit 
appris  parfes  coureurs  l’approche  des 
ennemis  , il  fit  une  fi  belle  difpofition 
que  non  feulement  il  repoiifia  les  af- 
faillants  , mais  il  les  mit  totalement  ' 
en  déroute , fans  faire  d’autre  perte 
que  celle  de  deux  hommes  tues,  onze 
bleffés  5 & cinq  égarés.  Il  fut  du  nom- 
bre des  blefles  , & mourut  peu  de 
jours  après  fon  arrivée  au  camp. 

Quelque  infortune  qui  eut  accom- 
pagné l’expédition  de  M.  de  Dieskauj 
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elle  fut  avantageiife  aux  François  cette 
année , en  ce  qu’elle  empêcha  leurs 
ennemis  d’exécuter  leurs  projets  con- 
tre le  Fort  Frédéric.  Au  lieu  de  bâtir 
un  Fort  à la  place  du  camp  pour  s’af- 
furer  la  communication  avec  Alba- 
nie , les  Anglois  quittèrent  ce  pofte , 
après  avoir  feulement  conflruit  une 
efpèce  de  redoute  , oii  ils  laiflèrent 
quelques  troupes  hors  d’état  de  tenir 
contre  la  première  attaque  ; & toute 
l’armée  qui  n’étoit  prelque  compofée 
que  de  milices  du  pays  , fut  congé- 
diée auffi-tôt  après  leur  retour  à Al- 
banie. Ainfi  cette  expédition  qui  avoit 
coûté  tant  de  frais , fe  termina  par 
ce  léger  avantage  ; mais  les  Anglois 
étoient  û peu  accoutumés  depuis  long- 
temps à remporter  quelque  viâoire  , 
qu’ils  en  firent  des  réjouiffances,  com- 
me s’ils  enflent  gagné  une  bataille  im- 
portante ; le  Général  fût  libéralement 
réçompenfé , le  Roi  le  créa  Baronet , 

& le  Parlement  lui  accorda  une  grati- 
fication de  cinq  mille  llv.  flerling. 

M.  Shirley  ne  fut  pas  plus  heureux 
dans  l’expédition  qu’il  avoit  projettée 
contre  Niagara , & elle  n’auroir  pu  ’e  m.  shir- 
réuflir  qu’en  fe  rendant  de  bonne  heure 
au  Fort  d’Ofwego^  éloigné  d’Albanie 


XTX. 


George  II, 
An.  1755, 
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de  près  de  trois  cents  milles.  Adalgré 
la  longueur  de  cette  route  , elle  eft 
encore  la  plus  facile  , parce  qu’on  en 
peut  faire  la  plus  grande  partie  par 
eau  , dans  les  batteaux  que  les  habi- 
tants ont  fur  la  rivière  Mohock  , fur 
celle  qu’on  nomme  AVoods  - Creek  , 
fur  le  lac  Oneyada  , & fur  la  rivière 
Cayuga  , dont  les  eaux  jointes  à celles 
de  la  précédente  tombent  dans  le  lac 
Ontario  , à l’endroit  où  elf  bâti  le 
Fort  Ofwego.  Ce  lac  a près  de  deux 
cents  quatre-vingt  lieues  de  tour  ; il 
ell:  de  figure  ovale,  & a de  profon- 
deur depuis  vingt  jufqii’à  vingt-cinq 
bralTes.  Les  François  avolent  fur  le  lac 
Ontario  deux  Forts  importants  : Tua 
nommé  Frontenac  à l’endroit  où  le 
lac  commmunique  avec  la  rivière  de 
Saint-Laurent , l’autre  appelle  Niaga- 
ra, qui  commande  la  communication 
des  lacs  Ontario  & iirié  , dont  nous 
aurons  uccafion  de  parler  plus  am- 
plement par  la  fuite. 

Quoique  les  Anglois  fiiffent  depuis 
long -temps  en  poffeffion  du  Fort 
Of^ego  , & quoique  ce  Fort  fut  très 
important  pour  eux  dans  les  ruptures 
avec  la  France  , ils  l’avoient  toujours 
négligé  5 enforte  qu’au  commence- 


I 
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ment  de  1755  ? ^ peine  éroit  - il  en 
état  de  défenié.  Ils  y firent  alors  paf-  An.  1755. 
fer  quelques  troupes  avec  des  ouvriers 
pour  conflruire  des  bâtiments  qui 
pufTent  feT-vlr  de  tranfport  fur  le  lac  ; 
mais  le  Général  Shirley , au  lieu  de 
fe  mettre  en  marche  dès  le  commen- 
cement du  printemps  pour  fon  ex- 
pédition de  Niagara  , ne  fit  partir 
d’Albanie  le  Régiment  de  New  Jerfey 
qu’au  commencement  de  Juillet.  Ceux 
de  Peppereil  & de  Shirley  fe  prépa- 
roient  à le  fuivre  , quand  on  reçut  la 
nouvelle  de  la  défaite  de  M.  Brad- 
dock  : elle  occafionna  un  fi  grand 
découragement  , que  beaucoup  de 
troupes  défertérent,  que  les  conduc- 
teurs des  batteaux  fe  difperfèrent , & 
qu’il  ne  fut  plus  poflible  de  faire  aller 
les  munitions  néceflaires  avec  les  trou- 
pes. Cependant  le  Général  partit  vers 
la  fin  de  Juillet  avec  les  ioldats  & les 
provifions  qu’il  put  tranfporrer  , & 
fe  mit  en  marche , dans  l’efpérance 
d’être  joint  par  un  grand  nombre  d’In- 
diens  des  iix  nations  qu  il  avoir  in- 
vitées à partager  la  gloire  de  fon  ex- 
pédition. Bien  loin  de  fe  rendre  à fon 
invitation  , ils  fe  déclarèrent  abfoki- 
menr  contre  toutes  hoflilités  dans 
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George  I i partie  du  pays  , & regardant 

1755.  Ofwego  comme  une  place  très  com- 
mode pour  le  commerce,  ils  deman- 
dèrent que  cet  endroit  demeurât  neu- 
tre. Ils  n’auroient  pas  eu  de  peine  à 
obtenir  cette  neutralité  des  François , 
qui  ne  defiroient  que  d’entretenir  la 
paix , mais  elle  ne  s’accordoit  pas  avec 
les  vues  des  Anglois,  M.  Shirley  arri- 
va à Ofwego  le  17  ou  le  18  d’Aout, 
mais  il  avoir  trop  peu  de  provilions 
pour  marcher  contre  Niagara  , quoi- 
qu’on eut  conftruit  cette  année  quel- 
ques bâtiments  paffables  pour  cette 
entreprife.  Cependant  il  forma  la  ré- 
folution  d’aller  en  avant  avec  fix  cents 
hommes,  & de  lailTer  les  quatorze 
cents  qu’il  avoir  de  furplus  Ofwe- 
go  , pour  le  défendre  contre  les  Fran-- 
çois  qui  pouvoient  aifément  le  venir 
attaquer  de  Frontenac.  Le  défaut  de 
vivres  lui  caufa  encore  de  nouveaux 
retards  , & il  fut  obligé  d’attendre 
jufqifau  2,6  de  Septembre  ,,  qu’il  lui 
en  arriva  une  quantité  à peine  fuffi- 
fante  pour  en  donner  ce  qui  étoit  né- 
ceffaire  aux  troupes  deftinées  à l’ex- 
pédition , & pour  laiîTer  de  quoifub- 
fifter  pendant  douze  jours  à ceux  qui 
dévoient  demeurer  à Ofwego.  Tous 
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ces  délais  durèrent  iulqu’au  commen- 
cernent  de  la  faifon  pluvieiife  ; alors  An.  175 
la  plus  grande  partie  de  les  Indiens 
le  quittèrent , & le  peu  qui  lui  reliè- 
rent déclarèrent  qu’ils  n’entrepren- 
droient  pas  d’expoi'er  leurs  batteaux 
furie  lac  dans  cette  failon. M.  Shlrley 
tint  un  confeil  de  guerre  , où  il  fut 
réfolu  de  remettre  l’expédition  à l’an- 
née fuivante  , & l’on  employa  les 
troupes  à bâtir  deux  nouveaux  Forts 
fur  la  rivière  Onondoga  : l’iin  qu  on 
nomma  Fort  Ontario  fut  deftiné  à 
commander  celui  d’Ofwego  , alnfî 
que  l’entrée  du  port , & l’autre  reçut 
le  nom  de  nouvel  Ofwego.  Le  Géné- 
ral retourna  à Albanie  avec  la  plus 
grande  partie  de  fes  gens  , & ne  laiffa 
qu’une  garnifon  au  Colonel  Mercer 
pour  conftruire  ces  Forts,  quoiqu’il 
lut  Inllruit  que  les  François  avoient 
au  moins  mille  hommes  à Frontenac  , 
d’où  ils  poiivoient  alfément  attaquer 
& enlever  les  Anglois,  éloignés  de  tout 
fecours.  Ce  fut  ainfi  que  fe  termina 
cette  campagne  en  Amérique  fans  au- 
cun avantage  important  de  part  ni 
d’autre  , mais  elle  fut  en  général  plus 
favorable  aux  François  qu’aux  An- 
glois. 


George  U. 
An.  X755. 
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Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à par- 
ler de  la  petite  guerre  qui  fe  fît  dans 
le  cours  de  cette  année  par  les  diffé- 
rents partis  compofés , particuliére- 
ment des  fauvages  attachés  à Tune  ou 
à l’autre  nation  ; il  eft  certain  qu’il  fe 
commit  beaucoup  de  cruautés  , tant 
lur  les  Anglois  que  fur  les  François 
qui  tombèrent  entre  leurs  mains.  Si 
l’on  en  veut  croire  les  premiers  , ce 
furent  leurs  ennemis  qui  marquèrent 
le  plus  de  barbarie  , ce  qu’il  eft  affez 
difficile  de  décider  : quoiqu’il  en  foit , 
il  paroit  que  les  Anglois  eux-mêmes 
n’épargnèrent  pas  les  Indiens  qui  re- 
fufoient  de  leur  jurer  fidélité  : ceux- 
ci  ufèrent  de  repréfailles  avec  des  clr- 
conftances  qui  font  horreur  à nos 
mœurs  , mais  qui  font  prifes  dans  les 
iifages  des  peuples  dont  l’éducation 
n’apoint  adouci  la  férocité.  Oferons- 
noiis  hafarderici  une  réflexion.  Soit 
Anglois  5 foit  François  , nous  délirons 
répandre  également  la  lumière  de  l’E- 
vangile chez  ces  nations  barbares  ; 
mais  quel  fruit  pouvons-nous  efpé- 
Ter  des  travaux  de  nos  Miflionnaires , 
tant  que  ces  malheureux  Indiens  ver- 
ront que  nous  les  employons  eux- 
mêmes  de  part  ÔC  d’autre  à détruire 

ceux 


Livre  î.  Chap.  IV,  313 

reiix  que  nous  devons  reenrcler  coni-  V TT" 

nos  rreres.  Que  pciivenr-iJs  pen-  An.  J755. 
er  de  notre  zèle  pour  la  théorie  de 
lotre  fainte  religion  , lorfque  notre 
:onduite  eft  fi  contraire  aux  princi- 
pes qu’elle  nous  enfeigne. 

En  Europe,  les  Miniftres  des  deux  xx. 
>iirs rivales  agiffoient  fortement  au- 
^res  des  differentes  Puiflanccs  pour  r'^an^ois  cit 
es  attirer  clans  les  intérêts  de  leurs 
daitres , mais  ils  gardoieiit  le  plus 
,rand  fecrct  dans  leurs  négociations. 

-es  François  cherehoient  à exciter  la 
doufie  des  Efpagnols  contre  les  An- 
lois  , dont  les  forces  devenoient 
rodigieufes  en  mer  , & qui  paroif- 
3ient  difpofes  a envahir  une  partie 
onfiderable  de  l’Amérique  Septen- 
rionale.  Le  Monarque  Efpagnol  au- 
oit  peut-être  accepté  l’office  de  mé- 
iareiir  /ans  les  intrigues  des  Anglois, 

: leur  crédit  auprès  de  M.  ^yaïl  qui 
voit  la  plus  grande  part  dans  l’admi- 
iifration.  Le  Monarque  François  de- 
landoit  pour  préliminaire  que  les 
offihtes  ceflafîent  en  Amérique  , 8^ 
lie  l’Angleterre  réparât  le  tort  qu’elle 
^oit  fait  au  commerce  de  fes  fujets  ^ 
ar  laprife  illegale  de  leurs  vaiffeaux' 
sAnglois 

répondoient  qiie  ces  prifes 
Tome  I,  Q 


314  Histoire  d’Angleterre, 
"ô'e^'Ti'."  R’étoienr  que  des  repréfailles  contre 
An.  1755.  les  entreprifes  des  François  en  Amé- 
rique. Lorfque  de  part  & d’autre  on 
ùe  convient  d’aucuns  faits , il  n’y  a 
que  la  fupériorité  des  armes  quipuiffe 
en  décider  , auffi  y eut  - on  recours 
comme  nous  le  verrons  les  années 
fuivajites. 

XXI.  Les  démarches  de  la  France  ayant 
Aiiem^  alors  été  infrudueufes  auprès  de  l’Ef- 
giie.  pagne  , elles  eurent  plus  de  fuccès  en 
Allemagne.  L’Eledeur  de  Cologne 
permit  aux  François  d’'éîablir  leurs 
magafms  dans  les  pays  qui  lui  étoient 
fournis  en  Weftphalie  , ce  qui  prou- 
voit  leur  deffein  d’attaquer  les  Etats 
d’Hanover.  Cependant  ils  offrirent  de 
les  épargner , fi  le  Roi  d’Angleterre 
voulolt  promettre  d’arranger  à leur 
fatisfadion  les  affaires  d’Amérique  ; 
mais  cette  offre  fut  rejettée  avec  hau- 
teur. M.  d’Aubeterre  , Mlniftre  ex- 
traordinaire de  France  à la  Cour  de 
Vienne  fit  une  négociation  fecrette 
avec  les  Miniftres  de  l’Impératrice 
Reine  , & l’on  prétend  qu’il  les  aflura 
que  le  Roi  Très  Chrétien  lui  fourni- 
roit  toutes  les  troupes  dont  elle  pour- 
roit  avoir  befoin  contre  le  Roi  de 
Pruffe.  Les’  articles  fecrets  du  traité  de 


George  II, 
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Petersboiirg  entre  les  deux  Impéra- 
tiices  ffipuloient  une  efpèce  de  par- 
tage de  plufieurs  des  Etats  de  Sa  Ma- 
jeûé  Pniffienne , Sc  le  Roi  de  la  Gran- 
de-Bretagnèavoit  été  invité  plufieurs 
fois  d y accéder  , ce  qu’il  avoit  tou- 
/ours  refufé.  Celui  de  Pologne  y pa- 
roiifoit  fortement  difpofé  , mais  il 
avoit  des  raifons  particulières  pour 
pe  pas  fe  déclarer  ouvertement.  La 
Cour  de  Vienne  , qui  en  defiroit  ar- 
demment l’éxécution  , écouta  les  pro- 
polinons  de  M.  d’Aubeterre,  Sc  cette 
première  négociation  le  conduifit  par 
iegres  a entrer  eh  confédération  avec 
.e  .e  de  France.  Nous  en'parlerons 
nus  amplement  quand  nous  donne- 
•ons  1 extrait  du  traité  de  Verfailles 
între  le  Monarque  François  & l’Im- 
Jeratnee  Reine , auquel  accéda  en- 
lute  lecrettement  la  Cour  de  Ruffie. 

Pendant  que  la  France  travailloit  à yv» 

e faire  de  fortes  alliances,  le  Mo-  traité’ 
larque  Anglois  ne  négligeoit  rien 
pouvoit  contribuer  à mettre 
ÏS  Etats  d’Allemagne  à couvert  jg 
oute  invafion.  Les  traités  de  fubfide 
vec  la  Saxe  & la  Bavière  étoient 
res  d expirer , &il  eR  vraifemblable 
ue^  ces  deux-  Puiflànces  contentes 
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316  Histoire  d’Angleterre, 
d’avoir  reçu  l’argent  de  TAngleterre 
dans  un  temps  de  paix  où  elles  ne  coii- 
roient  aucun  rifque  , ne  voulurent 
pas  attirer  contre  elles  les  forces  réu- 
nies de  la  France  & de  l’Impératrice 
Reine  , & qu’elles  refufèrent  abfolu- 
ment  de  renouveller  ces  traités.  Le 
Landgrave  de  Hefie  - Caflel  fe  con- 
duifit  par  d’autres  vues  ; le  18  de  Juin 
il  figna  avec  Sa  Majefté  Britannique 
un  traité , par  lequel  fon  Alteffe  Sé- 
réniffime  s’engagea  de  tenir  prêt  à 
marcher  pendant  quatre  ans  pour  le 
fervice  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne 
un  corps  de  huit  mille  hommes , qui 
pourroit  être  employé  , ou  fur  le 
Continent  , ou  dans  la  Grande  - Bre- 
tagne , ou  en  Irlande , mais  non  fur 
les  flottes  ni  au-delà  des  mers.  Il  s’en- 
gagea encore  , fl  Sa  Majeflé  Britan- 
nique le  jugeoit  nécelfaire,  à joindre 
à ce  corps  quatre  mille  hommes  de 
furplus  flx  mois  après  qu’ils  lui  fe- 
roient  demandés  , dont  il  y en  aifroit 
fept  cents  de  cavalerie  ou  dragons , 
avec  deux  pièces  de  campagne  pour 
chaque  régiment  d’infanterie.  Le  Roi 
de  fon  côté  promit  de  payer  au  Land- 
grave par  forme  d’argent  de  levée  , 
quatre  - vingt  écus  de  banque  pou^ 
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chaque  cavalier  ou  dragon  armé  & Gcorr-e  iC 
monté , & trente  pour  chaque  fan-  An,  1755. 
taffin , récu  évalué  à cinquante-trois 
fols  de  Hollande  , ou  à quatre  fchel- 
lings , neuf  fols  trois  fardings  d’An- 
gleterre. Il  promit  aufîi  de  payer  à 
fon  Alteffe  Séréniffime  pour  les  huit 
mille  hommes,  un  fubfide  annuel  de 
cent  cinquante  mille  écus  pendant 
quatre  années , à compter  du  jour  de 
la  lîgnature  du  traité  : d’augmenter  ce 
fublide  jiifques  fur  le  pied  de  trois 
cents  mille  écus  par  an  depuis  le  jour 
que  les  troupes  feroient  demandées 
(ufqu’d  celui  où  elles  entreroient  à la 
folde  de  la  Grande-Bretagne  , avec  la 
condition  que  dans  le  cas  où  il  les 
renvoyeroit , le  fubfide  de  trois  cents 
mille  écus  recommenceroit  à avoir 
lieu  jufqu’à  la  fin  du  terme  prefcrit. 

Il  fut  encore  ftipulé  que  fî  le  nombre 
de  douze  mille  hommes  étoit  deman- 
dé & fourni , le  fublide  aiigmenteroit 
proportionellement  ; & que  s’il  arri- 
volt  que  le  Roi  de  la  Grande-Breta- 
gne renvoyât  ces  troupes  avant  l’ex- 
piration du  traité , on  en  donneroit 
avis  à fon  Altefle  Séréniffime  trois 
mois  d’avance  ; qu’on  leur  donneroit 
un  mois  dé  paye  pour  leur  retour  , 
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& qu’on  leur  fourniroir  gratis  les  vaiA 
féaux  de  tranfport  qui  pourroient  leur 
etrenéceflaires. 

, - Quoiqu’il  n’y  eût  eu  iiifqu’alors  au- 

ià  Ku/îie.  cune  declaraîion  de  guerre , on  la  re- 
garda de  part  & d’autre  comme  com-» 
niencee  i le  Monarque  Anglois  revint 
de  fes  Etats  d Allemagne  , arriva  I0 
16  de  Septembre  àKenfington,  Scie 
riaite  d alliance  qu’il  avoir  commencé 
a Hanover  avec  l’Tmperatrice  deRuf- 
ûe  fut  conclu  peu  de  jours  après.  Ce 
traité  comprend  quinze  articles  dont 

uniquement  defli- 
nés  à confirmer  &renouveller  le  trai- 
te de  174^’  Dans  le  1 1.  l’Impératrice 
s’engage  à faire  marcher  à tous  évé- 
nements fur  les  frontières  de  Livonie 
du  côté  de  la  Lithuanie  , quarante 
mille  hommes  d’infanterie  & quinze 
mille  de  Cavalerie , pour  y demeurer 
tant  que  la  convention  aura  lieu , 
c efl-a-dire , pendant  quatre  années  , 
comme  il  efl  porté  dans  l’art.  XI II, 
& il  efl:  dit  dans  l’article  III.  que  pen- 
dant le  même  temps  Sa  Majefté  Im- 
périale entretiendra  fur  les  côtes  de 
cette  Province  quarante  ou  cinquante 
galères  avec  leurs  équipages  , prêtes 
^ agir  au  premier  ordre.  Suivant  l’art. 
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V.  ces  troupes  & ces  galères  ne  doi-  George  1 1. 
/ent  agir  que  dans  les  cas  ou  Sa  Ma-  ^757* 
efté  Britannique  ou  fes  allies  feront’ 
ittaqués , mais  alors  fur*  fa  première 
réquifîion , le  Commandant  doit  faire 
Line  diverlion  avec  quarante  - cinq 
mille  hommes  , & faire  embarquer 
[es  dix  mille  reftants  d’infanterie  fur 
les  galères  , pour  faire  une  defcente 
fil  eû  nécefl'aire.  Par  l’article  VL  le 
Hoi  s’engage  à payer  cinq  cents  mille 
[ivres  fterling  par  an  ^ à compter  du 
[our  que  les  troupes  pafferont  la  fron- 
tière 5 mais  l’Impératrice  prend  fur 
elle  dans  l’article  VIL  leur  fubfiftance 
& leur  paiement , tant  par  mer  que 
par  terre.  Suivant  l’article  VIIL  l’Im- 
pératrice ne  peut  rappeller  fes  trou- 
pes quand  même  elle  feroit  attaquée 
par  quelque  autre  Puiflance  ; mais 
dans  ce  cas  le  Roi  s’engage  à lui  four- 
nir le  fecours  flipulé  dans  le  traité  de 
1741  , & de  plus  il  eft  porté  dans 
l’article  IX.  que  le  Monarque  en- 
voyera  alors  une  efcadre  dans  la  mer 
Baltique  pour  agir  de  concert  avec 
l’armée  Rufl'e , fous  la  condition  por- 
tée dans  l’article  X.  que  l’Amiral  & 
un  Commiffaire  de  la  Grande-Breta- 
gne affilieront  toujours  au  Confeil  de 
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G- orge  il.  ■guerre  avec  le  Commandant  Paiffe 
^7)5.  des  troupes  auxiliaires.  Par  les  arti- 
cles XI  &c  XII.  les  Ru  (Tes  auront  leur 
‘ part  dans  tout  le  pillage  , & le  Roi 
s engage  a leur  procurer  le  paffage 
par  la  Pologne  s’il  ell:  néceffaire.  Il  eR 
porte  dans  l article  XIV.  que  fila  paix 
fe  fait  dans  les  quatre  ans,  ou  fi  l’ob- 
jet de  la  diverfion  ceffe',  les  troupes 
Ruffes  fe  retireront , & jouiront  pen- 
dant trois  mois  de  la  fommeftipulée^ 
luais  que  li  la  guerre  dure  plus  que 
les  quatre  ans  , la  convention  fera 
prolongée  : enfin  il  efl  dit  dans  l’art. 
XV.  que  cette  convention  fera  rati- 
fiée dans  deux  mois  , & en  effet  elle 
le  fiit  a Petersbourg  le  30  de  Septem- 
bre, Par  deux  articles  féparés  le  Roi 
s’engage  à payer  cent  mille  liv.  Rer^ 
ling  par  an*en  avance  depuis  le  jour 
de  la  ratification  du  traité  , jufqu’à 
celui  où  les  troupes  pafTeront  les  fron- 
tières , auquel  temps  le  paiement  des 
cinq  cents  mille  livres  commencera  à 
avoir  lieu , & les  parties  s’engagent 
mutuellement  à fe  faire  communiquer 
tout  ce  qui  pourra  avoir  rapport  à 
quelque  négociation  avec  l’ennemi 
commun  , comme  auffi  à employer 
de  concert  tous  leurs  efforts  , pour 
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parvenir  à une  paix  également  avan- 
tageufe  aux  parties  contradantes. 

II  étoit  naturel  que  le  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  qui  nepouvoit  rien 
attendre  de  Tlmpératrice  Reine , fi 
fes  Etats  d’Allemagne  étoient  atta- 
ques , cherchât  à fe  procurer  de  nou- 
veaux fecours  du  côté  de  la  Ruffie , 
puifqu’il  avoir  toujours  été  lié  d’ami- 
tie  avec  cette  Puiffance  , &c  que  les 
négociations  qu’elle avoit  entretenues 
avec  la  France  avoient  été  fi  fecretes 
qu’il  n’en  avoit  rien  rranfpiré  jufqu’a- 
lors.  On  ne  commença  même  que 
dans  ce  temps  à être  inflruit  des  liai- 
fons  du  Monarque  François  avec  la 
Cour  de  Vienne  , lorfque  Monfieur 
dAubeterre  déclara  à cette  Cour  : 
» que  les  projets  de  guerre  qu’on  at- 
» tribuoit  à Sa  Majefté  Très  Chré- 
tienne  étoient  fiiffifamment  réfutés 
>>  par  la  modération  du  Roi  fon  Maî- 
» tre  5 dont  toute  l’Europe  avoit  des 
» preuves  fi*  évidentes  : qu’il  étoit 
>>  convaincu  qu’une  imputation  aufli 
» peu  fondée  avoit  caufé  autant  d’in- 
dignation  à leurs  Majeflés  Impéria- 
les  qu’à  lui-même  : qu’il  étoit  fer- 
» mement  refolu  de  conferver  à la 
Chrétienté  la  tranquillité  dont  elle 
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Histoire  d’Angleterre,' 

Geoige  li  >>  joLiilToit , par  fon  éxadiitude  à ob- 
An.  1755.  » ferverreligieufementletraitéd’Aix- 
la-Chapelle  ; mais  que  fi  les  alliés 
» de  Sa  MajeÆé  Britannique  pre- 
>>  noient  part  à la  guerre  qui  s’éîoit 
allumée  en  Amérique-  en  fournif- 
» fant  des  fecours  à l’Angleterre  , Sa 
» Majefté  Très-Chrétienne  feroir  au- 
» torilée  à les  confidérer  & à les 
» traiter  comme  parties  perfon- 
» nelles  dans  cette  guerre  ».  La 
France  fît  faire  la  même  déclaration 
dans  toutes  les  autres  Cours. 


Prufle, 


XXV;  Le  Roi  de  Pruffe  s’étant  procuré 
du  Roi  copie  du  traite  de  la  Grande  Bre- 

tagne avec  la  Ruffie  le  regarda , par- 
ticuliérement le  feptième  article  com- 
me une  menace  qui  lui  étoit  faite  , 
& il  fît  aufîi-tôt  déclarer  par  fes  Mi- 
riiftres  à toutes  les  PuifTances  de  l’Eu- 
rope : » qu’il  s’oppoferoit  vigoiireu- 
» fement  à l’entrée  de  toutes  troupes 
» étrangères  dans  l’Empire , fous  quel- 
» que  prétexte  que  ce  fût  ».  Quand 
cette  déclaration  fut  notifiée  à la  Cour 
de  Verfailles,  qui  avoit  déjà  fait  mar- 
cher une  armée  vers  les  frontières  de 
l’Empire,  & dont  les  magafinsétoient 
faits  en  XYellphalie  , cette  Cour  en- 
voya le  Duc  de  Nivernois  en  qualité 
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d’Ambaffadeur  extraordinaire  auprès 
du  Roi  de  Pruffe  , pour  l’engager  à 
la  retracer.  Le  Monarque  le  reçut  de 
manière  à faire  penfer  qu’il  ne  feroit 
pas  éloigné  d’écouter  les  proportions 
de  la  France  , ce  qui  fît  juger  au  Roi 
d’Angleterre  qu’il  devoit  peu  compter 
fur  cette  déclaration  , à moins  qu’il 
ne  fit  avec  Sa  Majefié  Prufîienne 
quelque  engagement  plus  folemnel. 
Il  voyoït  que  li  les  François  en- 
trpirent  en  Allemagne  , & que  le  Roi 
de  Pruffe  leur  permit  de  palTer  par 
fes  Etats  , l'Eleûorat  d’Hanover  fe- 
roit conquis  avant  que  les  Auxiliaires 
Ruffes  puffent  arriver  , & avant  qu’on 
put  mettre  fur  pied  une  armée  pour  le 
protéger.  On  s’occupa  alors  férleufe- 
ment  en  Angleterre  d’une  négociation 
avec  la  Cour  de  Berlin  , & nous  en 
verrons  les  effets  dans  la  fuite  de 
cette  hifloire. 

La  prife  des  Valffeaux  l’Alcide  & le 
Lis  fans  aucune  déclaration  de  guer- 
re 5 étoit  un  motif  très  pulffant  que 
la  France  employa  auprès  de  la  Cour 
d’Efpagne  , pour  l’engager  à fe  dé»- 
clarer  contre  une  nation  dont  la  con- 
duite étoit  totalement  contraire  à la 
foi  publique.  Pour  s’oppofer  aux  ef- 
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je  11.  ^Drts  de  ceîte  PiiiiTance , M.  Benja- 
^755.  min  Keene  , Miniflre  d’Angleterre  au- 
près du  Roi  Cathohcjue  publia  un  mé- 
moire , portant  « qu’il  étoit  univer- 
» feliement  reconnu  que  la  flotte 
» Françoife  tranfportoit  des  troupes, 
» des  munitions , & toutes  les  pro- 
» vifions  néceffaires  pour  la  défenfe 
» des  pays  que  les  François  avoienf' 
» (difoit-iî)  injuRement  ufurpés  en 
» Amérique  , & que  les  Anglois  re- 
» clamoient  ; que  les  réglés  de  la  pro- 
» pre  défenfe  autorifent  toute  nation 
» a rendre  infruâueufes  les  entrepri- 
» fes  qu’on  peut  faire  à fon  préjudi- 
» ce  : que  les  Anglois  avoient  ufé  de 
» ce  droit  uniquement  en  prenant 
» les  deux  vaideaux  de  guerre  Fran- 
» çois  : que  le  lieu  oii  ils  s’en  étoient 
» rendus  maîtres  prouvoit  en  faveur 
» des  Anglois , puifqu’ils  avoient  été 
» enlevés  fur  les  côtes  des  pays  où 
» la  conteRation  étoit  née  ».  Il  étoit 
aife  de  repondre  à ce  Mémoire  en 
prouvant  que  par  le  même  principe 
de  la  defenfe  naturelle  , les  François 
n’avoient  pu  fe  difpenfer  d’envoyer 
les  fecours  néceflaires  à leurs  Colo- 
nies , mais  qu’ils  n’avoient  jamais  at- 
taqué , & s’en  étoient  tenus  à fe  for- 
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tifier  fur  leur  propre  teri  ein  ; le  Mi-  “ceorgc  11. 
niftre  du  Roi  Très  Chrétien  fît  aiifîî  t\fi,  1755? 


voir  le  peu  de  fondement  des  raifons 
alléguées  par  M.  Keene  ^ en  ce  que 
les  Anglois  ne  s’en  étoient  pas  tenus 
à la  prife  de  ces  deux  bâtiments  , 
qu’ils  en  avoient  enlevés  un  grand 
nombre  d’autres  dans  les  mers  de  l’Eu- 
rope , bien  éloignées  du  lieu  de  la 
conteflation  , & que  leurs  ports  en 
étoient  remplis  depuis  les  ordres  don- 
nés pour  de  prétendues  repréfailles. 
La  caufe  des  François  étoit  trop  claire 
pour  que  la  Cour  de  Madrid  eût  ba- 
lancé à fe  décider  en  leur  faveur , fi 
elle  n’avoit  eu  des  railons  particuliè- 
res de  garder  la  neuralité,  oufi  le  pre- 
mier Minifire  n’eût  été  favorable  aux 
Anglois.  Elle  fît  afllirer  Sa  Majefté 
Britannique  que  fon  intention  étoit 
de  ne  prendre  aucun  parti  dans  les 
différents  de  l’Angleterre  avec  la  Fran- 
ce , excepté  celui  de  médiateur  pour 
rétablir  la  tranquillité  publique. 

Le  Roi  d’Angleterre  demanda  alors 
à l’Impératrice  Reine  les  troupes  auxi- 
liaires ftipulées  par  les  traités  paffés 
entre  cette  Princeffe  & la  Grande- 
Bretagne.  Elles  lui  furent  refufées  fur 
ce  que  la  conteftation  entre  les  deux 
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té tWs  troupes 
à tAngleiei- 
re. 


/ 


3^6  HrsToiRE  d’Angleterre,  ' 

George  II.  Pï-iiffances n’cîant  relative  qu’à  l’Amé- 
rique  , elle  n’étoit  pas  un  des  objets 
de  1 alliance.  Peu  de  temps  après , le 
Monarque  Anglois  lui  repréfenta  que 
la  France  falfant  de  grands  prépara- 
tifs pour  une  guerre  de  terre , Sa  Ma- 
jefte  Impériale  etoit  tenue  de  défen- 
dre (es  propres  poffeflîons  , la  bar- 
rière dans  les  Pays-Bas,  avec  le  nom- 
bp  d’hommes  réglé  par  les  traités  , 
d autant  que  ces  pays  acquis  au  prix 
du  fang  & des  trefors  de  l’Angleterre, 
ne  lui  avoient  ete  donnés  que  fous 
cette  condition  expreffe.  L’Impératri- 
ce Reine  répondit  qu’elle  ne  pouvoir 
envoyer  des  troupes  de  ce  côté,  par- 
ce qu’elles  lui  étoient  néceffalres  con- 
tre le  Roi  de  Pruffe , fon  dangereux 
ennemi  : enfin  quand  le  Monarque  du 
Nord  fe  fut  lié  par  un  traité  avec  l’An- 
gleterre , la  Cour  de  Vienne  ne  diffi- 
miila  plus  l’alliance  qu’elle  avoit  faite 
avec  la  France. 

xxviïi.  Les  Anglois  voyant  que  Ia*France 
ritimes  de  a “ louteniiepar  aucune  autre  Piiif- 
Franee  & defance  maritime  , iueèrent  qu’il  leur 

importoit  peu  pour  lors  d epuifer  leur 
pays  d’hommes  & d’argent , pourvu 
qu’ils  puïlent  acquérir  la  plus  grande 
fuperiorité  en  mer.  Au  mois  de  5ep- 
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tembre  1755  ^ l’état -de  leur  marine  George  iif 
inontoit  déjà  à deux  cents  onze  vaii-  An.  1755^ 
féaux  de  guerre  depuis  vingt  canons 
jufqu’à  cent  dix  ; trente  & une  cha- 
loupes armées  en  guerre  depuis  dix 
canons  jufqu’à  dix-huit  5 outre  un 
grand  nombre  de  galliotes  à bombes, 
de  brûlots  & de  bâtiments  de  tranf- 
port  ; forces  fi  prodigicufes  qu’étant 
bien  conduites  elles  auroient  pu  te- 
nir tête  à toutes  les  Puiffances  mari- 
times de  l’Europe  réunies.  Toute  la 
marine  des  François , en  y compre- 
nant même  les  bâtiments  qui  étoient 
fur  le  chantier  ne  montolt  encore 
Qu’à  foixante  & onze  vaifleaux  de 

i 

digne  depuis  cinquante  canons  jufqu’à 
quatre  - vingt , & à trente  - deux  fré- 
gates. 

Dans  les  Indes  Orientales , la  bon-  XXTX. 
ne  intelligence  paroiffoit  entièrement 
rétablie  entre  les  Anglois  & les  taies. 
François , quoique  chacune  des  deux 
nations  fut  toujours  attachée  à des 
Princes  de  partis  différents.  M.  God- 
heu  après  avoir  rempli  l’objet  de  fa 
Commlffiori , & diminué  confidèra- 
blement  l’autorité  du  Gouverneur  de 
Pondichéry  , partit  pour  l’Europe  , 

& des  deux  côtés  on  parut*  ne  plus 


Histoire  d’Angleterre^ 

George  II.  occupé  que  clu  foin  de  faire  fleu- 
“•  ^7SS'  fir  le  commerce  des  Compagnies  An- 
gloife  & Françoife, 

_ Les  Anglois  continuoient  à foute- 
nir  Mahamet-Aly-Kan  , & comme  il 
leur  devoir  des  fommes  confidérables, 
qu  il  ne  pouvoit  payer  qu’en  recevant 
les  tributs  des  Polygars  affujettis  à fa 
domination  , ils  lui  fournirent  des 


troupes , commandées  par  le  Lieute- 
nant-Colonel Héron,  qui  forcèrent 
celui  de  Lachenaig  à remplir  fes  en- 
gagements , après  s’être  emparées  de 
prefque  tout  fon  pays.  Ils  fe  rendi- 
rent aulfi  les  maîtres  de  Maduré,  l’une 
des  places  les  plus  confidérables  de 
1 Inde  , & auroienr  continué  facile- 
ment leurs^  conquêtes , fans  les  jalon- 
nes qui  s’élevèrent  contre  eux  , à 
caille  de  1 attachement  que  leur  mar- 
qua le  Polygar  de  Morava,  Ce  Prin- 
ce etoit  depuis  quelques  années  en 
guerre  avec  le  Roi  de  Tanjaoiir  & 
le  Polygar  de  Tonduman  , qui  paru- 
rent dilpoles  a abandonner  le  parti 
des  Anglois  leurs  alliés  , s’ils  ne  refu- 
foient  les  offres  de  tvlora'wa  , ce  qui 
les  obligea  de  renoncer  à l’amitié  de 
‘'a  J quelque  utile  qu’elle  leur 

put  etre.  On  traita  à l’amiable  avec 
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:elui  de  Tinivelly  , dont  le  pays  au-  George  iiT 
roit  été  conquis  aifément  en  paffant  An.  1755. 
par 'les  territoires  de  Morawa  ; les 
revenus  de  ce  pays  & de  celui  de 
Madiiré  furent  affermés  à Mafouskan  ^ 
autre  petit  Prince  très  avide  d’argent , 

& la  tranquillité  fut  rétablie  pendant 
quelque  temps  dans  cette  partie. 

Après  l’accommodement  entre  les  xxx. 
deux  Compagnies  , les  François  vou- çoiV^vemT! 
lurent  engager  les  Maiffouriens  à ne  An- 

plus  commettre  d’hoftilités  contre  les  fans 
Anglois  ni  contre  Mahamet-Ali-Kan;‘^o"^'^^ 
mais  le  Régent  dit  qu’il  ne  prenoit  au- 
cune part  dans  leur  traité  , & qu’il 
ne  quitteroit  Scheringham  que  lorf- 
qu’il  fe  feroit  rendu  maître  de  Tri- 
chenapaly.  Cette  place  étoit  la  meil- 
leure fureté  que  les  Anglois  puffent 
avoir  pour  les  femmes  qu’ils  avoient 
prêtées  au  Nabab  , & le  colonel  Hé- 
ron y laiffa  une  garnifon  de  cinq 
cents  hommes  aux  ordres  du  Major 
Rillpatrick.  Nanderaufe  , Général  des 
Maiffouriens  forma  le  deffein  d’efcala- 
der  la  place  , & il  propofa  à M.  du 
Sauffay  , qui  commandoit  les  Fran- 
jois  à Schéringham,  de  l’aider  dans 
cette  entreprile.  Sur  fon  refus , il  lui 
St  offrir  trois  cents  mille  roupies  ^ 


^33p  Histoire  d’Angleterre 

George  II,  font  envîi'on  fept  cents  vingt 

An.  1755,  mille  livres  de  notre  monnoie  s’il  vou- 
loit  fe  retirer.  M.  du  Saiiflay  trop  rem- 
pli  d’honneur  pour  fe  prêter  à rien 
qui  put  nuire  aux  Anglois  pendant  la 
fufpenfion  d’armes  , & averti  d’ail- 
leurs que  Nanderaufe  avoit  réfolu  de 
forprendre  & de  maffacrer  les  Fran- 
çois en  cas  de  refus,  donna  ayis  au  Ma- 
jor Killpatrick  de  ce  qui  fe  paffoit , en 
lui  promettant  de  prendre  les  Maif- 
fouriens  en  queue  s’ils  attaquoientia 
ville  , pendant  que  le  Major  feroit 
une  fortie. 

Le  Colonel  Héron  avoit  eu  l’im- 
prudence dans  fa  tnarche  de  piller  une 
pagode  d’indiens  à Coilgady  , & d’en 
enlever  les  idoles  , dont  il  avoit  fait 
charger  quelques  tombereaux.  Çeî 
objet  étoit  de  lî  p-3a  de  valeur  en  lui- 
même  , que  les  Anglois  connoiffant 
jufqu’à  quel  point  peut  porter  la  fu- 
reur de  l’enlhoufiaîme  , firent  la  plus 
grande  faute  en  fe  chargeant  de  ces 
fimulachres  fi  chers  aux  Colleries  à 
qui  ils  appartenoient.  La  vengeance 
fuivit  de  près  l’infulte  : les  Indiens  fe 
mirent  en  embufeade  dans  un  bois , 
tombèrent  fur  les  Anglois , recouvrè- 
rent leurs  idoles  , avec  autant  de  joie 
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dltl’Aiu  eur  de  la  guerre  de  Tlnde,  que  George  117 
s’ils  avoient  retiré'  leurs  femmes  & An.  17554 
leurs  enfants  de  captivité  , mairacrc- 
rent  les  Anglois  qui  leur  tombèrent 
entre  les  mains,  tuèrent  leurs  bœufs, 

& pillèrent  la  plus  grande  partie  de 
leur  bagage.  Le  Colonel  pour  fa  mau- 
Vaife  conduite  fut  enfuite  jugé  par  le 
Confeil  de  guerre  , mais  on  ne  nous 
apprend  pas  à quelle  punition  il  fut 
condamné. 

Les  Anglois  n’ayant  plus  occafion  xxyp 
d’exercer  leurs  armes  dans  le  Dekan 
ni  fur  la  côte  de  Coromandel , réfo-  rateAngria, 
lurent  de  les  tourner  contre  le  Pirate 
Angria , dont  les  vaiffeaux  infelîoient 
les  mers  dans  le  voifinage  de  Bom- 
bai 5 & enlevoient  tous  les  bâtiments 
Européens  qui  n’avoient  pas  des  for- 
ces fuffifantes  pour  leur  rélifter.  Le 
Chef  d’Efcadre  James  fut  chargé  d’une 
expédition  par  mer  contre  ce  Pirate  , 
pendant  que  les  Marattes  l’affiégeoient 
par  terre  : nous  n’entrerons  pas  dans 
le  détail  de  fes  fuccès  , qui  appartien- 
nent plus  à rhiftoire  de  l’Inde  qu’à 
celle  de  l’Angleterre  ; il  nous  fuffitde  ^ 
dire  qu’il  fe  rendit  maître  de  plufieurs 
des  places  d’Angria , particuliérement 
de  Severndroog,  & qu’il  auroit  peut- 


te- 
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Georg,^  il.  Terminé  cette  guerre  dès  la  mê- 

An.  1755.  me  année  , fans  la  crainte  de  la  Préfr 
dence  de  Bombay  ^ qui  interrompit 
fes  exploits,  en  lui  ordonnant  de  ra- 
mener fes  vaiffeaux.  Il  fut  donc  obli- 
ge de  céder  aux  Marattes  les  conquê- 
tes qu’il  avoir  faites  uniquement  avec 
un  vaifîeau  de  quarante  - quatre  ca- 
nons , une  qiiaiche  de  feize  & deux 
galiotes  à bombes. 

xxxîi.  Il  y eut  cette  année  neii  d’événe- 
emprifonnés  Tuents  particuliets  daus  1 intérieur  de 
en  Angleterre  l’Angleterre.  Mous  remarqueroas  feu- 

lur  une  lettre  1 ^ ^ 

anonyme.  Icment  que  fur  une  lettre  anonyme 
trouvée  par  une  fervante  , portant 
qu’il  y avoit  des  armes  & de  la  pou- 
dre cachées  clans  la  tnaifon  de  l’Opé- 
ra , on  mit  en  prilon  les  direfteurs 
de  ce  fpcélacle.  On  reconnut  bientôt 
que  ce  n’étoit  qu’une  calomnie  inven- 
tée par  quelques-uns  de  leurs  enne- 
mis. Quelque  peu  importante  que 
foit  cette  affaire  , nous  la  rapportons 
pour  faire  connoître  la  différence  de 
la  police  Angloife  à celle  de  France* 
Toute  lettre  anonyme  eft  regardée 
chez  nous  comniie  une  infamie  qui  ne 
mérite  aucune  créance  , & qui  ne 
peut  jamais  deshonorer  que  fon  Au- 
teur. En  pareil  cas  , on  aiiroit  pu 


George  II. 

An.  1755* 
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fans  bruit  faire  une  vifite  clans  la  mai- 
fon  indiquée  , & l’on  fe  feroit  con- 
vaincu de  la  faufl'eré  de  l’aceufarion  , 
fans  emprifonner  des  innocents  contre 
toutes  les  réglés  de  l’équité.  Telle  efl: 
la  dilférence  entre  ce  que  nos  rivaux 
appellent  la  liberté  Angloife  , & ce 
qu’ils  nomment  l’efclavage  François. 

Les  événements  Phyfiques  ne  nous 
fourniroient  que  trop  de  matières 
fl  nous  entrions  dans  le  détail  d s bou-  terre  Ren- 
leverfements  horribles  dont  l’Europe 
fut  agitée  en  1755.  Une  éruption  fu- 
rieuie  du  Mont  - Gibei  en  Sicile  fut 
fuivie  d’une  pluie  de  fable  noir  & de 
pierres  ponces  , d’un  torrent  de  ma- 
tière limpide  , qui  en  fe  refroidiffant 
devint  comme  un  fable  calciné , d’un 
autre  torrent  de  feu  , & d’une  rivière 
de  foulFre  & de  bitume.  Le  Mont- 
Véfuve  dans  le  Royaume  de  Naples 
préfenta  quelque  temps  avant  le  fpec- 
tacle  le  plus  magnifique  & le  plus  ter- 
rible : des  fournaifes  ardentes  , des 
calcades  de  feu  , des  lacs  enflammés 
de  près  d’un  mille  de  large  environ- 
nèrent le  grand  foyer  d’où  fortoient 
des  gerbes  éclatantes  , dont  la  lumière 
refléchie  fur  la  c 'de  oppofée  de  la 
baye  faifoit  fuccéder  le  jour  le  plus 


George  U. 
An.  ijss. 
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brillant  à robfciirité  de  la  nuit.  Ces 
Phénomènes  arrivèrent  au  commen- 
cement de  l’année , mais  vers  la  fin 
la  defolation  fe  répandit  dans  pref- 
que  toutes  les  contrées  de  l’Euro- 
pe , & meme  dans  les  autres  par- 
ties du  monde.  Le  premier  de  No- 
vembre , laville  de  Lisbonne  fut  en 
grande  partie  renverfée  par  un  af- 
freux tremblement  de  terre,  & dans 
les  mois  fuivants  les  édifices  refiés 
far  pied  furent  totalement  détruits 
par  de  nouvelles  fecouffes.  La  mer 
forîir  de  fon*llt  , d’épaiffes  fumées 
s’élevèrent  des  entrailles  de  la  terre  , 
& portèrent  la  défolation  par  tout 
le  pays.  A Cadix  la  chauffée  fut  ren- 
veriée  par  le  choc  des  eaux  , & il  y 
périt  plus  de  deux  cents  perfonnes  : 
en  Affrique  on  éprouva  les  mêmes 
malheurs.  A Quito  dans  l’Amérique 
méridionale  la  ville  fut  entièrement 
détruite  par  un  femblable  tremble- 
ment : L’Angleterre  reffentit  quelques 
mouvements  affez  vifs.  En  France  il 
y eut  quelques  agitations  , mais  fi  lé- 
gères qu’elles  ne  caufèrent  aucun  dom- 
mage : le  même  jour  premier  de  No- 
vembre les  eaux  de  pliifiêurs  lacs  en 
Suède  s’élevèrent  exceflîvement , & 


rentrèrent  dans  leurs  lits.  Le  Danne- 
marckreffentit  aiiffi  plufieurs  fecoufTes 
qui  renverfèrent  un  grand  nombre  de 
maifons. 

La  même  année  la  France  perdît 
[e  Maréchal  de  Lowendalh,  Guerrier 
qui  avoir  acquis  & mérité  la  plus 
haute  réputation  par  les  fervices  qu’il 
avoir  rendus  à Sa  Majeflé  Très-Chré- 
tienne. Quoiqu’il  ne  fût  pas  né  au 
nombre  de  fes  fujets , il  avolt  reçu 
ies  lettres  de  naturalifation  ^ & des 
récompenfes  auffi  dignes  du  Monar- 
que auquel  il  s’étoit  attaché  que  des 
grandes  aftions  qui  l’avoient  couvert 
Je  gloire.  Il  mourut  à Paris  le  27  de 
Vlai  âgé  de  cinquante-cinq  ans , étant 
né  à Hambourg  le  6 d’ Avril  1700.  Il 
i laide  un  fils  5 aftuellement  Colonel 
i’un  Régiment  de  fon  nom  au  fervice 
:1e  France,  & deux  filles. 

Le  13  de  Novembre  le  Parlement  xxxiv. 
Je  la  Grande-Bretagne  s’affembla,  & du  plurménc 
le  Roi  ouvrit  la  feîlion  par  une  ha- 
rangue  dans  laquelle  il  dit  aux  Cham- 

bres  : n qu’il  avoit  pris  les  mefures  ^,épon. 

t ^ , 1 1 1 / le  dts  Cham'* 

ies  puis  convenables  pour  protéger  bres, 

•>  ies  poflefîions  de  la  Grande-Bre- 


t) 


P 
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■ » tagne  en  Amérique , & pour  re- 
» couvrer  ce  qui  en  avoir  été  enlevé: 
M que  pour  garantir  fon  peuple  des 
M calamités  de  la  * guerre  , & pour 
» prévenir  ce  qui  pourroit  en  allu- 
» mer  une  générale  dans  l’Europe , il 
>>  avoir  toujours  été  prêt  à accepter 
» des  voies  raifonnables  & honora- 
» blés  d’accommodement,  mais  que 
» jufq  u’alors  la  France  n’en  avoir  pro- 
» pofé  aucunes  : qu’il  avoir  borné  fes 
» vues  & fes  opérations  à empêcher 
» que  cette  Puiflance  ne  fît  de  nou- 
» velles  ufurpations , ou  ne  foutînt 
M celles  qu’elle  avoir  déjà- faites  : à 
» faire  connoître  les  droits  qu’avoient 
» fes  fujets  de  demander  fatisfaftion 
» pour  les  hoffilités  commlfes  dans 
» le  temps  d’une  profonde  paix , & 
à faire  échouer  les  defleins  que  fui- 
» vanr  diverfes  apparences  & diffé- 
» rents  préparant , il  avoir  lieu  de 
♦>  croire  qu’on  avoir  formés  contre 
M fes  Royaumes  & fes  Etats  : que  le 
M Roi  d’Efpagne  défiroit  ardemment 
>>  le  maintien  de  la  tranquillité  pu- 
» blique , & qu’il  lui  avoir  donné  des 
» alfurahces  de  perfifter  dans  les  mê- 
» mes  difpofitions  pacifiques  : que 
» lui-même  avoir  beaucoup  augmenté 


V 
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» fes  armements  fur  mer , ainfi  que 
» fes  troupes  de  terre  de  la  manière 
» qui  pouvoir  être  le  moins  à char- 
» ge  ; enfin , qu’il  avoit  conclu  un 
» traité  avec  rimpcratrice  de  Ruffie , 
H & un  autre  avec  le  Landgrave  de 
» Heffe-Cafiel , qui  feroient  mis  in- 
ceflamment  devant  les  Chambres  u. 
Pour  répondre  à cette  harangue, 
les  deux  Chambres  dreffèrent  des 
îdi  elfes  très  afteâionnees  , mais  il  y 
rut  dans  chacune  de  très  vifs  débats 
fur  quelques  expreffions  particuliè- 
•es.  Il  fut  propofé  dans  celle  des 
Lords  d’inférer  ces  mots  ; >.  Nous 

> nous  regardons  comme  obligés  par 

> les  liens  les  plus  forts  du  devoir, 

> de  l’honneur  & de  la  reconnoif- 

> ùtnce , à concourir  avec  Votre  Ma- 

> jefté  , &c  à la  fourenir  dans  toutes 

> les  fages  mefures  & dans  tous  les 
‘ engagements  néceffaires  que  peut 

■ avoir  pris  Votre  Majefté  pour  main- 
‘ les  droits  de  fa  Couronne  , 

& pour  faire  échouer  les  entrepri- 
fes  que  la  France  pourroit  former 
par  haine  contre  ces  melures  ; à 

■ aider  également  Votre  Majefté  pour 

rompre  ou  repoulTer  contre  les 
entieprifes  qui  pourroient  être  for- 
Tome  I,  P " 
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» mées  , non  - feulement  contre  fes 
» Royaumes , mais  même  contre  fes 
» autres  Etats  , indépendants  de  la 
» Couronne  de  U Grande-Bretagne^ 
» s’ils  étoient  attaqués  à caufe  de  la 
» part  que  Votre  Majefté  a prife  au 
» maintien  des  intérêts  effentiels  de 
M fes  Royaumes  ».  Le  Comte  Temple 
& plufieurs  autres  Seigneurs  s’oppo- 
fèrent  à cette  infertion , parce  que 
dans  la  première  partie  on  s’enga- 
geoit  à approuver  les  traités  paffes 
avec  la  Ruffie  & le  Landgraviat  de 
Heffe-Caflél,  fans  qu’on  eut  vu  ni 
l’un  ni  l’autre  de  ces  traités , & fans 
qu’on  dut  fuppofer  qu’ils  fuffent  d’au» 
Clin  avantage  à la  nation  ; & parce 
que  dans  la  fécondé  partie  il  paroiG 
loit  qu’on  étdit  réfolii  d’engager  la 
nation  dans  une  guerre  du  Conti- 
nent, pour  la  défenle  de  l’Eleâorat 
d’Hanover  J qu’il  étoit  impoffibîe  que 
l’Angleterre  pût  foutenir , & qui  bien 
loin  d’être  d’aucun  avantage  à la 
Grande-Bretagne  , foit  fur  mer , ioit 
en  Amérique , ne  pouvoir  au  con- 
traire que  mettre  la  Nation  hors  d’é- 
tat de  fe  défendre  fur  l’iine  ou  dans 
l’autre.  L’adrefle  tut  mile  en  qiiei- 
tion,  le  plus  grand  nombre  approuva 
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les  termes  inférés  , & il  fiit  réfolii 
qu’ils  ne  feroient  pas  retranchés.  An.^ljss^ 
Le  Roi  répondit  par  ces  paroles 
remarquables  : » Mylords,  je  vous 
» fais  mes  fincères  remerciments  de 
» votre  adrelTe  5 également  remplie 
» d’aifeftion  & de  fidélité.  Je  vois 
» avec  la  plus  grande  fatisfaôion  le 
» zèle  que  vous  marquez  pour  ma 
» Perfonne  , pour  mon  Gouverne- 
» ment  & pour  les  véritables  inté- 
» rêts  de  votre  patrie , que  je  fuis 
» également  déterminé  à foutenir. 

» Les  afilirances  que  vous  me  don- 
» nez  de  défendre  mes  Etats  indépen- 
» dants  de  la  Couronne  de  la  Grande- 
» Bretagne  5 font  de  fortes  preuves  de 
» votre  attachement  pour  moi  5 & de 
>>  votre  attention  pour  mon  honneur. 

» Rien  ne  pourra  me  détourner  de 
» fuîvre  les  mefures  qui  pourront 
maintenir  le  plus  efficacement  les 
» poffeffions  & les  droits  de  mes 
Royaumes  , & procurer  des  con- 
» ditions  d’accommodement  juftes  & 
honorables 

L’adreffe  des  Communes  & la  ré-  xxxv. 
ponfe  duRoi  furent  à peu  près  con- 
çues  dans  les  mêmes  termes  ; il  y eut 
une  oppofiîion  auffi  forte  dans  la 

Pij 
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340  Histoire  dWngleterre  , 
Chaîjibro  au  fujet  des  traités  pa 


par  le  Monarque  , & du  Ibutien  de 
fes  Etats  en  pays  étranger.  Entre  ceux 
qui  fe  diftinguèrent  dans  le  parti  de 
roppolition  furent  M,  Pitt  , alors 
Tréforier- Général  des  troupes  ; M. 
Henri  Legge  , Chancellier  8c  Sous- 
Tréforier  de  l’Echiquier,  ÔC  l’im  des 
Commilîaires  de  la  Tréforerie,  ainû 
que  plufieurs  autres  Gentilshommes 
qui  occupoient  des  poftcS  importants 
dépendants  de  la  Couronne.  Cepen- 
dant l’adrefle  paffa  à la  pluralité  des 
voix  , & peu  de  jours  après  M.  Pitt 
& M.  Legge  furent  privés  de  leurs 
emplois , de  même  que  les  autres 
membres  qui  s’étoient  diftingués  en 
cette  occaiion.  Vers  le  même  temps 


l’Impératrice  de  Puiffie  fit  demander 
une  partie  du  nouveau  fubfide  qui 
lui  étoit  accordé  par  le  dernier  trai- 
té ; mais  les  Miaiftres  qui  étoient  à 
la  tête  des  aiufires  de  Finance  refit- 
fèrent  de  payer,  jufqu’à  ce  que  ce 
traité  eut  été  ratifié  par  le  Parle- 
ment. 

A peine  Monfieur  Robinfon  avolt- 
îl  été  revêtu  de  la  place  de  Secrétaire 
d’Etat,  qu’on  avoir  reconnu  que  quoi- 
cru’il  fut  un  homme  rempli  d’honneur 


V 
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& de  bonnes  Intentions,  fon  habileté  c;eor.  c u,' 
ne  répondoit  pas  à l’importance  des  ^7  5. 
fondions  de  cette  place , particulié- 
rement dans  la  conjonûure  aduelle, 
où  la  nation  étoit  prête  à entrer  dans 
une  cfuerre  difficile  & difoendieufe , 

O J.  ^ 

& ou  il  falloit  entretenir  des  liaifons 
& des  intelligences  étrangères  , qui 
demandoient  toute  l’adreffe  d’un  pro- 
fond politique  pour  trouverles  moïens 
de  les  rendre  agréables  au  peuple, 

M.  Pitt  & M.  Fox , qui  n’étoient  pref- 
que  jamais  d’accord  fur  d’autres  ob- 
jets , fe  trouvoient  toujours  réunis, 
pour  s’oppofer  aux  melures  de  M. 

Robinfon , & leur  grande  influence 
dans  la  Chambre  des  Communes , 
jointe  à leur  habileté  univerièllemenr 
reconnue,  quoique  de  différente  na- 
ture, l’emportbient  toujours  contre 
lui.  Il  étoit  cependant  très  extraor- 
dinaire de  voir  que  deux  perfonnes 
qui  occupoient  des  places  auffi  con- 
fidérables  dans  le  Gouvernement , 
iiiffent  oppofées  en  prefque  toute  oc- 
:afion  au  Secrétaire  d’Etat , qui  ne 

^ ^ ^ X 

parloit  vraifemblablement  cjue  d’a- 
jrès  les  fentiments  de  fon  maître  , 
qui'  dévoient  lui  être  bien  connus. 

!vl.  Robinfon  reconnut  bien-tôt  qu’il 


George  II. 
A«.  1755» 


XXXVI. 

Le  Parle 
ment  approu' 
ve  les  traités 
faits  par  le 
3Loi, 


342  Histoire  d’Angletèrre  , 
n’avoir  pas  affez  d’influence  dans  le 
Sénat  de  la  Nation;  & le  10  de  No- 
vembre il  eut  la  fageffe  de  remettre 
îui-même  les  Sceaux  de  fa  place  au 
Monarque.  Le  Roi  les  confia  à M. 
Fox  5 & M.  Robinfon  fut  nommé 
Grand-Maître  de  la  Garde-Robe,  avec 
une  penfion  durant  fa  vie , pour  paf- 
fer  à fes  fils  après  fa  mort.  Le  Lord 
Barrington  fuccéda  à M.  Fox,  dans 
la  place  de  Secrétaire  de  la  guerre  : 
M.  George  Lytîelton  fut  nommé 
Chancellier  de  l’Echiquier , & Com- 
miffaire  de  la  Tréforerie  à la  place 
de  M.  Legge,  qui  s’étoit  déclaré  con- 
tre le  nouveau  fyftême  de  la  guerre 
du  Continent , & celle  de  Treforier 
Général  des  troupes  qu’on  avoit  ôtée 
à M.  Pitt  ,fut  partagée  entre  le  Comte 
de  Darlington,  & le  Lord  Vicomte 
Dupplin. 

Malgré  les  changements  arrivés 
dans  le  Miniflère , il  s’éleva  de  vio- 
lents débats  dans  les  deux  Chambres, 
lorfqu’on  y préfenta  les  traités  con- 
clus avec  la  Ruffie  & le  Heffe-CaffeL 
Quelques-uns  des  Membres  furent 
d’avis  de  les  référer  à un  Comité; 
mais  cette  propofition  fut  rejettée 
en  confidération  de  ce  que  Sa  Ma- 
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jeflé  avoir  fait  ces  traites  pourpre-  Gcoigcii. 
venir  Forage  qui  paroiffoit  prêt  à a«.  175s. 
éclater  lur  les  Etats  cl  Allemagne  , 
uniquement  à caule  des  difputes  de 
l’Angleterre  avec  la  France.  Enfin, 
ils  furent  approuvés  à la  pluralité  de 
trois  cents  dix-huit  voix  contre  cent 
vingt-fix  dans  la  Chambre  des  Com- 
munes , & de  quatre  - vingt  - quatre 
contre  onze  dans  la  Chambre  des 
Seigneurs. 

La  Chambre  des  Communes  tra- 

^ ^ • Al  C?  M ' V d V*'îii 

vailla  enfuite  à pourvoir  au  lervice  fiibficies  at- 
de  l’année  fuivante,.&  à remplir  les 
déficit  de  la  précédente.  Il  fut  accor- 
dé au  Roi  cinquante  mille  hommes  de 
mer  , en  y comprenant  neuf  mille 
cent  trente-huit  foldats  de  marine 
pour  le  fervice  de  l’année  175^  avec 
deux  millions  fix  cents  mille  livres 
fterling  pour  leur  entretien  : trente- 
quatre  mille  deux  cents  foixante  & 
trois  hommes  de  troupes  de  terre  , 
avec  neuf  cents  trente  mille  fix  cents 
liv.  &c.  pour  cet  objet.  On  accorda 
un  fubfide  de  cent  mille  livres  pour 
l’Impératrice  de  Ruffie  , cinquante- 
quatre  mille  livres  &c.  pour  le  Land- 
grave de  Heffe-Caffel , & dix  mille  1. 
pour  i’Eleûeur  de  Bavière. 

P iv 


344  îîisTOiRE  d’Angleterre, 

George  il.  _ Pendant  que  le  Parlement  étoit 
ainli  occupe  des  affaires  nationales  , 

fïrouridon-ff  reçut  lanouvelie  de  l’affreux  trem- 
nos  au  Porta-  nlementde  terre  de  Lisbonne  ,&l’on 
craignit  auffi-tôt  que  le  crédit  public 
n en  fût  affedé  , à caufe  de  l’intérêt 
confidérable  que  les  Marchands  An- 
glois  ont  dans  le  commerce  du  Por- 
tugal. Cependant  leur  perte  fut  beau- 
coup moindre  qu’on  ne  l’avoit  appré- 
hende , parce  que  le  quartier  où  de- 
meirnoient  les  Anglois  fur  celui  qui 
loulrrit  le  moins  de  toute  la  ville , & 
parce  que  la  plus  grande  partie  des 
Négociants  de  cette  nation  étoient 
alléà  paffer  ce  jour  à la  campagne  , 
polu  ne  point  etre  expofés  aux  in- 
liiltes  de  la  populace  ^ à caufe  de 
I Auto-’da-fc  qu’on  devoit  célébrer  le 
meme  jour.  Nous  ajouterons  à ce 
que  nous  en  avons  déjà  rapporté  , 
qu  en  moins  d une  minureleT' âge  mon- 
ta de  vingt-deux  pieds,  & rentra  dans 
fon  lit  : outre  l’incendie  , foit  naîu- 
lel  , ioit  accidentel , qui  fe  répandit 
dans  plufieurs  quartiei^s  de  la  ville, 
une  troupe  defeélérats  fans  être  émus 
de  cer  horrible  boiileverfement  de  la 
nature  , & ne  fongeant  qu’à  farisfaire 
leur  cupidité , augmentèrent  encore 
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la  calamité  de  cette  malheiirciife  Ca-  ^cêôTgëlïï 
pitale  en  mettant  le  feu  à un  grand  An.  173s. 
nombre  de  maifonspour  trouver  plus 
de  facilité  à piller  leurs  compatriotes 
dans  ce  défordre  univerlel  : excès  de 
fcélérateffe  auquel  on  auroit  peine  à 
croire  que  des  hommes  puffent  fe  por- 
ter s’ils  n’éroient  arrivés  de  nos  jours. 

Plus  de  îoooo  habitants  périrent  par 
la  chute  des  édifices  , & environ  trois 
cents  quarante  mille  qui  y lurvécurenî 
furent  forcés  de  demeurer  dans  les 
campagnes  découvertes  , privés  de 
tous  les  moyens  de  fubfifler  , & fans 
aucune  habitation. 

Auflî-tôt  que  le  Roi  d’Angleterre 
fut  inftruît  de  ce  déplorable  événe- 
ment par  fon  Ambaffadeur  à la  Cour 
de  Madrid,  il  envoya  un  meffage  aux 
deux  Chambres  du  Parlement  pour 
leur  en  faire  part , & pour  demander 
cu’il  fût  donné  des  fecours  immédiats 
aux  malheureux  habitants.  Le  Parle- 
ment par  un  aâe  qui  mérite  d’être  con- 
fervé  dans  tous  les  fartes  des  nations  , 

& qui  fera  éternellement  honneur  à 
Ja  Grande-Bretagne , accorda  un  don 
de  cent  mille  livres  rteriing  pour  le 
peuple  afSigé  du  Portugal.  Le  mérite 
de  cette  adionfi  honorable  pour  l’hu- 
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manité  fut  encore  augmenté  par  læ 
façon  dont  on  fit  pafler  cette  fomme  ; 
une  partie  confidérable  fut  envoyée 
en  bled  , en  farine  , en  riz  & en  bœuf 
d’Irlande,  quoique  les  grains  fufient 
alors  fort  rares  en  Anglererre.  Ce  le- 
cours  étoir  le  plus  utile  que  les  Por- 
tugais pufl'ent  recevoir  dans  la  dlfette 
actuelle  où  ils  étoient  de  toutes  for- 
tes de  vivres  , quoiqu’ils  en  enflent 
reçu  en  grande  quantité  des  Provin* 
ces  Limitrophes  d’Efpagne  , & quoi- 
que Sa  Majefté  Catholique  y eut  fait 
paffer  de  fortes  fommes  d’argent.  Le 
Roi  de  Portugal  fut  fi  touché  de  la 
générofité  des  Anglols  , que  pour  en 
marquer  fa  reconnolffance,  il  ordon- 
na à M.  de  Cadres , Réfident  de  la 
Grande  - Bretagne  à Lisbonne  , de^ 
donner  la  préférence  dans  la  diflnbu- 
tlon  de  ces  fecours  aux  fujets  de  Sa 
Majefté  Britannique  qui  avoient  fouf- 
fert  du  tremblement  de  terre  , & con- 
formément à cet  ordre  on  mit  à part 
pour  les  foulager  le  treizième  des 
provifions  , & deux  mille  liv.  flerling 
en  argent.  Le  Monarque  fit  fes  remer- 
cimenrs  dans  les  termes  les  plus  affec-  . 
tionnés  à la  Couronne  &C  à la  nation 
Ano;loife, 

O 
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Les  bruits  d’une  prochaine  invalion  George  li. 
des  François  dans  la  Grande  - Breta-,-'^"*  ^75^* 
gne  augmentant  de  jour  en  jour  , le  xxxix. 
Lord  Barrington  mit  devant  la 
bre  le  22  de  Janvier  1756  un  état 
la  dépenfe  nécefl'aire  pour  dix  nou- 
veaux régiments  d’infanterie  outre  les 
troupes  déjà  accordées  : quelques 
jours  après  il  en  préfenta  un  autre 
pour  onze  Compagnies  de  dragons  , 
pour  un  Régiment  d’infanterie  qu’il  fut 
ordonné  de  lever  en  Amérique  , ainli 
que  pour  l’entretien  de  fix  autres  Régi- 
ments levés  en  Irlande,  & deffinés  à 
fervir  dans  les  Indes  Orientales  & Oc- 
cidentales. Pour  ces  additions  de  trou- 
pes , & pour  l’entretien  de  celles  qui 
étoient  déjà  établies  dans  les  Colonies 
de  l’Amérique  , il  fut  accordé  par  le 
Parlement  fix  cents  un  mille  deux 
cents  cinquante-fept  livres  fterling* 

Outre  tous  ces  fecoiirs , M.  Fox  pré- 
fenta à la  Chambre  le  28  de  Janvier 
un  meffage  du  Roi , pour  demander 
quelle  prit  en  confidération  les  fidè- 
les lervices  des  habitants  de  la  Nou- 
velle-Angleterre , & de  quelques  au- 
tres parties  de  l’Amérique  Septentrio- 
nale , fur  quoi  il  fut  accordé  cent 
quinze  mille  livres  pour  remplir  cet 

P vj, 
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George  il.  ‘objet  , non  compris  les  cinq  mille  L 

An  1756.  de  récompenfeàM.Johnfon.Onpafla 
encore  plufieurs  autres  femmes  , tel- 
les qu’un  fubfide  de  vingt  mille  livres 
flerling  au  Roi  de  Priiffe  , cent  vingt 
& un  mille  quatre  cents  quarante- 
fept  livres  pour  les  troupes  Hanove- 
riennes  , en  forte  que  la  totalité  du 
fubfide  pour  cette  ' année  monta 
environ  à fept  millions  deux  cents 
vingt-neuf  mille  cent  dix-fept  livres  ^ 
c’efi-à-dire  , entre  cent  foixante  oC 
deux  & cent  foixante  & trois  mil- 
lions de  France.  Il  fut  ordonné  que 
cette  fomme  leroit  levée  par  la  taxe 
fur  la  drêche  , par  une  taxe  de  quatre 
fchellings  par  livre  fur  le  revenu  des 
terres  , par  tout  le  produit  du  fond 
d’amortififement  depuis  le  5 de  Jan- 
vier jufqu’à  ce  qu’il  montât  à un  mil- 
lion cinq  cents  cinquante-fix  mille  1. 
environ  , par  un  emprunt  d’un  mil- 
lion fur  des  billets  de  l’Echiquier  à 3 
pour  cent  d’intérêts , par  un  million 
cinq  cent  mille  livres  en  annuités  ra- 
cheîables  à trois  & demi  pour  cent , 
enfin  par  une  lotrerie  de  cinq  cents 
mille  fivres  à trois  pour  cent.  Ces 
impôts  n’étant  pas  encor#  fiiflifants 
pour  remplir  tous  les  objets  qu’on  fe 
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propofoit  5 on  ajouta  depuis  une '•ni*  George  u. 
pofiîion  de  deux  Icheilings  par  mil- 
lier  de  tuiles,  de  quatre  Icheilings  par 
millier  de  briques,  de  cinq  Icheilings 
d’augmentation  de  droits  lur  chaque 
paire  de  dez  , de  fix  fols  d Angleterre, 
c’eft-à-dire  , de  12  fols  de  France  de 
droit  additionnel  fur  chaque  jeu  de 
cartes  , de  cinq  fchellings  par  an  fur 
les  perfonnes  qui  avoient  depuis  30 
onces  jufqu’à  cinquante  d^argentene,  ' 

& à proportion  pour  ceux  qui  en 
avoient  plus  grande  quantité. 

Le  Bill  contre  les  foldats  murins  & 
les  deferteurs  , celui  pour  le  réglé-  jet  des  gens 
ment  des  foldats  de  marine  quand  ils 
font  à terre , & un  autre  pour  remplir 
plus  promptement  & plus  efficace- 
ment le  nombre  des  gens  de  mer  , 
qu’on  avoir  paffés  dans  la  feffion  pre- 
cedente , furent  confirmés  dans  celle- 
ci  ; mais  on  ajouta  une  nouvelle clau- 
fe  au  dernier  , portant  que  les  Corn- 
miffaires  qui  feroient  établis  en  con- 
féquence  de  cet  aâe  , auroient  le 
pouvoir  de  lever  & engager  dans  l’é- 
tendue de  leurs  Jiirifdiftions  refpec- 
tives  tous  les  hommes  qu’ils  jiigeroient 
capables  de  fervir , & qui  n’auroient 
aucun  métier  ni  emploi  pour  les  faire 


3 5^  Histoire  d'Angleterre , 

Geotge  li  iuhfifler  ; que  lefdits  CommiiTaîres 
i75^.  pourroient  ordonner  de  faire  des  re- 
cherches generales  de  ces  fortes  de 
gens  y en  quelque  lieu  & en  quelque 
temps  qu  ils  le  jugeroient  à pi'opos  y 
pour  les  faire  conduire  devant  eux  y. 
a 1 efîet  d y etre  examinés  : que  les* 
Officiers  des  Villes  ou  des  Paroiffes 
pourroient  fans  attendre  cet  ordre 
faire  de  ^femblables  recherches  , & 
faire  arrêter  & conduire  devant  les 
Commiffaires  ceux  qui  feroient  dans 
le  cas  de  1 a été  : que  ii  un  ou  plu  fleurs 
de  ces  GommifTaires  , qui  dévoient 
ctre  au  nombre  de  trois  , troiivoit 
que  quelques-uns  des  fujets  alnfi  ame- 
nés fiiffent  dans  les  termes  de  l’aéte  ^ 
qu’un  Officier  fdfant  recrue  les 
jugeât  propres  au  fervice  ^ le  Com- 

miffaire  les  feroit  remettre  à l’Oiti- 

• ^ 

cier , qui  pourroit  les  enfermer  dans 
tout  lieu  de  fureté  qui  lui  feroit  four- 
ni par  les  Juges  de  paix  , ou  dans  la 
prifon  publique  ; & que  tout  homme 
ainfi  arrêté  feroit  regardé  des  - lors 
comme  un  foldat  duement  enrollé  y^ 
fans  pouvoir  être  retiré  du  lervice  de 
Sa  Majefté  par  aucun  procès,  à moins 
que  ce  ne  fut  en  matière  criminelle. 

Il  falloit  que  le  Parlement  eut  iia 


Livre  I.  Chap.  IV.  351  

grand  zèle , pour  que  la  guerre  fut  George  li.' 
pouffée  vigoureufement , ou  qu’il  eut  An.  1756* 
une  grande  confiance  en  la  juflice  & 
en  la  modération  du  Miniftere,  pour 
paffer  un  aéle  qui  pouvoit  être  fujet  a 
une  infinité  d’abus  , & qui  s’accor- 
doit  fl  peu  avec  cette  fureté  , dont  on 
prétend  que  doivent  jouir  les  fujets 
fous  la  domination  Britannique  ; ce- 
pendant il  demeura  dans  toute  fa 
force  jufqu’à  la  fin  de  la  feffion  fui- 
vante* 

Nous  avons  déjà  dit  qifon  devoit 
lever  un  nouveau  Régiment  d Infan-  tes  reiarifs  à' 
terie  dans  l’Amérique  Septentrionale 
& il  fut  réfolu  de  le  compofer  de 
quatre  bata  lions  de  mille  hommes 
chacun,  choifis  partlcuUérement  en- 
tre les  Allemands  6c  les  Sulffes , qui 
depuis  quelques  années  étoient  paffés 
en  grand  nombre  dans  les  Colonies 
Britanniques.  On  leur  avoit  donné 
des  terres  fur  les  frontières  des  Pro- 
vinces ; mais  faute  de  les  avoir  mélan- 
gés avec  d’autres  habitants  , ils  s’é- 
toient  habitués  à n’avoir  d’entretien 
qu’entr’eux,  en  forte  qu’il  n’y  en  avoit 
prefque  point  qui  entendiffent  , ou 
oui  puflént  parler  la  langue  Angloife,. 
Cependant , comme  ils  étoient  en  gé- 
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. néral  de  zélés  Profeftanrs,  forts,  cou- 
rageux  , & habitue?  au  climat  , on 
jugea  qu’on  pourroit  lever  parmi  eux 
un  Régiment  de  bons  & fideles  fol- 
dats  , particuliérement  propres  à op- 
pofer  aux  François  ; mais  il  étoit  né- 
ceiîaire  de  leur  donner  des  Officiers  , 
fur-tout  des  lubalternes  qui  connuf- 
fent  la  difcipline  Allemande  , & qui 
en  fufîent  la  langue.  Il  n’y  en  avoir 
qu’un  petit  nombre  entre  les  Officiers 
Anglois  qui  faffent  propres  à ce  fer- 
\ûce  , & le  Parlement  paffa  un  afle 
pour  autorifer  le  Roi  à donner  des 
Cornmiffions  à un  certain  nombre  de 
Proteftants  étrangers , qui  euffent  dé- 
jà fervi  en  qualité  d'Officiers  oud’In- 
genieurs  , pour  les  employer  dans  les 
mêmes  qualités  en  Amérique  feule- 
ment. On  paffa  auffi  un  aéle  pour 
étendre  les  loix  maritimes  d’A^ngle-. 
terre  aux  Officiers , Matelots  & au- 
tres qui  ferviroient  à bord  des  bâti-'- 
ments  de  Sa  Majellé  fur  les  lacs  ou  ri- 
vières de  l’Amérique  Septentrionale. 
On  donna  pouvoir  aux  Officiers  fai- 
fant  des  recrues  dans -le  même  pays 
d’engager  & de  retenir  les  domefti- 
ques  quoique  marqués  par  leurs  Maî- 
tres , & quoique  les  Maîtres  les  re- 
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clamaflent , en  leur  payant  la  fomme  George ii7 
cjiii  feroit  réglée  par  deux  Juges  de 
paix  pour  un  jufte  équivalent  de  l’ar- 
gent que  chaque  domeftique  auroit 
coûté  originairement  , &C  pour  dé- 
dommagement du  temps  qu’il  devroit 
encore  lervir  fon  Maître. 

Vers  la  fin  de  Mars  , le  Roi  en- 
voya  au*  Parlement  un  mefiage  par  ^nfrTes 
écrit , « portant  qu’il  avoit  reçu  un  ^7- 

^ ^ t 19  • 1 T /T'  ioifes  & Ha- 

» grand  nombre  d avis  de  dinerentes 
» perfonnes  & de  divers  endroits 
» îiir  un  deflein  formé  par  la  Cour 
» de  France  de  faire  une  invafion 
» dans  la  Grande-Bretagne  ou  dans 
» l’Irlande  : que  les  grands  prépara- 
» tifs  qu’on  faifoit  dans  les  ports  op- 
» pôles  aux  côtes  Britanniciues  , 

» les  difcours  des  Minifires  François 
» dans  les  Cours  étrangères  , ne  laif- 
» foient  aucun lieii  de  douter  de  la  réa- 
» lité  de  ce  projet  : que  Sa  Majefié 
» avoit  augmenté  fes  forces  de  terre 
» de  mer  , & pris  les  précautions 
» néceflaires  pour  mettre  fes  Royau- 
» mes  en  état  de  defenfe  , mais  que 
» pour  plus  grande  fureté,  il  avoit  de- 
» mandé  un  corps  de  troupes  Hef- 
» foifes  en  conléquence  du  dernier 
traité  : qu’il  avoit  ordonné  de  pré- 
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George  II.  » parer  les  batiments  convenables 
» pour  les  tranfporter  , & qu’il  ne 
» doutôit  pas  qu’il  ne  fût  foutenu  par 
» fon  Parlement  dans  toutes  les  me- 
» fures  qu’il  conviendroiî  de  prendre 
» pour  un  objet  auffi  elTentiel  à l’hon- 
» neur  de  fa  Couronne  , au  maintien 
» de  la  Religion  proteftante  ^ & des 
» loix  & libertés  de  fes  Royaumes  n. 
En  tout  autre  temps  un  pareil  nieffa- 
ge  auroit  excité  toute  la  fatyre  & l’é- 
loquence du  parti  de  l’oppofition  ^ 
mais  la  crainte  d’une  invafion  étoit 
alors  fi  grande  en  Angleterre  , que 
les  deux  Chambres  votèrent  5 compo- 
fèrtnt  & préfentèrent  prefque  immé- 
diatement des  adreffes  très  vives  &c 
très  affedueufes , pour  remercier  le 
Roi  de  la  demande  qu’il  avoit  faite 
des  troupes  Heffoifes.  Cette  précau- 
tion ne  fut  pas  encore  jugée  fiiffifante 
pour  mettre  l’Angleterre  en  fureté 
& pour  calmer  les  terreurs  du  peuple^ 
Quelques  jours  après  M.  Fox,  encou- 
ragé par  runanimité  qui  avoit  paru 
au  fujet  des  troupes  Heffoifes  , fe  ha- 
fardaà  propofer  dans  la  Chambre  des 
Communes  de  préfenter  une  nouvelle 
adreffe  au  Roi , pour  le  fupplier  d’or- 
donner qu’il  fut  tranfporté  incefTam- 
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ment  dans  fon  Royaume  douze  ba-  George  II. 
taillons  de  fes  troupes  Eleftorales  avec  An,  1756. 
les  détachements  ordinaires  d’artille- 
rie. Il  y avoir  dans  la  Chambre  un 
parti  confidérable  qui  regardoit  cette 
propolition  avec  horreur  , mais  dans 
la  fituation  critique  oii  étoient  les  af- 
faires 5 ils  craignirent  d’attirer  fur  eux 
des  foupçons  odieux  par  une  oppoli- 
tiondireàe^  & ils  fe  contentèrent  de 
chercher  à éluder  la  propolition.  Ils 
ne  purent  y réuiîir  : l’adreffe  pafla 
dans  la  Chambre,  & fut  envoyée 
aux  Lords  qui  l’approuvèrent  unani- 
mement; on  fit  une  adrefle  conjointe 
des  deux  Chambres  : elle  fut  pref en- 
tée au  Roi , & il  les  affura  qu’il  fatis- 
feroit  inceflamment  à leur  demande. 

Le  27  de  Mai , le  Monarque  fe  , 

rendit  à la  Chambre  des  Pairs , oc  h reffion. 
après  avoir  donne  fon  confentement 
à plufieurs  Bills  ^ il  fit  une  harangue  , 
dans  laquelle  il  remercia  les  Cham- 
bres des  fecours  vigoureux  & effica- 
ces qu’elles  lui  avoient  donnés  : il 
leur  dit  « que  les  injures  & les  holli- 
» litéscommifespar  la  France  contre 
» fes  Etats  & contre  fes  fujets  ayant 
» été  fuivies  de  l’invafion  de  l’Ifie  de 
» Minorque , quoique  la  poffeffion 
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George  H en  euî  ctG  garantie  par  les  plus 

i756  » grandes  Puiffances  de  TEurope,  & 
particuliérement  par  le  Roi  de 
» France  , il  s’étoit  trouvé  oblio'é 
» pour  venger  rhonneur  de  fa  Cou- 
» ronne  bc  les  droits  de  fon  peuple  , 
» de  déclarer  la  guerre  à la  France  , 
» & qu’il  comptoit  fur  la  proteftioiî 
» divine  & fur  la  vigoureufe  affiftan- 
» ce  de  fes  fîdeles  fujets  , dans  une 
» caufe  auffi  jufîe  ».  Le  Parlement  fat 
ajourné  au  i8  de  Juin  , enfuite  au  i8 
de  Juillet  , & enfin  prorogé. 

Le  fimple  expofé  des  faits  que  nous 
avons  rapportés  d’après  les  mémoires 
les  plus  exacJs  nous  difpenfe  de  faire 
aucunes  réflexions  fur  ce  difcours  de 
Sa  Majefté  Britannic^ue  , de  même  que 
furies  termes  de  la  déclaration  de  guer- 
re, dont  nous  parlerons  bientôt,  ainfi 
que  de  la  defcente  des  François  dans 
rifle  de  Minorque  , en  fuivanr  l’or- 
dre des  événements  que  nous  avons  - 
été  obligés  d’interrompre  pour  rap- 
porter de  fuite  les  aftaires  parlemen- 


xiîv. 

Prétentions 
réciproques 
rfes  angîois 
<ies  pran- 


taires. 

La  négociation  avoir  toujours  été 
continuée  julqu’au  temps  oîi  l’on  avoir 
reçu  en  Europe  les  nouvelles  de  la 
prile  de  TAlcide  ôc  du  Ljs.  Dans  le 
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cours  de  Tannée  1755  , M.  de  Mire-  71 
poix  préfenta  au  Miniflère  Bntanni- 
que  difFérents  mémoires  & divers  pro- 
jets tendants  à la  pacification.  La 
France  propofoit  fur  les  quatre  ob- 
jets qui  fallolent  la  matière  des  dif- 
cuffions  , des  moyens  d’arrangement 
que  les  Anglois  ne  jugèrent  pas  à pro- 
pos d’accepter  , & ils  refufèrent  éga- 
lement la  demande  préliminaire  faite 
par  le  Miniilère  François,  pour  qu’on 
donnât  réciproquement  ordre  de  cef- 
fer  toutes  hcftilités.  Ce  fut  en  vain 
que  la  Cour  de  France  clfrit  de  com- 
îiiuniquer  à celle  de  la  Grande-Bre- 
tagne les  ordres  & les  inftruélions 
qu’elle  donneroit  à fes  Officiers,  pour- 
vu que  la  Cour  d’Angleterre  voulut 
agir  avec  la  même  candeur.  Il  paroît 
que  cette  dernière  étoit  déterminée  à 
faire  la  guerre  , & qu’elle  jugeoit  les 
mefures  fi  bien  prifes  , que  l’événe- 
ment ne  pouvoit  manquer  de  lui  en 
être  favorable  : auffi  éluda-t-elle  tou- 
jours les  propofitions  du  Minlflère 
François  , & ne  voulut  rien  diminuer 
de  fes  prétentions. 

Les  quatre  objets  dont  nous  par- 
lons étoient  i^.  Les  limites  de  l’Aca- 
die. 2^,  Les  limites  du  Canada.  3^.  Le 
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George  IL  Cours  & le  territoire  de  TOyo.  4®.  LeS 
An.  jjjô.  i{iç5  (jç  Sainte-Lucie  , de  Saint-Vin- 
cent 5 de  la  Dominique  & de  Taba- 
go.  Sur  le  premier  objet  la  France 
propofoit  d’abandonner  la  Peninfule 
à l’Angleterre  en  entier  , mais  en  fe 
refervant  l’Ifthme  & Beau  - Baffin  , 
qu’elle  ne  pouvoit  abfolument  céder 
fans  s’ôter  la  communication  entre 


Quebec  & l’Ille  Royale  , au  moins 
pendant  une  partie  conlidérable  de 
l’année  , où  1a  navigation  eft  impra- 
tiquable  dans  le  fleuve  Saint-Laurent. 
Elle  demandoit  aufîî  qu’il  fut  laifîe 
neutre  une  étendue  de  terrein  fur  les 
bords  du  Golphe  pour  éviter  les 
entreprifes  d’une  nation  contre  l’au- 
tre. 

La  Cour  d’Angleterre  refufa  abfo- 
lument cette  proposition  ^ infiflant 
toujours  à foutenir  que  l’Acadie  n’a- 
voit  d’autres  limites  que  le  fleuve  S. 
Laurent  ; mais  elle  demanda  qu’il  mt 
tiré  deux  lignes  ^ Fune  de  l’embou- 
chure de  la  rivière  de  Penobfcot  juf- 
qiî’à  la  foiirce  5 d’oii  Ton  iroit  direc- 
tement au  Nord  jufqu’au  fleuve  iSaint 
Laurent  ; fautre  depuis  un  point  pris 
fur  cette  rivière  à vingt  lieues  de  fon 
embouchure  julau’à  unu  autre  point 
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pris  fur  le  fleuve  à vingt  lieues  du  Cap  u" 
Tournientin  , pour  que  i’efpace  com-  Au.  1756. 
pris  entre  ces  deux  lignes  demeurât 
neutre , ajoutant  que  la  Pëninfule  en 
entier,  rifîhme,  la  baie  deFundi,&ea 
général  tous  les  pays  , rivières  & cô- 
tes au  Sud-Efl:  de  la  dernière  ligne  ap- 
partiendroient  en  pleine  Souverai- 
neté à la  Couronne  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Sur  le  fécond  objet , on  n’étolt  pas 
plus  d’accord.  La  France  regardoit  le 
fleuve  Saint-Laurent  comme  le  centre 
du  Canada  , & l’Angleterre  vouloir 
que  ce  fleuve  en  fur  une  des  limites  : 
les  François  difoient  que  les  Sauvages 
avoient  la  liberté  d’aller  commercer 
chez  les  deux  Nations  , mais  que  les 
Anglois  ni  les  François  n’étoient  nul- 
lement autorlfés  à fortir  des  bornes 
de  leurs  Colonies  pour  aller  faire  le 
commerce  chez  les  Sauvages  , & c’é- 
tok  en  conféquence  de  cette  reftrlc- 
îion  qu’on  avoir  arrêté  les  quatre  trai- 
teurs dont  nous  avons  parlé.  Les  An- 
glois rejettoient  abfbliiment  ces  pré- 
tentions, refufoient  de  reconnoître 
que  la  France  eut  aucun  droit  aux 
Lacs  Ontario  & Erié  , ainfi  qu’à  la  ri- 
vière de  Niagara  ^ & vouloient  avoir 
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Georîreîi.  liberté  du  commerce  chez  toutes 
An.  1756.  les  Nations  Sauvages. 

Sur  ie  cours  de  l’Oyo  on  troiivolt 
les  mêmes  difficultés.  Les  François  ne 
pouvoient  y renoncer  fans  couper  la 
communication  entre  le  Canada  & la 
Louifiane  , & ils  falfoient  voir  que 
leurs  adverfaires  n’y  avoient  jamais 
eu  aucun  établiffement  ; fi  les  préten- 
tions des  Anglois  avoient  été  admi- 
fes  , Quebec  auroit  été  de  toutes 
parts  renfermé  entre  leurs  poiTeffions, 
particuliérement  quand  le  fleuve  S. 
Laurent  n’eflpas  navigable.  Ils  ne  poii- 
voient  penfer  que  la  France  adhérât  à 
leurs  demandes , ëC'érolent  toujours 
fûrs  d’avoir  ce  prétexte  pour  com- 
mencer la  guerre  quand  il  leur  plai- 
roit , fuivant  le  plan  qifon  avoir  don- 
né au  Général  Braddock. 

Il  ne  reftoiî  plus  que  les  Ifles  con- 
tentieufes  , & quoique  la  France  eût 
prouvé  clairement  les' droits  qu’elle  y 
avoit  , elle  confentoit  à laiffer  aux 
Sauvages  celles  de  Saint- Vincent  & de 
la  Dominique  , mais  en  conlervant 
fou  droit  de  propriété  fur  les  deux  au- 
tres. Les  Anglois  fe  contentèrent  de 
répondre  qu’il  n’étoit  pas  nécefiaire 
d’entrer  pour  lors  dans  unaufli  grand 


Livre  L Chap.  IV.  361 
détail  que  cette  matière  l’exigeoît,  &c  "cTorge  ii. 
ils  la  renvoyèrent  à la  dilcuffion  gé-  An.  1755. 
nérale. 


Telle  étoit  la  fitiiation  des  affaires  xlv. 
au  commencement  de  l’année  dont  m 


Lettre  ae 
M.  Rouillé 


nous  allons  rapporter  les  événements,  à M.  fox. 


& il  ne  paroiffoit  plus  aucune  efpé- 


rance  d’accommodement  : cependant 
la  Cour  de  France  voulut  faire  un  der- 
nier effort.  Malgré  le  rappel  de  fon 
Ambaffadeur  , M.  Rouillé  , Minière 
& Secrétaire  d’Etat  pour  les  affaires 
étrangères  écrivit  à M.  Fox  , par  or- 
dre du  Monarque  François  , une  let- 
tre affez  étendue  , dans  laquelle  il 
porte  les  plaintes  de  fon  Souverain  , 
aiifujet  des  ordres  & des  infiruttions 
que  Sa  Majefté  Britannique  avoit don- 
nés au  Général  Braddock  & à l’Ami- 
ral Bofcawen  , pour  commettre  des 
hoftilités  contre  les  affurances  les  plus 
folemnelles , fi  fouvent  répétées  tant 
de  vive  voix  que  par  écrit.  Il  fe  plaint 
de  l’infulte  faite  au  Pavillon  du  Roi 
fon  Maître  , en  attaquant  & prenant 
deux  de  fes  vaiffeaux  en  pleine  mer , 
fans  aucune  déclaration  de  guerre  , 
ainii  que  des  pirateries  exercées  par 
les  vaiffeaux  de  guerre  Anglois  con- 
tre le  commerce  des  fujets  de  Sa  Ma- 
Tomc  L Q 
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George  II.'  Tres  Chrétienne  , au  mépris  des 
175  IqIx  des  Nations , de  la  foi  des  traités , 
& des  ufages  établis  parmi  les  peuples 
policés  : il  dit  que  les  fentiments  de 
SaMajefté  Britannique  avoient  donné 
lieu  d’efpérer  qu’à  Ibn  retour  à Lon- 
dres elle  défavoueroit  la  conduite  de 
fon  Amirauté,  mais  qu’au  lieu  de  pu- 
nir ceux  qui  avoient  commis  de  fem- 
blables  brigandages , le  Roi  d’Angle- 
terre paroifloit  plutôt  les  encourager  : 
que  Sa  Majefté  Très  Chrétienne  croi- 
roit  manquer  à ce  qu’elle  devoit  à -fa 
propre  gloire  , à la  dignité  de  fa  Cou- 
ronne , & à la  défenlé  de  fes  fujets  , 
fi  elle  différoit  plus  long-temps  à de- 
mander une  réparation  éclatante  de 
l’outrage  fait  au  Pavillon  François  , 
& des  dommages  caiifés  aux  fujets  du 
Roi.  En  conléquence  , M.  Rouille 
demandoit  au  nom  du  Monarque  une 
prompte  & entière  reffitution  de  tous 
les  vaiffeaux  François,  qui  contre  tou- 
tes les  loix  & toutes  les  bienféances 
avoient  été  pris  par  la  Marine  An- 
gloife  , ainfi  que  de  tous  les  Officiers , 
Soldats,  Matélots  , Artillerie-,  Muni- 
tions&Marchandifes.Il  déclaroit  eue  fi 
l’on  faifoit  cette  refiituîi  on,  le  Roi  T rès 
Chrétien  feroit  difpofé  à entrer  enné-i 


Livre  î.  Chap.  IV.  363  ^ 

gociation  fur  les  autres  fatlsfaftions  GeorgeTiT 
qu’il  avoitdroit  de  demander , & qu  il  An.  17)6. 
continueroit  de  fe  prêter  à terminer 
d’une  manière  équitable  & folide  les 
différents  qui  concernoient  l’Ameri^ 
que;mais  quefi  contre  toutes  fes  elpe- 
rances  fes  demandes  étoient  rejettées , 
il  regarderoît  un  tel  refus  de  jiifiice 
comme  la  déclaration  de  guerre  la 
plus  authentique  , &c  comme  un  def- 
fein  formé  par  la  Cour  de  Londres 
de  troubler  la  paix  de  l’Europe. 

M.  Fox  répondit  à cette  lettre  le  xi.vr. 
.ï3  de  Janvier  , & dit  que  « quoique 
M le  Roi  d’Angleterre  fut  difpoié  à le 
0 prêter  à un  accommodement  équi- 
M table  & folide  , il  ne  pouvoir  ac- 
M corder  la  demande  qu’on  faifoit  de 
la  reffitution  pleine  & entière  des 
» vaiffeaux  , & de  ce  qu’ils  conte- 
noient  comme  un  article  prélirni- 
» naire:  d’autant  cju’il  n’avoir  rien  fait 
dans  toutes  fes  démarchés  que  ce  que 
M les  hoffilités  commencées  par  la 
» France  en  temps  de  pleine  paix,  &C 
!»  ce  que  Sa  Majefié  devoir  à, Ion  hon- 
» neur,à  la  défenfe  des  droits  &pof- 
» feffions  de  la  Couronne  , & à lafu-  ' 

» reté  de  fes  Royaumes  avoir  rendu 
M jufte  & indifpenfable  »,  Les  mêmes 
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George  il  Eailon-)  furent  plus  étendues  dans  une 
1756.  réponfe  que  fit  publier  la  Cour  Bri- 
tannique à la  fin  du  même  mois , &C 
elle  fit  fes  efforts  pour  rejetter  tou- 
jours fur  la  France  le  commencement 
des  hoffilites.  Nous  n’entrerons  pas 
dans  un  detail  qui  ne  feroit  qu’une  ré- 
pétition de  ce  que  nous  avons  déjà 
rapporté  , mais  nous  allons  copier 
mot  à mot  quelques  réfléxions  de'M. 
Smollett , oii  l’on  trouvera  de  pré- 
cieux aveux  arrachés  par  la  force  de 
la  vérité  qui  fe  préfente  à un  efprit 
jufie  , quoique  fiiivanr  le  fyftême  dé 
fa  nation  , il  impute  toujours  fans  au- 
cunes preuves  le  commencement  de 
la  guerre  aux  François. 

XLVif.  » On  ne  peut  difconvenir  , « dit 

fur  l’état  cies^^  Ce  judicieux  Auteiir , » que  ce  qiu 
atTaires.  » s’étoit  palfé  depuis  peu  ne  fournît 

» aux  dent  nations  des  arguments 
» fpécieux  pour  accufer  la  conduite 
» l’une  de  l’autre.  La  Cour  de  Ver- 
» failles  qui  ne  pouvoir  ignorer  les 
» entreprifes  que  les  François  avoient 
^ » faites  dans  la  Nouvelle  Ecoffe , af- 

» feûoit  de  les  couvrir  d’une  ombre 
» en  les  faifant  regarder  comme  des 
» affaires  particulières  fur  un  terri- 
» toire  en  difpute , & en  fixant  toute 
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» Fâttcntion  fur  les  bords  de  1 Ohio  Gemge  il. 
» où  M.  de  Jumonville  & l'on  deta-  A»-  i75<î- 
» chement  avoient  etc  attaques  & 

M maflacrés  par  les  Anglois , iarjs  la 
» moindre  provocation.  Les  Fi  ançois 
» fe  récrioient  auffi  contre  la  prife  de 
» leurs  vaifleaux  avant  aucune  decla* 

» ration  de  guerre , comme  contre 
» des  a£les  inlignes  de  piraterie  , &C 

» plufieur.s  Puilfances  neutres  de  l’Eu- 

» rope  parurent  regarder  cette  con- 
» dulte  fous  le  même  point  de  vue  ». 

» Le  temps  étoit  certainement  ve- 
» nu  de  réprimer  l’audace  des  Fran- 
» çois  par  la  force  des  armes , & l’on 
»>  auroit  pu  le  faire  aulîi  prompte- 
» ment  & auffi  efficacement  fous  la 
» fanftion  ordinaire  d’une  déclara- 
» tion  en  forme , dont  1 omiffion  ex- 
» pofa  l’Adminiflration  Angloifeàla 
» cenfure  de  nos  voilins , & attira 
» fur  elle  l’imputation  de  fraude  &C 
» de  piraterie  dès  le  commencement 
» de  la  guerre.  On  prétend  que  les 
» Miniftres  retardèrent  la  formalité 
» de  la  dénoncer  par  des  confidéra- 
» tions  politiques  , parce  qu’ils  pen- 
» fèrent  que  s’ils  pouvoient  obliger 
» la  France  à faire  fa  déclaration  la 
» première , les  Puilfances  de  l’Eu- 

Q iij 
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» rope  rcgarderoient  le  Roi  Très 
» Cniétien  comme  FAgreffeur  ^ & 
» que  la  Grande-Bretagne  retireroit 
» alors  tout  le  fruit  des  alliances  dé- 
» fenlives  dans  lefquelles  elle  s’étoit 
» engagée.  0/i  ne  pour  oit  rien  ima^ 
» piner  de  plus  faible  & de  plus  fri- 
» vole  que  cette  façon  de  penfer  ; 
» l ^'jgrejfeur  ejt  celui  qui  viole  le  pre^ 
» niier  la^paix  ^ & tout  allii  inter  prête 
» ^ ^^grefflon  fuivunt  Jon  propre  intérêt 
» & fa  propre  convenance,  L’Adminif- 
» tration  loutint  l’apparence  de  can- 
» deur  au  milieu  de  fes  hoRilités  ; les 
» Vcüfleaiix  marchands^  dont  on  avoir 
» pris  un  grand  nombre  fur  les  Fran- 
çoR  ne  furent  pas  vendus  & par- 
» tages  entre  les  Armateurs^  fuivant 
» i’ufage  de  la  guerre  ^ mais  on  les  fe- 
» queftra  foigneiifement  avec  toute 
» la  cargaifon  & les  effets  qu’ils  con- 
» tenoient,  afin  de  les  rendre  à ceux 


» auxquels  ils  apparrenoient , s’il  ar- 
» ri  voit  que  les  difputes  entre  les' 
» deux  nations  ne  dégénèraffent  pas 


» en  une  rupture  ouverte.  Il  eft  ce- 


» pendant  fâcheux  qu’un  peu  de  fens 
» commun  n ait  pas  été  joint  à des 
» intentions  û honorables.  La  plus 
» grande  partie  des  cargaifons  étoient 
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» compolees  de  poiffon  , & d’autres  Gcoreeii. 

» denrées  qui  fe  gâtent  aildiucnt:  on  An.  ,7><- 

» les  laiffa  pourrir  & fe  corrompre  , 
n ÔC  l’on  fut  obligé  de  les  jetter  en- 
» fuite  dans  la  mer  pour  prévenir  la 
» contagion  quelles  auroient  pu  oc- 
» calionner  , enforte  que  les  pro- 
>>  prlétaires  & les  Armateurs  en  lu- 
» rent  également  prives  , & qt'o  ^ 

» valeur  de  ces  denrées  fut  perdue 

» pour  les  deux  nations  ».  vtimu 

Pendant  que  la  Cour  de  France  fai- 
folt  des  remontrances  quelle  pre- de  guerre 
voyplt  qui  feroient  infruâueufes  , &- 
qu’eilefe  récrloit  dans  toutes  les  Cours 
de  l’Europe  contre  la  conduite  de  la 
Grande-Bretagne  , elle  falfoit  en  me- 
me temps  des  préparatifs  qui  mar- 
quoient  le  deffein  ou  elle  etoit  de 
pourfuivre  la  guerre  avec  vigueur. 

On  commença"  à réparer  Dunker- 
que , & à y joindre  de  nouvelles 
fortifications:  on  publia  des  ordres  a 
tous  les  fujets  de  la  Grande-Bretagne 
de  fortir  des  Etats  du  Roi  Très  Chie- 
tien  9 de  plulieurs  vaiffeaux  Anglois 
furent  failis  en  differents  ports  du  Ro- 
yaume. On  publia  un  Edit-  du  Roi^^ 
pour  inviter  les  fujets  François  a equi- 
per  des  vaiffeaux  Corfaires  en  pro- 
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pour  chaque 

piece  de  canon  & pour  chaque  hom- 

; me  qui  feroit  enlevé  aux  ennemis , 
avec  promelTe  que  fi  la  paix  étoit 
■promptement  conclue  , Sa  Maielïé 
acheteroit  les  vaiffeaux  Corfaires  le 
pnx  qu  ils  auroient  coûté.  On  em- 
ploya un  grand  nombre  d’ouvriers  Sc 
de  gens  de  mer  pour  équiper  une  ef- 
cadre  formidable  de  vaiffeaux  de 
guerre  à Brefl.  On  affembla  beaucoup 
de  troupes  de  rerre  , & l’on  prépara 
- quantité  de  batiments  de  tranfport 
ce  qui  fît  juger  aux  Anglois  qu’ils 

etoient  menacés  d’une  dangereuife  in- 
vafion. 

Les\^r^g!ois  Pendant  que  le  peuple  d’Anc^le- 
demanian  terre  étoit  faifi  de  confternation  le 

ces  Troupes 9/  . ^ le 

>\uxi]iaire5  Mimftere  n eprouvoit  pas  moins 
aux  HoUai;.  d allarmes  & d’embarras  ; le  Colonel 
Yorke  , Réfident  de  la  Grande-Bre- 
tagne à la  Haye  eut  ordre  de  Sa  Ma- 
jefte  Britannique  de  requérir  les  fix 
mille  hommes  que  les  Etats  Généraux 
font  obligés  de  fournir  dans  le  cas  où 
la  Grande-Bretagne  efl  menacée  d’u- 
ne invafion  J de, au  mois  de  Février 
il^préfenta  un  mémoire  à ce  fujet,M. 
d’Affry , Miniflre  du  Monarque  Fran- 
çois à h Haye  , informé  de  cette  de- 


aux 

dois. 
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mande  , donna  un  contre  - mémoire  George  1 •- 
du  Roi  de  France  , dans  lequel  il  dit  An.  175^* 
que  les  Anglois  étant  incontcftable- 
ment  agreffeurs  , n’avoient  aucun 
droit  de  réclamer  l’affiftance  de  leurs 
Alliés  & des  garants  du  traité  d’Aix- 
la-Chapelle  : que  le  Roi  Très  Chré- 
tien avoit  certainement  celui  de  re- 
clamer la  garantie  du  vingt-troifième 
article  de  ce  traité  , mais  qu’il  défi- 
roit  du  fond  de  fon  cœur  que  cette 
querelle  particulière  n’occafionnât  pas 
une  guerre  générale  : qu’il  penfolt 
que  leurs  Hautes  Puiffances  n’avoient 
pas  oublié  ce  que  leur  avoit  coûté 
leur  complaifance  dans  la  dernière 
guerre  , & qu’il  demandoit  qu’elles 
s’expliquaffent  nettement  fur  le  fyf- 
tême  qu’elles  avoientréfolti  d’embraf- 
fer  fl  la  guerre  furvenoit  entre  les 
Couronnes  de  France  & de  la  Gran- 
de-Bretagne, Les  Etats  Généraux  ré- 
pondirent en  fubftance  que  rien  ne 
pourroit  leur  être  plus  agréable  qu’u- 
ne parfaite  neutralité , & qu’ils  ne  s’en 
écarteroient  jamais , à moins  qu’ils  n’y 
fiiffent  obligés  par  la  fol  & la  religion 
des  engagements  inviolables  qui  les 
lioient  par  les  traités  aux  différentes 
Puiffances, 

9.  V 


Gec',  ce  I ! 
An  J756. 

I. 

Eli  es  leur 
fonc  refufécs# 
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C/v*rt0  rcponfc  n ctcit  TiiTi^z  pré- 
cife  pour  fàv£i\ce  le  Moiiarque  Fran- 
çois , & M,  d’AiTry  déclara  nkteinent 
aux  Erats  que  s ils  acco^'doient  le  fe- 
cours  demande  par  la  Grande-Breta-' 
gne  , le  Roi  Très -Chrétien  regarde- 
roit  leur  cornplaifance  comme  un 
afte  d hoflilite  contre  lui-même.  Les 
Hollandois,  quoique  divifés  en  fac- 
tions etoienr  unanimement  oppofés  à 
toutes  les  démarches  qui  pouvoient 
les  engager  dans  la  guerre  qui  s’allu- 
moit.  Leur  commerce  étoit  confidé- 


rablement  dlrninué,  & leurs  finances 
etoient  trop  epuifées  pour  qu’ils  puf- 
fent  augmenter  immédiatement  leurs 


troupes  ; ils  avoient  auffi  d’autres  rai- 


fons  très  fortes  pour  éviter  de  pren- 
dre aucun  parti  : ils  prévoyoient  que 
leur  commerce  augmenteroir  prodi- 
gieufement  s’ils  demeuroient  dans  une 
exafte  neutralité:  ils  craignoient  les 
François  du  côté  de  terre , & redou- 
toient  les  Anglois  en  mer  : peut-être 
meme  voyoient  - ils  avec  joie  ces 
deux  nations  orgueilleufes  & puif- 
fantes  fe  difpofer  réciproquement  à 
s’humilier  & à s’aifoiblir.  Les  Etats 


Généraux  différèrent  de  répondre  au 
mémoire  de  M.  Yorke  par  des  délais  fî 
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affeaés  que  la  Cour  de  Londres , pe-  eVorge  u. 

nétra  aifément  dans  leurs  intentions  ; A».  -7s^- 
& iiour  éviter  le  chagrin  d un  re  us 
• politif,  le  Roi  d’Angleterre  donna 
ordre  à fon  Réhdent  de  déclarer  a la 
Princefle  Régente  qu’il  n’infifteroit 
pas  fur  fa  demande.  Alors  es  tats 
donnèrent  à M.  Yorke  une  lepon  e, 
dans  laquelle  ils  s’étendirent  lur  ^ 
difficultés  qui  les  environnomnt , ôc 
remercièrent  Sa  Majefte  Britannique 
de  les  avoir  délivrés  par  fa  déclara- 
tion de  l’embarras  où  les  avoit  jettes 
fa  première  demande , & le  Con^e- 
mémoire  du  Minlftre  François.  Ce- 
pendant les  fentiments  réels  de  la  na- 
tion parurent  clairement  dans  les 
réfolutions  préliminaires  qui  - furent 
remlfes  aux  Etats  de  Hollande  par  les^ 
villes  d’Amfterdam,  Dordrecht,  Har- 
lem , Gouda,  Rotterdam  & Enckhuy- 
fen  ; elles  y déclarèrent  ^ nettement 
que  les  Anglois  étoient  incontefta- 
blement  les  aggrefleurs  en  Europe  ^ 
par  les  prifes  qu  ils  avoient  faites  d un 
grand  nombre  de  vaifleaux  François  ; 
que  l’mvaûon  dont  la  Grande-Breta- 
gne étoit  menacee  n a voit  aucun  ra^ 
port  à la  garentie  de  la  République  en 

faveur  de  la  fucceflion  proteftante  ^ 

Q V) 
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d aucun  avantage  au  Roi  d’Angle- 
terre, piufqu’il  éroit  évident  par  la 

déclaration  du  Monarque  François 
^ue  s ils  accordoient  ces  fecours , ils 
ie  trouveroient  auffi-tôt  dans  la  né- 
œirite  de  demander  l’affiftance  de  la 
Grande-Bretagne. 

Fermenta-  de  raifonner  pou- 

AndetJif  Anglois  Ce  qu’ils 

pai  ïestroupes  attendre  de  leurs  plus  pro- 

ârangèrej.  ches  alliés,  qui  pouvoient  toujours 
trouver  la  même  excufe  quand  elle 
conviendroit  à leurs  intérêts  propres. 
Cette  confidération  jointe  à pliifieurs 
Hutres  motifs  , auroit  dû  porter  le 
Miniflere  Anglois  à fecouer  le  joug 
de  toutes  les  liaifons  étrangères  & à 
ever  dans  la  .Grande-Bretagne  des 
forces  fiiffifantes  pour  réfiiler  à tous 
les  efforts  des  ennemis  extérieurs. 
Quelques-uns  de  ceux  qui  penfoient 
le  plus  juffe  pour  les  vrais  intérêts  de 
• la^  patrie  propoferent  de  lever  une 
milice  nationale  qui  fût  en  état  de  dé- 
^fendre  une  grande  étendue  des  côtes 
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contre  toute  invaüon  , mais  cette  Genrgt  II. 
propolition  fut  tournée  en  ridicule  An,  1756. 
par  tous  les  part?fins  de  la  Cour , & 
par  tous  les  Ofîîciers  de  larmee  lur 
pied.  Ce  fut  alors  que  le  Roi  s’adreffa 
comme  nous  l’avons  dit  au  Parlement 
pour  faire  venir  les  troupes  Heffoiles 
& Hanovèriennes  , ce  qui  fut  fait 
avec  tant  de  diligence  qu’elles  débar- 
quèrent dès  le  mois  de  Mai  au  nom- 
bre de  huit  mille  hommes  d’Infante- 
rie-Hefibife,  avec  neuf  cents  hommes 
de  Cavalerie  & cent  quatorze  pièces 
de  Canon  5 & de  dix  mille  hommes 
de  troupes  Hanovèriennes.  Les  unes 
& les  autres  furent  diflribuées  dans 
les  différentes  parties  du  Royaume , 
mais  à mefure  que  la  crainte  de  l’inva- 
fion  fe  diflîpa  parmi  le  peuple , l’an- 
tipathie pour  les  troupes  étrangères 
reprit  le  delfus.  On  ne  les  regarda 
plus  qu’avec  les  yeux  de  la  jaloufie 
& du  foupçon  : elles  furent  traitées 
avec  le  plus  grand  mépris , & la  ri- 
gueur la  plus  exceffive.  Le  Miniftère 
fut  en  exécration  pour  avoir  réduit 
la  nation  à la  baffe  néceffité  d’avoir 
recours  à des  mercenaires  Allemands 
pour  fa  propre  lùreté  : Des  elprits 
turbulents  répandirent  qu’on  a voit 


! 
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George  H.  laîffé  à deffeia  le  Royaume  fans  dé- 

An.  1756,  fenfe , & firent  fouvenir  que  les  na- 
turels de  la  Bretagne  méridionale 
avoient  été  anciennement  fournis  & 
chaffez  par  un  corps  d’Auxilliaires 
Saxons,  qu’ils  avoient  gagés  pour 
leur  foutien.  Enfin  les  inquiétudes  & 
les  foupçons  d’un  peuple  naturelle- 
ment groflîer  & jaloux  montèrent  à 
un  tel  degré  d’animofité , qu’il  fallut 
toute  la  bonne  conduite , l’exaéle  dif- 
cipline  , & la  fageffe  des  troupes 
étrangères  pour  que  les  Anglois  ne  fe 
portaflent  pas  contre  elles  à des  aéles 
d’outrage  & de  violence. 


A - 
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CHAPITRE  V. 

§.  L Négligence  du  Minipre  Jngloîs 
pour  garantir  Minorque,  IL  Belle 
conduite  d'vn  Ingénieur,  § III.  M. 
Byns,  met  à la  voile  de  Spithead. 

IV.  Defeription  de  Minorque. 
g,  V.  Description  du  Fort  Saints- 
Philippe.  §,  VI.  Des  habitants  de 
Minorque,  §.  VIL  Climat  & produc- 
tions de  cette  Ifle,  §.  VIIL^  Diffep 
rentes  Nations  qui  ont  poffede  Mi-- 
norque,  IX.  Af.  de  Richelieu  dé- 
barqué à Ciutadella,  X.  Dell-' 
bération  du  Confeil  de  Gibraltar. 

XL  Lettre  imprudente  de  M,  Byng 
au  Minifllre  Anglois.  §.  XIL  Ori- 
Sine  de  la  haine  des  Minières  con-^ 
tre  M.  Byng,  §.  XIII.  Il  rencontre 
devant  Mahon  BEfcadre  de  M,  de  la 
Galijfonière,  §.  XIV.  Combat  naval 
entre  les  deux  Efeadres,  §.  XV.  Les 
François  ont  davantage,  ^.XVI.  M. 
Byng  retourne  a Gibraltar,  XVII, 
Déclaration  de  guerre  du  Roi  d'An- 
gleterre, §.  XVIIL  Déclaration  de 
guerre  du  Roi  de  France.  §.  XIX, 
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Iraite  de  neutralité  entre  le  tioi  iC  An- 
glete’-re  & le  Roi  de  Prujfe.  §.  XX. 

mîtes  entre  le  Roi  de  France  & 
I Impératrice  Reine.  §.  XXl.  Fente 
des  FaiJJeaux  François  & de  leurs 
Cargaijons.  §.  XXII.  Foibleffe  de  la 
garnifon  de  Minorque.  %.  XXIII  Pré- 

‘‘■■"‘on,  .rires  pi  uldl/dc. 

keney.  §.  XXIV.  Réponfe  de  M.  de 
Ric^heu  aux  Magijîrats  de  Mahon. 

XXV.  Commencement  du  Siège 
au  Fort  Saint-Philippe.  §.  XXVI. 
Grands  avantages  que  les  François 
retirent^  de  l'éloignement  de  M.  Byng. 

XXVII.  Attaque  générale  des  ou- 
vrages extérieurs.  § .XX  VIII.  La  place 
Je  rend  par  capitulation.  §.  XXIX. 
Le  Minifllre  Anglais  excite  le  Peuple 
contre  M.  Byng.  §.  XXX.  Il  e fl  mis 
ctux  arrêts.  XXXI.  On  L'amène 
prifonnur  en  Angleterre. 


George  II. 
An.  1755* 


I. 


I Endant  que  toute  la  nation  Bri- 
tannique étoii  occupée  des  crain- 
Négiigence^^®.  J invalion , les  François  tra- 

fortement  aux  prépamtifs 
g:arancir  Mi- ^ expédition , qui  réuffit  fuivant 
aor^ae.  leurs  viies.  Au  commencement  de 

apprit  en  Ano^eterre 
.cjiuls  avoient  une  Efcadre  bien-rôt 
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prête  à mettre  à la  voile  de  Toulon , George  liT" 
& cette  nouvelle  fut  confirmée  non-  An.  1756. 
feulement  par  les  Gazettes  étrangères, 
mais  encore  par  les  Miniftrcs  Anglois 
& par  les  Confuls  qui  réfidoient  en 
Efpagne  & en  Italie.  Ils  firent  favoir 
que  cette  Elcadre  etoit  compofee  de 
douze  ou  quinze  vaifleaux  de  ligne , 

& d’un  grand  nombre  de  bâtiments 
de  tranfport  : qu’ils  etoient  four- 
nis de  vivres  feulement  pour  deux 
mois,  d’où  l’on  pouvoir  conjeâurer 
qu’ils  n’étoient  pas  deflinés  pour  l’A- 
mérique , & ,qtie  de  gros  corps  de 
troupes  étoient  en  marche  par  le 
Dauphiné  & par  la  Provence  pour 
fe  rendre  au  lieu  de  l’embarquement. 

Quoique  toutes  ces  circonftances  réu- 
nies duifent  faire  juger  que  Minor- 
que  étoit  l’objet  de  cette  expédition, 

& malgré  l’importance  de  foutenir  le 
commerce  étendu  que  font  les  fujets  . 
de  la  Grande-Bretagne  dans  la  Medi- 
terranée , le  Miniftere  Anglois  ne  prit 
aucunes  précautions  pour  y envoyer 
une  Efcadre  capable  de  protéger  ce 
commerce  & de  s’oppofer  aux  def- 
feins  des  ennemis.  Un  objet  auffi 
intéreffantpour  la  nation  n’a  voit  pour 
toutes  défenfes  qu’un  petit  nombre 
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George  1.^  va  licaux  & de  frégates,  qui  ne 
An.  1755  pouvoient  (ervir  qu’à  donner  des 
avis  d’un  port  à un  autre , & à enri- 
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Eelic  ron 
«î’ia.'  ^run  (n 
ëànièux. 


chir  leurs  Commandants  par  !a  prife 
des  vailTeaux  marchands.  Envain  le 
Général  Blackeney,  Gouverneur  de 
Minorque  repréfenta  par  des  lettres 
réitérées  la  foiblelTe  de  la  Garnifon 
qu’il  commandoit  dans  le  fort  Saint- 
Philip()e  ; les  Mimflres  parurent  n’y 
faire  aucune  attention  : bien  loin  de 
faire  partir  un  nombre  liiffifant  de 
troupes,  pour  renforcer  la  garnifon, 
ils  n’obligèrent  pas  même  les  Officiers 
qui  croient  en  Angleterre  avec  des 
congés  de  s’y  rendre , & on  ne  char- 
gea aucun  vaiffeaii  de  les  y tranfpor- 
ter  jufqu’à  ce  que  l’armemenî  Fran- 
çois fiit  prêt  à y faire  fa  defcente, 
La  juftice  qui  eA  due  à de  braves 
[OÆciersne  nous  permet  pas  de  palTei- 
fous  filence  la  conduite  que  tint  alors 
le  Capitaine  Cuningham , Ingénieur 
en  fécond  à Minorque.  Il  avoit  été 
nommé  Major  en  Angleterre , & étoit 
pafTé  à Nice  avec  fa  femme  & fes  en- 
fants , où  il  artendoit  une  occafion  de 
s’embarquer  pour  la  Grande-Breta- 
gne, loriqii’II  apprit  que  les  prépara- 
tifs des  François  étoient  deflinés  pour 
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Minoi'Cjue.  femme  qiiil  George  11. 

ciimoit  tendrement  fut  nouvellement  ^ 
accouchée  : ouoicju  i!  eut  cieux  enfants 
dan^ereuiement  ntalades  * l Amour  de 
la  j)atrie  femporta  lur  la  tendreile 
conjugale,  & fur  les  mouvements  de 
la  nautre.  Il  favoit  que  le  premier. 
Ingénieur  de  Minorque  etoit  infirme , 

& arrêté  par  la  goure  , & que  plu- 
fieiirs  chofes  manquoient  pour  la  de- 
fenfe  de  la  forterefl'e.  Malgré  la  dou- 
leur de  laiffer  fa  famille  au  rnilieu 
des  étrangers , il  acheta  les  bois  ne- 
cefiaires  pour  les  plateformes , loua 
un  bâtiment  de  tranfport,  & retourna 
fans  perdre  de  temps  a Minorque , 
oii  il  ne  pouvoir  douter  qu’il  ne  fut 
expofé  à tous  les  dangers  d’un  fiége 
furieux.  11  s’y  comporta  avec  autant  de 
valeur  que  d’intelligence , jufqu’à  ce 
qu’il  y fut  bleffé  au  bras  droit  d’une 
balle  de  fufil  & d’un  coup  de  bayo- 
nette  : mais  fa  conduite  fut  fi  agréable 
au  Monarque  de  la  Grande-Breta- 
gne , que  lorfqu’il  fut  de  retour  eiï 
Angleterre  , on  l’éleva  au  rang  de 
Colonel  des  Gardes.  U remplit  depuis 
la  place  d’ingénieur  en  chef  dans  les 
defeentes  que  les  Anglois  firent  lur 
les  côtes  de  France , & mourut  uni- 


met 


^ r D’ANGLEfERRE,' 

George  II.  verlellement  regretté  dans  rexoedi- 
>755.  tion  de  la  Guadeloupe,  ^ 

M.’  Bv.e  ■ pouvoir  plus  ignorer  la  def- 

-et  à ii  voiie  l^^^rion  des  troupes  Françoifes  , &C 
despirhead.  les  Miniftres  Anglois  parurent  fortir 
de  leur  léthargie , mais  femblable  à 
des  hommes  qui  s’éveillent  brufque- 
ment  d’un  fommeil  profond , tout  ce 
qu  1 s firent^  fe  reffentit  du  défordre 
oc  de  la  précipitation  où  ils  tombè- 
rent alois.  Au  lieu  d’envoyer  une  Ef— 
cadre  fupérieure  à celle  des  François 
dans  la  Méditerrannée , & d’en  don- 
ner le  commandement  à un  Officier 
dont  on  connût  le  courage  & l’adi- 
vité,  ils  n’envoyèrent  pour  ce  fervice 
que  dix  vaiffeaux  de  ligne  , fous  les 
ordre  de  1 Amiral  Byng,  qui  n’avoit 
jamais  eu  aucune  occafion  de  fe  figna- 
Ier,-&  dont  le  caraftère  n’étoit  pas 
propre  à lui  acquérir  la  confidération 
néceffiiire  üir  fon  Efcadre.  0 eft  vrai 
que  M.  Well,  qui  com.mandoir  fous 
lui  étoit  univerfellement  refpeûé  pour 
fa  probité  , fa  valeur  & fon  habileté; 
mais  les  dix  vaiffeaux  étoient  très  mal 
en  ordre , médiocrement  équippés , 
fans  bâtiments  d’hôpital , fans  allèges 
& fans  brûlots.  Ils  mirent  à la  voile 
de  Spithéad  le  7 d’Avril , ayant  à 
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bord  un  Régiment  pour  conduire  à George  11. 
Gibraltar  , avec  le  Major  General  An.  175^, 
Stuart,  le  Lord  Effingham , &c  le  Co- 
lonel Cornwallis,  dont  les  Régiments 
étoient  en  garnifonà  Minorque.  On  y 
fit  monter  aufli  environ  quarante  Offi- 
ciers inférieurs  , & près  de  cent 
hommes  de  recrues  pour  renforcer 
la  garnifon  du  fort  Saint-Philippe. 

Malgré  les  avis  qu’on  avoit  reçus 
de  toutes  parts , il  fernbloit  que  le 
Gouvernement  Britannique  ignorât 
encore  les  forces  des  ennemis  & leur 
defilnation , puifque  les  infiruftions 
données  à l’Amiral  Byng  portolent , 
qu’à  fon  arrivée  à Gibraltar , il  s’in- 
formerolt  fi  quelque  Elcadre  Fran- 
çoife  avoit  paffé  le  détroit  : parce 
qu’on  devoir  juger  alors  qu’elle  étoit 
deftinée  pour  l’Amérique  leptentrlo- 
nale  , & que  dans  ce  cas  il  feroit 
partir  le  Contre-Amiral  Wefi:  pour 
Louisbourg,  ou  pour  l’Ifie  de  Cap- 
Breton  avec  un  nombre  de  vaifieaux 
fuffxfant , afin  qu’en  fe  joignant  à ceux 
qui  étoient  à Halifax  , on  eut  des 
forces  lupérieures  à celles  des  enne- 
mis. 

Avant  d’entrer  dans  aucun  détail 
fur  la  defcente  des  François  & fur  de  Miuorc^ue, 
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leurs  operations  dans  Flfle  de  Minor-» 
• <^ue  , il  ne  fera  j3as  hors  de  propos 
de  donner  quelque  connoiffance  au 
leâeur  de  îa  fituation , du  terroir , 
des  produaions  & des  Habitants  de 
cette  We , qui  feiuble  nous  être  moins 
connue  que  beaucoup  d’autres  plus 
cloi  gnees. 

L’Ide  de  Minorque  dans  la  Médi- 
terànnee,  eftfituêe  environ  foixante 
lieues  au  Sud-Eft  de  la  Catalogne 
vers  la  latitude  de  quarante  degrés: 
Elle  a trente-trois  mille  de  longueur 
& depuis  dix  iufqu’à  treize  de  largeur; 
ce  qui  forme  une  circonférence  de 
près  de  loixante-deiix  milles.  Elle  eft 
partagée  en  quatre  diÜriâs  : de  Ma- 
hon,  de  Ciutadella,  de  Laor  & de 
Mercadel.  Mahon  eft  la  Capitale  de 
rifle,  depuis  que  les  Anglois  y ont 
tranfponé  les  Cours  de  Jufl:ice , qui' 
étoient  à Ciutadella,  & ils  en  ont  fait 
le  fiége  du  Gouvernement , fans  doute 
parce  que  cette  ville  efl:  voiline  du 
Fort  Saint-Philippe , qui'  efl:  la  prin- 
cipale défenfe  de  toute  Tlfle.  Toutes 
les  mai/ons  font  de  pierre,  & cette 
matière  y efl  fl  commune  qu’on  n’a 
d’autre  peine  que  celle  de  la  couper 
pour  les  conflruire,  ; la  ville  n’efl 
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point  pavée,  & ce  lerolt  un  travail  George  11. 
inutile , parce  que  le  roc  y eft  prel- 
que  par  - tout  entièrement  nud  , ce 
qui  rend  les  rues  très  raboteules  & 
difficiles  à marcher. 

Environ  à un  mille  de  Mahon  eft  v. 

• I r-  i-n  X'  Dcfcnptiori 

l’endroit  nomme  Englijh  Cove  ^ ou^^,  Fort  'aint- 
Calle  Angloil'e  , qui  lert  aux  vail- 
féaux  pour  faire  de  l’eau.  L’entree 
du  Port  a près  d’un  mille  de  large , 

& fur  une  langue  de  terre  qui  le  le- 
pare  d’une  petite  anfe  nommée  Calie 
de  Saint  - Etienne  , eft  conftruit  le 
Fort  Saint-Philippe , dont  les  ouvra- 
ges extérieurs  s’étendent  de  côte  & 
d’autre  julqu’à  la  mer.  Il  eft  com- 
polé  de  quatre  baftions  avec  autant 
de  courtines , environnés  d’un  foflé 
profond  5 creufé  dans  le  roc  vif  5 & 
les  pierres  qui  en  ont  été  tirees  ont 
fervi  à élever  les  murailles.  Les  ba- 
timents qui  joignent  les  murs  font 
voûtés,  avec  des  toits  plats  qui  1er- 
vent  de  remparts,  d’oii  l’on  delcend 
dans  la  place  par  des  dégrés  fort  lar- 
ges , & d’une  pente  fi  douce  que  les 
mulets  peuvent  y monter  aifém.ent , 

& y conduire  des  Ccuons  quand  il 
eft  néceflaire.  Tout  le  corps  de  la 
place  eft  miné  & conireminé,  avec 
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George  JI,  ■ des  ouvrages  fouterains , taillés  dans 
An.  i75«.  le  roc , qui  ont  des  communications 
par-tour  où  il  efi:  néceffaire. 

Sur  une  pointe  de  terre  à l’Eft  du 
Chateau  eft  le  Fort  Charles,  conftruit 
par  les  Efpagnols  , mais  de  peu  d’im- 
portance : la  grande  batterie  eü  à 
fleur  d’eau  avec  un  fort  rempart  de 
pierre , pour  mettre  à couvert  les  ar- 
tilleurs. Un  peu  au-deflbus  de  Saint- 
Philippe  elf  un  petit  Fort , nommé 
Philippet,  entre  lequel  & le  Cap  Mola 
eft  une  ouverture  qu’on  prend  quel- 
quefois par  erreur  pour  l’entrée  du 
Port^  Mahon.  Sur  l’endroit  le  plus 
eleve  de  ce  Cap  efl:  une  maifon  def- 
rinée  pour  les  fignaux  qui  fervent  à 
faire  connoître  quand  on  voit  quel- 
ques vaiffeaux,  gros  ou  petits.  On 
prétend  qu’avec  très  peu  de  dépenfe 
on  conftruiroit  une  place  imprenable 
fur  ce  Cap  , à caufe  de  fa  fltuation  & 
de  la  qualité  du  fol. 

La  ville  de  Laor  ou  Alaïor  eft  fituée 
près  du  grand  chemin  qui  conduit  de 
' 'Ciutadella  à Mahon  : il  ya  une  grande 
Egide  Gothique  avec  une  aftez  belle 
tour.  Mercadel  eft  vers  le  milieu  de 
rille.  Ciutadella,  autrefois  la  Capi- 
tale^ eft  accompagnée  d un  petit  Port: 

cette 
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cette  ville  etoit  anciennement  afl’ez 
commerçante  ; mais  elle  a perdu  route 
^ P endeui  depuis  oue  les  An^i^lois 
en  ont  Ote  le  liege  du  Gouverne- 
ment. Nous  n’entrerons  point  dans 
“^‘■iption  de  ces  Villes,  ni  des 
culrnéts  qui  en  portent  le  nom , ce 

qui  nous  ccarteroit  trop  de  notre 
lujet. 

LlUe  de  Minorque  contient  envi- 
ron vmgEfept  mille  habitants  ; en  gé- 
nercü  lis  lont  maigres  mais  bienfaits 
forts^&  aftifs,  de  couleur  olivan-e’ 
les  cneveux  noirs  & frifes,  violents 
< aiij^  eurs  paffions  , ne  pardonnant 
jamais  une  injure,  5^  faifant  paffer 
les  querelles  des  pères  aux  enfants. 
Va  vivacité  du  tempérament  dans  les 
deux  fexes  oblige  de  les  marier  très 
[eiines  & prefque  au  fortir  de  l’en- 
ance.  On  reconnoît  chez  eux  d^s 
traces  de  mœurs  antiques  qu’on  au- 
roir  peme  à découvrir  cn^  d’autres 
îays.  1 edes  font  les  difpures  -loèti- 

|ues  entre  les  bergers  & les  payfans 

xnt  chacun  cherche  à tourner  en’ 
nacme  Ion  antagonifte,  oîi  l’on  trou- 

encore  des  veillées  do  ces 
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George  U.  pî'oquement  des  Oranges , Malo 
Ah.  1756.  GaLdtfiea  petit  lafciva  puella ; on  jetîe 
des  amandes  & des  noix  aux  mariés, 
Sparte  mante  nuces.  Les  funérailles 
même  fe  reffentent  des  ufages  des  an- 
ciens. 

Yjx.  L’air  eft  prefque  toujours  ferein 
CI  imat  ^ dans  rifle  de  Minorque  ; cependant 

productions  t 1 *11  i 1 1 1 

deceneiüe.  A 7^  des  broulilards  dans  les  val- 
lées ; l’été  y efl;  fec , clair , calme  & 
très  chaud  : l’Automne  également 
chaude  , mais  humide  ; en  hiver  les 
ouragans  y font  violents  , mais  ils 
durent  très  peu  ; le  printemps  efl:  va- 
riable , & tient  plus  de  l’hiver  que  de 
l’été.  La  furface  du  terrein  efl  fort 
inégale , & le  peu  de  terre  qu’on  y 
trouve  efl  mêlée  de  beaucoup  de  fel 
&:  de  nître.  Il  fe'mble  que  toute  cette 
Ifle  ne  foit  qu’un  rocher  continuel, 
couvert  d’un  peu  de  terreau;  cepen- 
dant on  prétend  qu’elle  produiroit 
aflez  de  bled  & de  vin  pour  fuffire 
aux  habitants , fans  la  violence  des 
ouragans.  On  laifle  repofer  cette 
terre  pendant  deux  ans , & elle  pro- 
duit de  l’orge  la  troifiéme  année  ; les 
frais  de  labour  coûtent  peu,  & un 
âne  avec  un  cochon  fuffifent  pour 
, tirer  la  charue , qui  efl  fl  légère  qu’un 
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homme  la  porte  fur  Ion  épaule  : il  y 
vient  aulïi  du  froment^  & les  vignes  1756, 
y prodiiifent  du  vin  excellent.  Les 
autres  produirions  & les  animaux 
font  les  memes  qu’en  Efjiagne  : mais 
on  Y remarque  particuliérement  les 
mulets,  qui  y font  bons  & d’un  grand 
fervice. 

Cette  Me  ou  les  Carthaginois  v 1 1 1. 
avoient  fondé  des  Colonies  qui  ont 
conierve  leurs  noms  originaires  ( s’il  ont  yoûcdé 
eft  vrai , comme  on  le  prétend , que 
Mahon  vienne  de  Magon  , & Cita- 
della  ou  Ciudadella  de  Jama,  ) eft 
paffée  fuccelîîvement  aux  Romains, 
aux  Alains  , aux  Vandales , aux  Sué- 
ves , aux  Huns  & aux  Viligoths  : les 
Saxons  s en  rendirent  les  maîtres  ôc 
en  furent  chalTes  par  Charlemagne 
en  80Î , mais  ils  y rentrèrent  en  807 
Jacques  I,  Roi  d’Arragon , s’en  em- 
para  en  iiji.  Les  Mores  y exercé- 
rent  enfuite  la  piraterie , & en  furent 
chaires  en  ix8x  par  Alphonfe,  Roi 
de  Caliille.  Depuis  ce  temps  elle  eft 
demeurée  entre  les  mains  des  Efpa- 
gnols  jufqu’en  1708,  que  les  Anglois 
s en  ^parèrent.  La  conquête  leur  en 
fot  alTuree  par  l’Article  XI  de  la  paix 
dUtrecht.  Cependant  lorfqu’ü  fiit 
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propofé  à l’Elpagne  d’accéder  à la 
quadruple  alliance  conclue  en  1718 
entre  l’Empereur  , la  France  , l’An- 
gleterre & les  Etats  Généraux , cette 
Pulffance  propofa  pour  l’une  des  con- 
ditions crue  Gibraltar  & Port-Mahon 
lui  ferolent  rendus , & le  Roi  George 
I.  y parut  aiTez  dilpofé  ; mais  cette 
aitaire  ayant  été  prife  en  conEdera- 
tion  par  le  Parlement , dix-huit  Pairs 
firent  une  protefiation  contre  cette 
reftitution , & elle  ne  put  avoir  lieu.  Les 
Anglois  l’ont  pofledée  paifiblemenr 
jiifqu’en  1756,  qu’elle  leur  fut  enle- 
vée par  les  François  j ainli  que  nous 
allons  le  rapporter. 

Le  18  d’ Avril,  M.  de  la  Galiffo- 
nière,  avec  douze  vaiffeaux  de  ligne, 
cinq  frégates,  & un  grand  nombre  de 
vaiffeaux  de  tranfport  arriva  devant 
Minorque,  après  être  parti  des  Mes 
d Hycres  le  ii'du  même  mois.  M.  le 
Maréchal  Duc  de  Richelieu,  qui  eîoit 
monté  frir  cette  Efcadre  avec  quinze 
mille  hommes  de  troupes  de  terre. 


lit  fon  débarquement  devant  la  ville 
Ha.  que  les  Andois  avoient 
anoonnre  ic  jAicUin  iwui. 
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qui  éroit  fans  défenfe , & ils  y furent 
reçus  avec  d’autant  plus  de  joie  par 
le  plus  grand  nombre  des  habitants  , 
que  la  Religion  Catholique  y étoit 
toujours  dominante  ^ quoique  cette 
Me  fût  foumife  aux  Anglois.  M.  le 
Maréchal  tourna  toutes  fes  vues  du 
côté  du  Fort  Saint-Philippe  , qu’on 
regardoit  prefque  comme  imprena- 
ble , tant  par  fes  défenfes  que  par  la 
difficulté  exceffiye  d’en  faire  les  ap- 
proches. Le  relie  du  mois  d’ Avril, 
& la  plus  grande  partie  du  mois  de 
Mai  furent  employés  à tranfporter 
l’artillerie  & les  munitions  de  guerre 
& de  bouche,  par  un  pays  où  l’iné- 
galité & la  dureté  du  terrein  rendent 
les  chemins  prefque  impraticables  à 
toutes  fortes  d’équipages  ^ nous  le 
laifferons  furmonter  ces  difficultés 
avec  tout  le  courage  & toute  î’aéli- 
vité  que  les  François  marquèrent  dans 
cette  opération  fi  importante,  pour 
nous  occuper  pendant  quelques  inf- 
tants  de  l’Efcadre  de  M.  de  la  Galif- 
fonière , & de  celle  de  l’Amiral  Byng, 
d’où  paroiiToit  dépendre  alors  tout 
l’événement  du  fiège  , félon  que  l’une 
ou  l’autre  demeureroit  maîtreffe  de 
la  mer. 
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Le  2 de  Mai  l’Amiral  Byng  étant 
arrivé  à Gibraltar,  y trouva  le  Ca- 
pitaine Edgecumbe,  avec  le  vaiffeau 
de  guerre  la  Princeffe  Louife , & une 
chaloupe  : il  apprit  de  ce  Capitaine 
que  l’Efcadre  de  M.  de  la  Galiffo- 
nière , après  le  débarquement,  étolt 
demeurée  en  croilière  pour  couvrir 
les  opérations  de  M.  de  Richelieu. 
Le  Général  Fowke,  qui  commandoit 
à Gibraltar , avoit  reçu  fucceffivement 
deux  ordres  du  Secrétaire  de  la  guer- 
re , pour  qu’il  donnât  à M.  Byng  un 
bataillon  de  fes  troupes,  afin  de  les 
tranfporter  à Minorque  : ces  ordres 
étoient  fi  équivoques  que  M.  Fowke 
jugea  à propos  d’affembler  un  confeil 
de  guerre  pour  en  délibérer.  Il  y fut 
décidé  : » qu’on  ne  pouvoit , fans 
» trop  affoiblir  la  garnifon  de  Gibral- 
» tar,  en  tirer  la  valeur  d’un  batail- 
» Ion,  & que  même  en  cela  on  ne 
» feroit  rien  qui  pût  donner  quel- 

» que  fecours  à Minorque  ; — 

» mais  que  comme  l’Amiral  Byng  avoit 
» repréfenté  que  les  vaiffeatix  que 
» commandoit  le  Sieur  Edgecumbe 
n n’étoîent  pas  fuffifamment  garnis 

» d’homsmes , l’avis  du  Conleil 

» étoit  que  le  Gouverneur  y fît  paf- 
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» 1er  la  quantité  d’hommes  qui  le-  ceoieciir 
» roit  jugée  néceflaire,  pour^mettre  ^75^5. 

>>  ces  vailTeaux  en  état  d’agir  conve- 
» nablement  contre  l’ennemi.  » 

M.  Byng  envoya  alors  en  Angle-  x 1. 
terre  un  exprès  chargé  d’une  lettre 
aux  Lords  de  l’Amirauté  ; mais  il  fe  m.  Byi  5 au 

r • 1 ''  1 • MiniliereAn- 

lervit  de  quelques  termes  qui  mar-gi^is^ 
quoienr  un  homme  peu  expérimenté 
dans  la  politique ^.Jk;  il  auroit  fans 
doute  été  beaucoup  mieux  pour  lui 
qu’il  les  eut  uippt  imés.  il  dit  dans 
cette  lettre  que  s’il  avoit  eu  le  bon- 
heur d’arriver  à Mahon  avant  que 
les  François  y eufienr  débarqué,  il 
fe  flatte  qu’il  auroit  été  en  état  de 
les  empêcher  de  mettre  le  pied  dans 
rifle.  Il  fe  plaint  de  ce  qu’il  n’y  avoit 
pas  de  magalins  à Gibraltar,  pour 
fournir  ce  qui  étoit  nécelfaire  à l’Ef- 
cadre  : de  ce  que  les  quais  à caréner , 
les  folfes  & les  ateliers  étoient  en  fi 
mauvais  état,  qu’il  avoit  trouvé  les 
plus  grandes  difficultés  à nétoyer  les 
vaiffeaux  fales , comme  étoient  une 
partie  de  ceux  qu’il  avoit  amenés 
d’Angleterre , & tous  ceux  qui  avoient 
croifé  quelque  temps  dans  la  Médi- 
rérannée.  Il  difoit  nettement  que 
quand  même  il  feroit  praticfiiable  de 
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George  iî.  jetter  quelques  hommes  dans  le  Fort 

An.  iys6.  de  Saint-Philippe^  il  ferok  contre  la 
bonne  politique  d’y  en  faire  entrer, 
parce  que  ce  Fort  ne  pouvoir  être 
fauve  fans  un  nombre  de  troupes  de 
terre  fuffifant  pour  faire  lever  le  fiè- 
ge,  qu  un  médiocre  renfort  ne 
lerviroit  qu  a augmenter  le  nombre 
des  hommes  qui  dévoient  tomber 
^ entre  les  mains  des  ennemis.  Il  ajou- 
toit  que  félon  le  fentim.ent  des  In^^é- 
nieurs  Sc  cies  Artilleurs  qui  étoient 
aîors^  à Gibraltar , & qui  avoient  été 
précédemment  à Mahon,  il  étoit  im- 
pofîîble  de  jetter  des  hommes  dans 
le  Fort  Saint-Philippe , f les  François 
avoient  elevé  des  batteries  fur  les 
deux  rivages  qui  bordoient  l’entrée 
du  Port;  enfin,  il  déclaroit  naturel- 
lement qu’il  étoit  du  même  avis. 

XII.  La  première  partie  de  cette  lettre 

Oncinc  de  ^ ^ 

la  haine  du  Ouvertement  les, Minières 

Miniiièrecon.  d’avoît  retardé  l’expédinon , d’avoir 

tre  M Eyng.  / , ^rr  ^ ^ 

envoyé  des  vameaux  peu  convena- 
bles pour  un  fervice  auffi  important , 
& d’avoir  négligé  l’entretien  des  ma- 
gafms  & des  quais  ou  Galles  de  Gh 
braltar.  Dans  la  fécondé  partie  ^ M, 

préparer  au  comp- 
te qu’il  avoit  à leur  rendre  de  fa  com 
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iduîre  & du  malheur  qui  devoir  arri-  Geore-eii. 
ver.  On  ne  peut  croire  que  les  Mi-  An.  1^756. 
niflres  aient  vu  cette  efpèce  d’accufa- 
tion  fans  crainte  &fansreffenriinent  : 
ils  prévoyoie.nt  la  perte  de  Minor- 
que  5 qui  ne  pouvoit  manquer  d’exci- 
ter de  grandes  clameurs  dans  la  Na- 

» yy  ^ I 

tion , Ov:  peut'Ctre  commencèrenrdls 
dès-lors  à prendre  des  mefures  pour 
fadsfaire  leur  vengeance  , & pour 
faire  tomber  le  blâme  public  fur  celui 
qui  avoir  l’audace  de  cenfurer  leur 
conduite.  On  ne  peut  auffi  difconve- 
nir  que  celle  qui  fut  enfuite  tenue  par 

^^tir  ait  donné  en  partie 
le  prétexte  qu’ils  cherchoient. 

L’Amiral , renforcé  par  M.  Edge- 
cumbe&  par  un  détachement  de  lade^nSou 
garnifon  , mit  à la  voile  de  Gibraltar  y- 

le  8 de  Mai , & fut  joint  à la  hauteur  uaomè'y'“ 
de  Majorque  par  le  Phoenix  que  coin- 
mandoit  le  Capitaine  Hervey.  En  ap- 
prochant de  Minorque  , il  découvrit 
les  pavillons  de  la  Grande-Bretagne  , 
qui  voltigeoient  toujours  fur  le  fort 
Saint-Philippe  5 & remarqua  plufieurs 
batteries  de  mortiers , qui  jettoient 
continuellement  des  bom.bes  fur  les 
difîérents  quartiers  oii  l’on  voyoit 
les  drapeaux  François.  Il  détacha  alors 
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«george  li.  trois  vaiffeaux  pour  aller  en  avant  ^ 
■‘75^.  avec  le  Capitaine  Hervey  , afin  de 
reconnoître  l’entrée  du  port , & de 
faire  rendre  s’il  étoit  poffible  au  Gé- 
néral Blackeney  une  lettre  , par  la- 
quelle il  lui  marquoit  qu’une  Efcadre 
venoit  à fcn  fecours.  Avant  que  ce 
Capitaine  eût  pu  réulîir  , l’Efcadre 
Françoife  parut  au  Siid-Eft  , & le 
vent  foufïlant  fortement  de  terre , M. 
Byng  rappella  fes  vaifléaux  , & fe 
mit  en  liene  de  bataille  , au  nombre 
de  treize  navires  , non  compris  cinq 
frégates  qui  ne  furent  pas  mifes  en 
ligne.  Les  François  s’avancèrent  en 
bon  ordre  le  19  vers  lix  heures  du' 
foir  ; mais  à fept  heures  ils  fe  mirent 
en  panne  pour  tâcher  de  gagner  le 
vent.  M.  Byng  qui  vouloit  conferver 
cet  avantage  , & profiter  du  vent  de 
terre  qui  fouffle  le  matin  , fuivit  leur 
exemple , & chacun  pafla  la  nuit  dans 
fon  porte  environ  à cinq  lieues  du 
Cap  Mola. 

Le  xo  au  point  du  jour,  les  An- 
va~enue  ksglois  UC  Virent  plus  l’Efcadre  enne- 
ri  Lfca-  . niais  appercevant  deux  Tarta- 
nés  Françoifes  à l’arrière-garde  , M. 
Byng  leur  fît  aufli-tôt  donner  la  chaf- 
fe.  Il  y en  eut  une  qui  s’échappa  ^ 
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l’autre  fut  bientôt  prife , & Ton  trou-  ’oeorgcn. 
va  qifelle  avoir  à bord  deux  Capi-  Au.  175^. 
taines  François  , deux  Lieutenants  , 

& environ  cent  foldats  , faifant  par- 
tie des  fix  cents  qu’on  avoit  envoyés 
dans  des  Tartanes  le  jour  précédent 
pour  renforcer  l’Efcadre  Françoife. 
Ondécouvritpeu  de  temps  après  cette 
Efcadre  ; on  le  forma  des  deux  cô- 
tes , les  François  portant  le  cap  au 
Nord-Oueft , & la  ligne  des  Anglois 
formant  un  angle  avec'  celle  de  l’en- 
nemi. La  ligne  des  François  qui  fe 
îrouvoient  fous  le  vent  , étcit  com- 
pofee  de  douze  vailTeaux  rangés  dans 
cet  ordre.  Le  Lion  de  64  canons  , le 
Triton  5 de  64  5 le  P^edoutable  monté 
par  M.  le  Chevalier  de  Glandeve  , 

Chef  d Efcadre  de  74  , l’Orphée  de 
64,  leFier  de  50 ,1e  Guerrier  de  74,  le 
Foudroyant  monté  par  M.  de  la  Ga- 
lilTonière  de  80 , le  Téméraire  de 
74,  THypopotame  de  50,  le  Con- 
tent  de  64  , la  Couronne  montée  par 
M.  de  la  Clue  , Chef  d’Efcadre  de 
74  , ^ le  Sage  de  64  , avec  cinq 
frégates  hors  de  ligne  pour  porteries 
fgnaux.  Les  Anglois  en  commençant 
par  1 arriere-garde  ^ dont  le  dernier 
vaiffeau  étoit  le  plus  proche  de  l’en- 
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nemi  , étoient  ainfi  rangés  : la  Dé- 
fiance de  60  canons  , le  Portland  de 
50  5 le  Lançaftre  de  66  , le  Buckin- 
gham monté  par  le  Contre  - Amiral 
WeR  de  68  5 le  Captain  de  64  , l’In- 
trè])ide  de  64  , la  Revenge  de  64  , 
la  Princeffe  Louife  de  60  , le  Trident 
de  64,  le  Ramillies  monté  par  l’A- 
miral Byng  de  90  ^ le  Ciilloden  de 
74  , le  Deptford  de  50 , & le  Kingf- 
ton  de  60  5 outre  cinq  frégates  qui 
n’entrèrent  point  en  ligne.  Tous  ces 
batiments  éîoient  à deux  cables  de 
difîance  l’un  de  l’autre,  c’eft-à-dire , 
à 240  îoifies , de  façon  qu’aucun  bâ- 
timent Anglois  ne  fe  trouvoit  direc- 
tement vis-à-vis  du  bâtiment  Fran- 
çois correfpondant , & que  le  dernier 
vaifîéau  Anglois  dépaffoit  le  dernier 
des  François , dont  il  fe  trouvoit  à 
près  d’une  lieue  de  diftance.  A deux 
heures  & demie  , les  François  étant 
en  panne  fous  le  vent  des  Anglois,  M. 
Byng  donna  le  fignal  du  combat , 
après  avoir  fait  ferrer  fes  vaiffeaiix  à 
un  demi-cable  de  difiance  , ISc  fon 
avant-garde  porta  auffi-tôt  fur  celle 
des  François,  qui  gardèrent  toujours 
conftamment  leur  ligne , au  lieu  que 
leurs  ennemis  fe  rompirent  prefque 
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dès  le  commencement  de  la  bataille. 
Le  Lancaftre , le  Buckingham  & Fln- 
trèpide  portèrent  avec  tant  d’ardeur 
fur  les  François  ^ que  le  dernier  arri- 
va fur  eux  vent  arrière  , & fut  dé- 
femparé  lorfqu’il  ne  faifoit  que  com- 
mencer à donner  fon  feu.  Les  autres 
bâtiments  ne  fiiivirent  pas  cet  exem- 
ple : le  Culloden  , le  Kingfîon  , le 
Trident  & la  Princeffe  Louife  ayant 
manqué  à s’avancer  de  même  , les 
Anglois  ne  fe  trouvèrent  plus  en  li- 
gne , & le  Ramillies  que  montoit  M. 
Byng  fut  abandonné  de  prefque  tous 
les  vaiffeaux  de  fa  divifion.  L’Amiral 
ayant  donné  lignai  au  Deptford  de 
fortirde  ligne  vparce  que  ce  bâtiment 
étoit  le  plus  foible , & qu’il  le  defti- 
noit  à foutenir  ou  à remplacer  ceux 
qui  pourroient  fe  trouver  défemparés 
ou  trop  preflés  par  l’ennemi  ; le  Kingf- 
ton  crut  que  cet  ordre  le  regardoit 
également , & il  quitta  auffi  la  ligne  , 
mais  il  y rentra  enfuite  par  les  or- 
dres que  lui  envoya  M.  Byng.  Ce- 
pendant la  Défiance  qui , par  fafitua- 
tion  , auroit  dû  commencer  le  pre- 
mier l’attaque  , n’obéiffoit  point  aux 
fignaux , & fut  le  feul  qui  ne  porta 
pas  fur  le  navire  correfpondant  des 
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François  , qui  commencèrent  alors 
1750  un  feu  roulant  des  neuf  premiers  vaif* 
leaux  de  leur  ligne  , mais  les  trois 
derniers  demeuièrent  fans  tirer,  at- 
tendant vraifemblablement  que  l’A- 
miral Anglois  fut  plus  à leur  portée. 
Ce  dernier  conferva  toujours  fon  feu 
jidqu  a ce  , comme  dit  lui  - même 
M.  Byng  , que  fes  gens  tirèrent  fans 
fon  ordre  ; mais  ii  donna  bien  - tôt 
ides  ordres  contraires  , &c  fît  ceffer 
de  tirer , parce  qu’on  lui  rapporta 
qu’on  yoyoit  au  travers  de  la  fumée 
rintrèpide , quife  trouvoit  entre  deux 
feux,  & qui  auroit  pu  également  re- 
cevoir celui  des  Anglois  comme  ce- 
lui des  François.  Cependant  ce  bâti- 
ment accompagné  de  deux  autres 
cherchoit  à aborder  le  Foudroyant  : 
leurs  civadières  étoient  allongées  ^ 
& le  Beaupré  couvert  de  monde.  M.  de 
la  Gahflbnière  fît  mettre  ventre  à terre 
à fes  gens,  pour  lailTer  approcher  les 
Anglois  de  plus  près,  & fît  tirer 
quand  il  les  jugea  à portée.  Le  mât 
de  hune  de  mizène  de  l’intrépide  fut 
emporté , & l’on  fit  des  acclamations 
fur  les  vaifleaiix  Anglois , parce  qu’on 
crut  que  c’étoit  un  bâtiment  François 
qu’on  avoit  défemparé. 
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La  confufion  augmentant  de  plus 
en  plus  dans  la  ligne  de  l’armée  An- 
gloife , rintrépide  qui  étoit  hors  d’é- 
tat de  manœuvrer  pouvoit  tomber  fur 
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les  autres  bâtiments  , & M.  Byng  fit  g"; 
un  fignal  pour  que  l’Efcadre  dimi- 
nuât de  voiles , ce  qui  n’auroit  dû 
etre  fait  que  par  l’arrière  - garde  ; 
mais  faute  d’avoir  concerté  les  fi- 


gnaux  néceflaires  pour  donner  les  or- 
dres aux  divifions  féparément , il  fut 
forcé  de  faire  faire  à toute  TEfcadre , 
ce  qui  ne  devoit  être  éxécuté  que  par 
une  partie.  La  Revenge,  la  PrincelTe 
Louife  & le  Trident  déjà  très  endom- 
magés par  le  feu  des  François  voulu- 
rent éviter  l’intrépide  , prêt  à tom- 
ber fur  eux , & ils  fe  jettèrent  fur  le 
Ramillies.  M.  Byng  ferra  fa  voile  de 
Mizène , & fes  huniers , & fit  le  fi- 
gnal pour  ferrer  la  ligne  & remplir  la 
place  de  1 Intrépide  , d’autant  que  cet 
accident  mettoit  un  mille  & demi  en- 
tre le  premier  vaifTeau  de  l’arrière  & 
le  dernier  de  l’avant  ; mais  les  Fran- 
çois redoublèrent  leur  feu  , & em- 
pêchèrent la  réunion.  Vers  quatre 
heures  tous  les  vaifleaux  de  la  pre- 
mière divifion  Françoife  mirent  leurs 
grands  huniers  & leurs  voiles  de  Mi- 
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zene  , & changèrent  de  bord  dans 
l’intention  d’^envelopper  ravant-garde 
des  Anglois  , pendant  que  le  corpus  de 
bataille  & l’arrière-garde  Françoife 
s’avançoient  pour  couper  leur  ligne. 
M.  Byng  remarqua  le  fignal  , & 
voyant  que  les  François  commen- 
çoient  à exécuter  ce  projet  j il  prit  le 
parti  de  la  retraite  , fans  quoi  il  au- 
roit  perdu  plufieurs  de  fes  vaiffeaux , 
qui  ne  durent  même  leur  falutqii’à  la 
force  du  vent  , & à la  bonne  ma- 
nœuvre de  ceux  qui  tes  montpient 
pour  les  tenir  à pleines  voiles  , ce  qui 
mit  les  François  dans  l’impofîîbilitd 
d’exécuter  leur  projet.  M.  de  la  Ga- 
liffonière  qui  avoît  les  ordres  les  plus 
précis  de  garder  Mahon  , ne  crut  pas 
devoir  pourfuivre  les  ennemis  , & 
demeura  dans  fa  croifière  pour  con- 
tinuer à couvrir  le  fiège. 
rno-  s’arrêta  à dix  lieues  de 

retoiirncà  G i- Mahon  , & détacha  quelques  bâti- 
ments de  courfe  pour  raffembler  les 
vaiffeaux  écartés  ; ils  le  rejoignirent , 
& l’on  reconnut  alors  de  dommage 
qu’on  avoit  fouffert.  Il  n’y  eut  cepen- 
dant fur  l’Efcad're  Angloife  que  qua- 
rante-deux hommes  de  tués,  y com- 
pris M.  Andrews  ^ Capitaine  de  la  Dé- 
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fiance  , & cent  foixante  & huit  bief-  " 
fés*  Trois  des  yaifleaux  de  ligne  étoient 
tellement  endommagés  dans  leurs 
mats  qu’on  les  jugea  hors  d’état  de  te- 
nir la  mer , & tous  les  autres  avoient 
tantfouffert,  qu’il  fallut  plus  de  3 jours 
pour  réparer  ceux  qui  en  avoient  le 
moins  de  befoin.  Suivant  le  récit  don- 
né par  les  François  , ils  eurent  dans 
cette  adion  quarante  - huit  hommes 
de  tués , & un  affez  grand  nombre 
de  bleffés  ; ainfi  il  paroît  que  la  perte 
fut  à peu  près  égale  ; mais  leurs  vaif- 
feaux  ne  foulFrirent  que  très  peu,  ce 
qu’on  doit  attribuer  autant  à leur  bon- 
ne conduite  qu’à  la  mauvaife  manœu- 
vre des  Anglois;  cependant  il  eft  diffici- 
le de  juger  ii  la  faute  venoir  de  M.Byng 
ou  des  Capitaines  de  fon  Efcadre , 
qui  exécutèrent  mal  fes  ordres.  Quoi- 
qu’il en  foit  , l’Amiral  voyant  qu’il 
avoir  beaucoup  de  matelots  malades, 
fans  aucun  vaifleau  qui  put fervir  d’hô- 
pital , tant  pour  eux  que  pour  les 
bleffés,  affembla  un  Confeil  de  guer- 
re , oii  les  Officiers  de  terre  affiflè- 
rent.  Il  leur  repréfenta  qu’il  étoit  de 
beaucoup  inférieur  aux  ennemis , tant 
par  la  groflèur  des  canons  que  par  le 
nombre  des  hommes  : que  les  Fran- 
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Gcsige  11.  Çois  avoient  l’avantage  d’envoyer 
An.  I7J«.  leurs  bleffés  à Minorque  , d’où  ils 
poiivoient  auffi  être  rafraîchis  & ren- 
forcés quand  ils  en  avoient  befoin  : 
qu’il  lui  paroilToit  impraticable  de  fe- 
courir  le  Fort  Saint-Philippe , & qu’il 
croyoit  que  le  mieux  qu’ils  euffent  à 
faire  etoit  de  fe  retirer  à Gibraltar  , 
qui  avoit  befoin  d’être  promptement 
protégé.  Ils  furent  tous  du  même  fen- 
timent , & l’Efcadre  dirigea  fon  cours 
en  conféquence.  Il  eft  difficile  de  ju- 
ger fur  quoi  M.  Byng  décidoit  que 
l’entreprile  de  fecourir  le  Général 
Blakenay  étoit impraticable,  puifqinl 
ne  fît  aucunes  tentatives  pour  y par- 
venir ; cette  négligence  fut  certaine- 
ment ce  qu’il  y eut  de  moins  exciifa- 
ble  dans  fa  conduite  : on  reconnut 
depuis  qu’on  auroitpu  débarquer  fans 
aucun  rifque  confidérable  les  Officiers 


& les  foldats  deflinés  pour  cette  gar- 
nifon  à la  porte  de  fortie  , & nous 
verrons  bientôt  qu’un  Officier  du 
Fort  y pafla  & repaffa  plufieurs  fois 
dans  une  barque  , fans  recevoir  au- 
cun dommage  des  batteries  Fran- 
XV  H.  çoifes. 

d?guerre"du  Après  tant  d’aftes  d’hoftilités  , la 

Roi  d’ Angle- cérémonie  d’une  déclaration  de  euer- 

terre.  ^ 
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re  n’étoit  plus  qu’une  vaine  for-  George  iiT 
malité  ; elle  fut  cependant  remplie  le  An.  1756. 
17  de  Mai  par  la  Cour  d’Angleterre. 

Nous  n’en  rapporterons  pas  les  ter- 
mes 5 qui  ne  font  qu’une  répétition  de 
ce  que  les  Anglois  avoient  déjà  dit 
précédemment  fur  les  prétendues  ufur- 
pationsdes  François  dans  la  Nouvelle 
Ecoflé  5 furie  défaut  d’évacuation  des 
Mes  contentieufes  , fur  la  prife  du 
Fort  oïl  s’étoient  retirés  les  Anglois 
après  l’alTaffinat  dé  M.  deJumonville  , 
fur  les  embafqüements  des  troupes 
Françoifes  pour  l’Amérique  Septen- 
trionale , fur  le  rétabliffement  des 
fortifications  de  Dunkerque  5 fur  les 
menaces  d’une  defcente  dans  la  Gran- 
de-Bretagne 5 enfin  fur  i’invafion  de 
Miiiorque. 

La  Cour  de  France  dans  fa  contre  xvin. 
déclaration  du  9 de  Juin  fait  voir 
les  Anglois  ont  été  les  Agreffeurs  ,Roi  acFran- 
par  les  hoftilités  qu’ils  ont  commifes^^^* 
contre  les  vaiiTeaux  du  Roi  Très 
Chrétien , & contre  la  navigation  &; 
le  commerce  de  fes  fujets  : que  le  Roi 
n’a  fufpendu  les  effets  de  fon  refl'en- 
timent  pendant  huit  mois  que  par  la 
crainte  d’expofer  l’Europe  aux  mal- 
heurs d’une  nouvelle  guerre  : que  pen- 
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George  II.  dant  qii  on  trairoit  avec  la  plus  eran-* 
An.  1756.  de  dureté  les  foldats  & les  matelots 
l^rançois  dans  les  Mes  Britanniques , 
les  Anglois  voyageoient  & habkoient 
librement  en  France  : que  pendant 
que  les  Minifïres  Anglois  en  impo- 
foient  par  de  fauffes  proteidations  , 
on  executoit  dans  1 Amérique  Septen- 
trionale des  ordres  direâement  con- 
traires aux  affurances  qu’ils  donnoient 
d une  prochaine  conciliation  : que 
pendant  que  la  Cour  de  Londres  épui- 
foit  Part  de  rinîrlgue,^&  îes  fubfides 
de  l’Angleterre  pour  foulever  les  au- 
tres Piiiiîances  contre  la  France  ^ le 
Roi  Très  Chrétien  ne  leur  demandoit 
pas  même  les  fecours  que  des  garan- 
ties & des  traités  de  fubfide  l’aurori- 
foient  a éxiger  : que  la  fauffeté  des 
imputations  vagues  avancées  dans  la 
déclaration  de  Sa  Majefté  Britanni- 
que avoir  été  foüdement  démontrée 
dans  le  mémoire  que  le  Roi  avoir 
fait  remettre  à toutes  les  Cours  : qidil 
femble  au  terme  de  cette  déclaration 
que  les  ouvrages  condruits  à Dun- 
kerque 5 & les  troupes  que  le  Roi  a 
fait  affembler  fur  les  côtes  de  l’Océan 
font  les  objets  qui  ont  déterminé  Tor- 
dre donne  par  le  Monarque  Anglois 
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de  fefaifir  en  mer  des  vaiffeaiix  ap-  \’eôr,  c ii7 
partenants  au  Monarque  François  & 
à fes  fujets , mais  que  perfonne  n’i- 
gnore qu’on  n’a  commence  de  tra- 
vailler à Dunkerque  qu’a  près  la  prife 
de  deux  vaîfieaux  de  Sa  Majefté  atta- 
qués en  pleine  paix  ; & que  la  ma- 
rine Angloile  s’emparoit  depuis  plus 
de  fix  mois  des  bâtiments  François  , 
lorfqii’à  la  iîn  de  Février  dernier  les 
premiers  bataillons  que  le  Roi  a fait 
paffer  fur  ces  côtes  fe  font  mis  en 
marche.  Enfin , dit  le  Monarque  dans 
cette  déclaration  , fi  le  Roi  d’Angle- 
terre réfléchit  jamais  fur  l’infidélité 
des  rapports  qui  lui  ont  été  faits  à ces 
deux  égards  , pardonnera-tdl  à ceux 
qui  l’ont  engagé  à avancer  des  faits 
dont  la  fuppolition  ne  peut  pas  me- 
me être  colorée  par  les  apparences 
les  moins  fpécieufes } 

Le  Monarque  Anglois  portant  parti-  x i x. 
CLiliérenient  fon  attention  du  côté  de 
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lesütats  cl  Aiiemagnedortement mena-  trc  ie  kc  î 
cés  parla  guerre  qui  s’allumoit  entre 
les  deux  Nations,  avoit  conclu  au 
commencement  de  cette  année  avec 
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Majeftés , à l’ofFenfe  de  perfonne.  Par 
cette  convention  , ces  deux  Puiffan- 
ces  s’engagèrent  réciproquement  à ne 
pas  permettre  que  des  troupes  éîran« 
gères,  de  quelque  nation  qu’elles  puf- 
fent  être  , entraffent  en  Allemagne , 
ou  Y paflaffent , auflî  long-temps  que 
les  troubles  dureroient , & promirent; 
de  s’y  oppolèr  dans  tous  les  cas , le 
plus  vigoureufement  qu’il  leur  feroit 
poffible.  Leurs  Majedés  faifirent  aulîi 
cette  occafion  pour  applanir  les  diffi- 
cultés par  rapport  au  reliant  des  det- 
tes hypothéquées  fur  la  Siléfie  , & au 
dédommagement  à accorder  aux  fii- 
jets  de  Sa  Majefté  Prulîienne  pour 
les  pertes  qu’ils  avoient  faites  fur  mer 
pendant  la  guerre  ptécédente. 

Le  Monarque  François  & l’Impératri- 
ce Reine  inltruits  de  cette  convention 
conclurent  enfin  le  i de  Mai  un  traité 
d’alhance  défenfive  , qui  unit  les  deux 
Maifons  de  Bourbon  & d’Autriche  li 
long  - temps  divifées  d’intérêts.  Ce 
traite  fut  précédé  d’une  convention 
de  neutralité  fignée  le  même  jour , 
dans  laquelle  l’Impératrice  Reine  dé- 
clare &C  promet  qu’elle  ne  prendra 
directement  ni  indireélement  aucune 
part  aux  différents  furvenus  entre  le 
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Rcî  Très  Chrétien  & le  Roi  de  la 
Grande-Bretagne, concernant  les  linii-  An.  1756. 
tes  de  leurs  poffeffions  refpeftives  en 
Amérique  , mais  qu’elle,  obfervera 
une  éxacle  & parfaite  neutralité  du- 
rant tout  lemps  de  la  guerre,  qui  peut 
être  occafionnée  par  les  fufdits  diffé- 
rents entre  l’Angleterre  & la  France. 

Le  Roi  Très  Chrétien  , de  fon  cô- 
té , bien  loin  de  délirer  d’engager  au- 
cune autre  Puiffance  dans  fa  querelle 
particulière  avec  l’Angleterre  , dé- 
clare & promet  de  la  manière  la  plus 
folemnelle  qu’il  n’attaquera  , fous 
quelque  prétexte  ou  raifon  que  ce 
foit , ni  les  Pays-Bas,  ni  aucuns  au- 
tres Royaumes  , Etats  ou  Provinces 
fous  la  domination  de  Sa  Majeffé  l’Im- 
peratrice  Reine , ne  s’en  emparera  & 
ne  caufcra  diredement  ni  indirede- 
ment  aucune  injure  aux  poffeffions  ou 
droits  de  Sa  Majeffé  Impériale  , qui 
fait  la  meme  promeffe  par  rapport 
aux  Royaumes  , Etats  & Provinces 
de  Sa  Majeffé  Très  Chrétienne. 

Le  traite  d’alliance  contient  neuf 
articles.  Par  le  premier , il  eff  dit  qu’il 
y aura  fmcère  & conffante  amitié  & 
union  entre  les  parties  contradantes , 
leurs  héritiers  & fucceffeurs , Roy  au- 


- 
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“ mes  , Etats  , Provinces  , Pays  , fiijets 
&:  vaffaux  fans  exception.  Dans  le  fé- 
cond , on  renouvelle  le  traité  de 
Weftphalie  conclu  en  1648  , & tous 
les  traités  fuivants.  Par  le  troifième , 
rimperatrice  Reine  garantit  tous  les 
Etats  du  Roi  de  France  en  Europe 
contre  toute  Puiffance  quelconque  & 
pour  toujours  , le  cas  de  la  préfente 
guerrç  entre  l’Angleterre  & la  France, 
feulement  excepté.  Par  le  quatrième , 
le  Roi  de  France  garantit  tous  les 
Etats  de  la  Pleine  fans  exception , 
conformément  à la  Pragmatique  fanc- 
tion. 

Le  cinquième  article  porte  que  les 
Puiffances  contraûantes  employèrent 
de  concert  leurs  bons  offices  pour 
prévenir  toute  invafion  dont  rune  ou 
l’autre  feroit  menacée.  Dans  le  lixiè- 
me , il  ell:  dit  que  fi  l’une  des  deux  elt 
attaquée , l’autre  lui  fournira  un  fe- 
coLirs  de  vingt-quatre  mille  hommes, 
toujours  avec  l’exception  de  la  guerre 
aftuelle.  Ce  fecours  fuivant  le  feptiè- 
me  article  doit  être  comoofé  de  dix- 

1 

huit  mille  hommes  d’infanterie , & 
de  fix  mille  de  Cav^alerie  , qui  f 
tront  en  marche  lix  iemaine 
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îîienacée  ; ces  troupes  feront  payées 
par  la  Puiffance  qui  les  aura  fournies  , 

& Paurre  leur  donnera  des  quartiers 
dTiiver  ; mais  celle  qui  fera  dans  le  cas 
de  les  requérir  pourra  demander  un 
Équivalent  en  argent  fur  le  pied  de 
dix-huit  mille  florins  de  l’Empire  par 
niois  pour  mille  hommes  d’infante- 
rie 5 & de  vingt-quatre  mille  florins 
pour  mille  hommes  de  Cavalerie.  Par 
le  huitième  article  , Leurs  Majeftésfe 
réfervent  la  faculté  d’inviter  de  con- 
cert toutes  autres  Puiflances  à accé- 
der au  prefent  traité  qui  efl:  purement 
defenfif.  Enfin  , fuivant  le  neuvième 
& dernier  article  , les  ratifications 
doivent  être  échangées  fix  femaines 
après  la  fignarure. 

Aufiî-tôt  que  la  déclaration  du  Mo- 
narque Anglois  eut  été  publiée , les 
vaiiieaux  François  & leurs  cargaifons  François  & d 
dont  on  s’étoit  emparé  depuis  le  com-  ’j""/ 
mencement  des  hofiilités furent  décla- 
rés  de  bonne  prife  , & vendus  publi- 
cpiement.  Le  produit  qui  niontoit  à 
une  très  groffe  idmme  fut  dépofé  à la 
banque  Royale  , mais  on  n’a  jamais 
découvert  ni  quel  emploi , ni  quelle 
diftribution  il  en  flit  faite.  j 

lievenons  aux  operations  des  Fran-  h garnifon  d 

Tome  /,  S Minor^uc. 
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George  II.  Ç^îs  daiis  Flfle  clc  Minorque  ; deux 
/in.  1756.  jours  avant  qu’ils  y arrivaffent  , le 
Général  Blackeney  avolt  reçu  des 
nouvelles  certaines  de  leur  approche 
par  un  Paquebot , & il  commença  à 
faire  tous  les  préparatifs  néceflaires 
pour  la  défenfedu  Fort  Saint-Philippe 
où  il  commandoit.  Ce  Fort  eft  très 
étendu  , entouré  d’un  grand  nombre 
de -redoutes  , de  ravelins  & d’autres 
ouvrages  extérieurs  , outre  des  galle- 
ries  foLiteraines  , des  mines  & des 
traverles  taillées  dans  le  roc  , avec 
un  travail  incroyable.  Cette  place  eft 
l’une  des  mieux  fortifiées  de  l’Europe, 
& elle  étoit  bien  munie  d’artillerie  , 
de  munitions  & de  provifions  , ce 
qui  l’auroit  mife  en  état  de  foutenir 
le  fiége  le  mieux  conduit  & les  atta- 
ques les  plus  vives  , fi  elle  avoit  été 
défendue  par  une  bonne  garmfon  , 
& fl  les  opérations  eiiftent  été  dirigées 
par  d’habiles  Ingénieurs,  fouslesyeux 
d’un  Commandant  aâ:if&  expérimen- 
té dans  l’art  militaire.  Les  alîîégés  ne 
jouirent  d’aucun  de  ces  avantages  ; il 
n’y  avoit  que  quatre  Régiments  dans 
toute  rifle  de  Minorque , au  lieu  qu’il 
en  auroitfalluaumoinsle  double  pour 
défendre  les  ouvrages  de  Saint-Phi- 
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lippe  5 & il  fe  trouva  meme  plus  de  "ceor  "êir 
quarante  Officiers  d’abfents.  La  goutte  An?  1755.* 
dont  le  premier  Ingénieur  étoit  tour- 
menté, le  mettoit  hors  d’état  d’agir  , 

& le  Général  étoit  lui-même  attaqué 
de  toutes  les  infirmités  qui  accompa- 
gnent un  âge  avancé.  Les  habitants 
•pouvoient  fervir  de  pionniers  & de 
travailleurs  ; mais  leur  haine  contre 

^^^iigioti  Protefîante  les  rendoiten 
general  oppofes  au  Gouvernement 
Anglqis , quoiqu’ils  euffent  toujours 
joui  fous  ce  Gouvernement  de  la  li- 
berté de  confcience  , & de  toutes  les 
douceurs  de  la  vie. 

M.  Blackeney  donna  ordre  à fes  xxîît. 
Officiers  d’engager  des  volontaires 
dans  la  ville  de  Mahon  ; mais  il  n’y  Général  lUac- 
en  eut  prefque  aucun  qui  voulut  fe 
ranger  fous  les  drapeaux  Anglois  , & 
il  crut  ne  devoir  pas  rifquer  de  les 
faire  entrer  par  force  dans  le  fervice. 

Il  rappella  auprès  de  foi  tous  les  par- 
tis détachés  , particuliérement  une 
Compagnie  qui  occupoit  le  porte  de 
Fornelles  ou  1 on  avoit  eleve  une  pe- 
tite redoute  , & cinq  autres  Compa- 
gnies qui  gardoient  Ciutadella  avec 
d.eux  pièces  de  canon  , qui  en  furent 
Retirées  aurti-tot  que  les  François  corn- 

Sij 


George  fl. 

An.  J7S6. 


411  Histoire  d’Angleterre  5 
mencèrent  leur  débarquement.  Le 
Major  Cuningham  fut  envoyé  avec 
un  détachement  pour  rompre  les  ponts 
& gâter  les  chemins  entre  Ciutadella 
& Saint-Philippe  , mais  il  ne  put  exé- 
cuter cette  dernière  partie  de  fa  com- 
niiffion  dans  le  peu  de  temps  qu’il 
pouvoit  y donner  , à caille  de  la  du- 
reté du  roc  dont  toute  flfle  eft  for- 
mée. On  ne  put  auffi  démolir  la  ville 
de  Saint-Philippe  , & elle  eft  fi  voi- 
iine  du  Fort  que  les  François  en  reti- 
rèrent de  grands  avantages.  Les  rues 
fervirent  pour  les  tranchées  , qu’ils 
auroient  été  obligés  de  couper  dans 
le  roc  ; ils  y établirent  un  logement 
près  des  ouvrages  , y trouvèrent  des 
baraques  & des  quartiers  de  rafraî- 
chiflèmenr,  y mafquèrent  leurs  bat- 
teries 5 & y mirent  à couvert  leurs 
mortiers  & leurs  bombardiers.  On  a 
blâmé  le  Général  d’avoir  laiffé  fubfif- 
ter  cette  ville  ; mais  fi  l’on  fait  ré- 
fléxion  à l’incertitude  de  la  deftina- 
tion  de  l’armement  François  , à toui 
ce  que  pouvoit  avoir  d’odieux  cette 
précaution  qui  aiiroit  jetté  les  habi- 
tants dans  le  défefpoir  , & à l’impof 
fibilité  de  la  mettre  à exécution  aprèî 
le  débarquement  de  M.  de  Richelieu- 
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on  jugera  que  M.  Blackeney  fur  au 
moins  très  excufable.  Cependant  il 
fit  démolir  à la  hâte  quelques  maiions 
& plufieurs  moulins  à vent, pour  laif- 
fer  à découvert  l’efplanade  & les  ap- 
proches les  plus  voifines.  Tout  le  vin 
qifon  trouva  dans  les  celliers  de  la 
ville  fut  jettéhors  des  tonneaux  qu’on 
apporta  dans  le  Fort  pour  fervir  à 
faire  des  gabions  & des  traverfes.  On 
y fît  auffi  entrer  vingt-cinq  boulan- 
gers du  pays , & une  grande  quan- 
tité de  beftiaux  pour  l’iifage  de  la  gar- 
nifon  : les  portes  furent  murées  , &; 
l’on  plaça  des  fentinelles  ainfi  que  des 
corps-de-garde  à tous  les  endroits 
convenables.  Le  Chef  d’Efcadre  Ed- 
gecumbe  , qui  étoit  alors  dans  le  port 
de  Mahon  près  des  murs  du  Fort  en 
partit  avec  fa  petite  Efcadre  , com- 
pofée  du  Cheflerfîeld  , de  la  Prin- 
ceffe  Louife  , du  Portland  & du  Dau- 
phin ; mais  il  laiffa  tous  fes  foldats  de 
marine , un  détachement  de  Gibraltar, 
tout  l’équipage  de  la  Chaloupe  le  Porc- 
Epic  , & la  plus  grande  partie  de  celui 
du  Dauphin  pour  renforcer  la  garnifoH 
fous  les  ordres  de  M.  Scroop , Ca- 
pitaine de  ce  dernier  bâtiment  , qui 
s’oifrit  volontairement  pour  ce  dan- 
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(ieorgeii.  gcreux  l'ervicc  , & qui  marqua  la 

i;s«.  plus  grande  bravoure  pendant  tout  le 

licgé. 

xxv;  • Il  auroit  été  facile  à M.  de  îa  Ga- 
M dt  Riche!  iil^onière  de  bloquer  le  port  de  Ma- 

qii’il  n’en  auroit  pu 
iîon.  lortir  ni  les  bcitiinents  ducontre-Arni- 
ral , ni  pîiifieurs  vaiffeaiix  marchands 
qui  prirent  également  le  large  ; m,ais 
il  eic  vraifemblable  qu’il  les  laiffa  vo- 
lontairement échapper  , parce  qu’il 
jugea  que  s’ils  y demeuroient  y les 
équipages  & les  Officiers  feroient  ua 
renfort  confiderable  pour  la  place 
dans  le  temps  des  attaques.  Les  Fran- 
çois ne  pouvoient  ignorer  la  grande 
étendue  des  ouvrages  & la  foibleffe 
de  la  garnifon  , aiiffi  formèrent  - ils 
les  plus  grandes  efpérances  de  s’en 
rendre  ailément  les  maîtres  ^ fans  être 
obligés  de  faire  un  fiège  régulier. 
Quand  ils  entrèrent  dans  la  ville  de 
Mahon  5 où  ils  ne  trouvèrent  aucune 
refiiiance,  les  MagiflTats  allèrent  com- 
plimenter M.  de  Richelieu , oui  leur 
répondit  en  peu  de  mots  : «Mefîieurs^ 
» nous  ne  fommes  pas  venus  pour 
» vous  attaquer.  L’intention  du  Roi 
» en  m’envoyant  dans  cette  Me  , eft 
}>  uniquement  de  tirer  vengeance  des 
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w outrages  & des  inlultes  qu  il  a re-  George  iî. 

» çusdesAnglois.  Vous  pouvez  comp-  Au.  1756. 

» ter  fur  ma  proteftion  : j’aurai  foin 
fy  que  mes  troupes  fe  concluilent  bien, 

»-  &c  qu’elles  payent  éxadement  tout 
» ce  qui  leur  fera  neceflaire  ; mais 
» je  vous  recommande  de  n’avoir 
y>  nulle  correfpondance  avec  nos  en- 
» nemis , & je  n’épargnerai  aucun  de 
» ceux  qui  pourroient  s’en  rendre 
» coupables 

Après  le  départ  de  ces  bâtiments, con- 
tre lefqueIsM.de  laGaliflbnière  env  oya 
feiilemem  quelques  vaifléaux  pour  leur 
donner  la  chaffe  , mais  qui  ne  purent 
les  atteindre  , le  General  Blackeney 
fit  couler  à fonds  une  chaloupe  dans 
le  canal  qui  conduit  au  port.  L'£f- 
cadre  Françoife  qui  avoit  gagne  ce 
côté  de  riflie  ne  fit  aucune  entreprife 
contre  le  Fort , &:  alla  fe  mettre  en 
croiüère  fous  le  vent  du  Cap  Mola. 

Le  Lendemain  elle  reparut  près  delà 
placé  , mais  elle  s’en  écarta  encore  , 

& pendant  tout  le  fiège  elle  n’en  ap- 
procha jamais  d’affez  près  pour  eau- 
fer  quelque  inquiétude  a la  garni- 
fon. 

Le  II  d’ Avril , M.  Blackeney  en-menTairfiègé 
Yoya  un  tambour  chargé  d’une  lettre 
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^ pour  M.  le  Duc  de  Richelieu  ^ paf 
laquelle  il  lui  demandoiî  quelles  rai- 
fonsl  engageoienr  à faire  une  invafxon 
dans  1 Me  de  Minorque.  Le  Maréchal 
répondit  qu  il  etoit  venu  dans  l’in- 
tention de  reauire  cette  Me  fous  la 
domination  de  Sa  Majefté  Très  Chré- 
tienne , par  repréfailles  de  la  con- 
duite du  Roi  d’Angleterre , qui  avoir 
laiii  & retenu  les  vaifleaux  apparte- 
nants au  Roi  de  France  & à fes  fu- 
jets.  Il  parut  par  I^s  premières  opé- 
rations de  farmée^Trançoife  qu’on 
tnanqiioit  de  plans  éxaQs  de  la  place, 
ou  que  les  Ingénieurs  n’en  firent  pa^ 

1 ufage  le  plus  avantageux  pour  accé- 
lérer leiüs  operations.  Au  heu  de 
commencer  les  approches  du  côté  de 
la  ville  près  des  ouvrages  avancés , 
ou  lis  auroient  été  à couvert  du  feu 
delà  garnifon  ,i!s  élevèrent  leurs  bat- 
teries au  Cap  Mola , de  l’autre  côté 
du  port  5 oii  elles  furent  beaucoup 
plus  expofees  , & oii  leur  feu  fit 
beaucoup  moins  d’effet  à caufe  de  i’é- 
loignement.  Celui  du  Fort  Saint-Phb 
lippe  fut  fl  vif,  & le  canon  fiitfi  bien 
lervi  dans  cette  partie  , que  les  en- 
nemis changèrent  bientôt  leur  plan 
d’aîtaque  j fis  formèrent  des  épaiw 
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îements , & établirent  des  batteries  „“T 

] ^ ' 1 1 X -,  Georreil. 

ciii  cote  de  la  ville , par  ou  ils  au- 
roient  dû  commencer',  avec  d’autant 
plus  de  raifon  qu’ils  ne  trouvoient 
prefque  point  de  terre  pour  remplir 
les 'gabions  , ni  pour  ouvrir  des  tran- 
chées par  la  méthode  ordinaire. 

Le  17  de  Mai , vers  neuf  heures 
du  foir  , les  François  ouvrirent  cfeux 
batteries  de  bombes  près  de  l’endroit 
où  l’on  avoit  détruit  les  moulins 
vent  : depuis  ce  temps  on  entretint 
de  part  & d’autre  un  feu  continuel 
tant  des  canons  que  des  mortiers  , les 
ennemis  devant  de  nouvelles  batte- 
ries de  tous  les  endroits  d’où  ils  pou-  • * 
voient  nuire  aux  aiTiégés.  Le  19.  la 
garnifon  fut  tranfporrée,  de  joie  par 
la  vue  de  l’Efcadre  que  commandoit 
l’Amiral  Byng  : il  avoit  été  joint  , 
comme  nous  1 avons  dit , à Gibraltar 
par  le  Contre-Amiral  Edgecombe  , 

& ils  venoient  dans  l’intention  de 
jetter  du  fecours  dans  la  Place.  Alors 
M.  Boyd  , Commilîaire  des  provi— 
fions  fe  hafarda  de  s’embarquer  dans 
un  petit  bâtiment  à fix  rames  , palTa 
de  la  Calle  Saint-Etienne  à l’ouefides 
forts  , maigre  une  volée  de  canon  &c 
de  nioufqueterie  que  lui  tirèrent  les 
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"ce^g-rî.  François  portés  de  Taiitre  coté  , & 
An.  1736  ga^na  la  haute  mer  , dans  rintentlon 
de  joindre  TEfcadre  ; mais  elle  étoiî 
à une  trop  grande  dirtance  , du  côté 
du  Sud , 6z  M.  Boyd  voyant  deux 
bâtiments  légers  des  ennemis  envoyés 
pour  lui  donner  la  charte  , regagna 
la  place  par  le  même  chemin  fans 
- avoir  louffert  aucun  dommage  , ce 
qui  détruit  le  fentiment  de  M.  Byng, 
qu’il  étoit  impoflible  d’avoir  de  com- 
munication avec  la  garnifon  du  fort 
Saint-Philippe. 

XX VL  Les  alTiégés  qui  comptoientferme- 
m^s^  que  les  ^tir  la  vlftolre  que  devoit  rem- 
Françoi.  rcti.  porter  l’Efcadré  Angloife  , fur  de 

rerenc  delé^.^  ^ ^ ^ a a 

loig.  ementdepRirtants  lecoiirs  , OC  peuî-etre  me- 
M.  Byng.  captivité  des  artiégeants  , 

furent  cruellement  trompés  dans  leur 
attente 'quand  ils  virerît  le  lendemain 
que  l’Efcadre  Françoife  revenoit  pren- 
dre tranquillement  fon  porte  devant 
Mahon.  Le  même  folr  ils  apprirent  par 
un  déferteur  que  les Anglois  avoient  eu 
de  delTous  dans  le  combat  contre  M.  de 
la  Galirtfonière  , ce  qui  leur  fut  bien- 
- tôt  confirmé  par  une  décharge  géné- 
‘ raie  qu’on  fit  dans  le  camp  des  Fran- 
^^çois  en  réjoiillTance  de  cèt  avantage* 
Quelque  peu  confidérable  qu’il  fut 
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en  lui-même  , la  retraite  de  l’Ei'ca-  T ',”71“ 
cire  Angioife  pouvcit  erre  reganjcc  An.  1756- 
comme  une  viâoire  , puikiue  fi  M. 

Byng  avoit  eu  la  lupériorité  en  mer  ^ 

& qu’il  eût  pu  la  conferver  , peut- 
être  auroit-il  forcé  les  troupes  Fran- 
çoiles  de  Minorque  à fe  rendre  pri- 
fonnières  de  guerre  , au  lieu  que  par 
la  retraite  des  Anglois,  l’Efcadre  de 
M.  de  la  Galilîbnière  continua  fa  croi- 
fière  aux  environs  de  l’Ifle  ûins  au- 
cun trouble  , & que  les  affiégeants 
reçurent  journellement  au  moyen  de 
leurs  bâtiments  de  tranfport  , des 
renforts  de  troupes  , & des  muniti-ons 
de  guerre  & de  bouche  en  abon- 
dance. 

Quoique  les  efpérances  des  afîié-  xxvii. 

gés  n’euffent  pas  etc  remplies  par  TA-  né^aîrdèsoit' 
mirai  Byng , ils  continuèrent  à fe  flat-  vrages  exté- 
ter  que  l’Èfcadre  Angioife  pourroit 
être  renforcée  & revenir  à leur  fe- 
coiirs.  Dans  cette  attenre , ils  réfo- 
lurent  de  faire  tous  leurs  eftorrs  pour 
la  défenfe  de  la  place.  Ils  foutinrent 
le  feu  de  l’ennemi  , & y répondirent 
avec  une  ardeur  inexprimable  : ils 
remontèrent  les  canons  dont  les'  af- 
fûts avoieni  été  brifés  , les  tranfpor- 
lèrent  oii  ils  jugèrent  qu’ils  dévoient 
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faire  le  plus  d’effet , réparèrent  leurs 
breches  , rétablirent  les  nierions  , & 
travaillèrent  fans  relâche  , quoiqu’ils 
fuffent  environnes  de  toutes  parts  des 
batteries  Françoifes.  Cependant  les 
embrafures  Sc  même  les  parapets  du 
fort  furent  bientôt  démolis  , & les 
Anglois  demeurèrent  expofés  non- 
feulement  au  ftu  des  canons  & des 
mortiers  , mais  encore  à celui  de  la 
moLifqueterie  qui  tiroit  continuelle- 
ment des  fenêtres  ôc  des  terralfes  de 
la  ville.  Au  moyen  des  renforts  que 
M.  ^ de  Richelieu  avoit  reçus  , ils 
etqient  alors  invertis  par  une  armée 
de  vingt-deux  mille  hommes  , & bat- 
tus de  foixante  & deux  pièces  de  ca- 
non , de  vingt-deux  mortiers  & de 
quatre  obufiers  outre  les  petites  ar- 
mes ; cependant  ils  ne  perdirent  pas 
un  nombre  confidérable  d’hommes 
dans  la  place  , parce  que  la  garnifon 
fe  retirolt  dans  les  ouvrages  foute- 
ralns , qui  éroient  impénétrables  aux 
bombes  & aux  boulets.  Le  27  de  Juin 
les  François  ayant  fait  une  brèche 
praticable  à l’un  des  ravelins , & dé- 
truit une  partie  des  défenfes  exté- 
rieures , réfolurent  de  donner  la  nuit 
fuivante  un  affaut  général.  Entre  dix 
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& onze  heures  toutes  les  batteries  George  lu 
ayant  ceflé  de  tirer , le  Marquis  de  An.  1756. 
Monti  5 Brigadier  des  armées  du  Roi 
déboucha  à la  gauche  lur  les  redou- 
tes de  Strugen  & d’Orgeil  : le  Mar- 
quis de  Briqueville  & M.  de  Sades  te 
portèrent  lur  la  redoute  de  la  Reine , 
le  Prince  de  Beaiiveau  marcha  à la 
redoute  de  rOuetl , & le  Marquis  de 
Roquespine  étant  entré  avec  un  fort 
détachement  dans  plufieurs  barques 
attira  l’attention  des  Anglois  , qui  ju- 
gèrent qu’il  vouloit  forcer  le  port  &' 
pénétrer  dans  la  Galle  de  Saint-Etien- 
ne 5 pour  féconder  l’attaque  du  fort 
Marlborough  fitué  fur  cette  Galle  , & 
le  plus  avancé  de  tous  les  dehors. 

M.  le  Maréchal  le  tint  au  centre  pour 
.diriger  toutes  les  opérations,  & l’af- 
faut  fut  donné  de  toutes  parts  pref- 
qu’en  même  temps.  Les  François  mar- 
choient  avec  la  plus  grande  intrépi- 
dité ; mais  à mefure  qu’ils  avançoient, 
les  grappes  de  raifin  & la  moufque- 
teriQ  les  renverfoient  par  pelottons  : 
le  feu  des  mines  fuivit  celui  de  l’ar- 
tillerie ; on  en  fit  jouer  jufqu’à  qua- 
tre fur  la  redoute  de  la  Reine  , & le 
glacis^  étoit  prefque  tout  couvert  de 
morts  ou  de  mourants  : rien  ne  put 


4^^  Histoire  d’Angleterre^' 

George  i:,  CCS  bravcs  affciillRnts  ^ ils  cni* 

-^n*  ^756.  portèrent  cerre  redoute  qui  avoir  été 
fort  endorn  nagée  par  leur  canon  , &c 
y établirent  un  loge  ment.  Les  An- 
glois  croyoïenî  fi  peu  qu’ils  en  fuffent 
les  Maures  , que  le  Lieutenant  - Co- 
lonel Jeftrier  qui  commandoit  en  fé- 
cond dans  la  place  fous  le  Général 
Blackeney  , & qui  depuis  le  commen- 
cement du  fiège  s’étoit-  comporté  avec 
autant  de  courage  que  d’intelligence 
& d’aefivité  , fut  entouré  & pris  par 
les  grenadiers  François , dans  le  temps 
qu’il  alloit  vifiter  ce  polie  , où  il  ne 
foupçonnoit  pas  qu’ils  fufîent  établis. 
Ce  fi-it  auiîi  à cette  redoute  que  le 
Major  Cimingham  fut  bleflé  d’un  coup 
de  feu  & d’  ïine  bayonnette  ^ ce  qui 
priva  en  même  temps  le  Gouverneur 
de  deux  de  fes  principaux  & de  fes 
meilleurs  Officiers. 

Les  François  s’étant  rendus  maîtres 
de  cette  redoute  & de  celle  de  l’Ouefij 
M.  de  Richelieu  fit  battre  pour  une 
fufpenfion  d’armes  , afin  de  pouvoir 
enterrer  les  morts  , & retirer  les  blef- 
fés  de  part  & d’autre  : les  Anglois  y 
confentirent  avec  plus  d’humanité , 
dit  un  de  leurs-  Auteurs  , que  de  pru- 
dence 5 d’autant  que  leurs  ennemis 
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profitèrent  de  ce  temps  pour  faire  en-  ' George  II. 
trer  iecrettement  un  renfort  clans  les  An.  1756. 
endroits  où  ils  a voient  établis  des  lo- 
gements , & par  où  iis  pénétrèrent 
enfuire  dans  les  galkries  des  mines 
qui  communiquent  avec  tous  les  au- 
tres ouvrages  extérieurs. 

Pendant  ce  court  Armiffice  , le  xxvtîî. 

Général  Blackeney  aflembla  un  Con-  rend  par  ca-; 
feil  de  guerre  pour  délibérer  fur  l’état 
du  fort  & de  la  garnifon , le  plus 
grand  nombre  tut  d’avis  de  capituler. 

Les  ouvrages  étoient  en  grande  partie 
ruinés,  le  corps  de  la  place  très  en- 
dommagé, la  plupart  des  canons  dé- 
montés, les  embralùres  & les  parapets 
renverfés  , les  paëffades  brifées , la 
garnifon  épuifée  par  la  dureté  du  fer- 
vice  & par  les  veilles  , enfin  l’en- 
nenn  étoit  en  pofleffion  de  toutes  les 
communications  foureraines.  Quel- 
ques prifonniers  dirent  auffi  que  le 
bruit  s’étoit  répandu  que  M.  de  Pu- 
’chelieu  feroit  relevé  dans  peu  par  M. 
de  Bellifle  , ce  qui  le  déterminoit 
à donner  un  afiaut  encore  plus  vio- 
lent fl  le  premier  n’emportoit  pas  la 
■place , & l’on  jugeoit  que  la  garnifon 
ne  feroit  pas  en  état  de  lefoutenir,ce 
qui  joint  au  défaut  d’efpérance  d’être 
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George  II,  Iccoiinis  porta,  le  Confeil  à fe  déter- 
^7)5-  minei  pour  la  capitulation.  Cette  ré- 
foliuion  ne  fut  pas  prife  de  l’avis  una- 
nime des  Oiïiciers  : plulieurs  obfervè- 
rent  , que  la  garnifon  étoit  très  peu 
diminuée , & marquoit  toujours  le 
plus  grand  courage  ; qu’il  n’y  avoir 
pas  de  brecne  au  corps  de  la  place , 
ni  un  feul  canon  d’elevé  pour  la  bat- 
tre en  brèche;  que  la  perte  d’un  ou- 
vrage avancé  n’avoir  jamais  été  re- 
gardée comme  une  raifon  fuffifante 
pour  rendre  une  auffi  importante  for- 
rereffe  ; que  la  Contrefcarpe  n’étoit 
point  emportée , & qu’attendu  la 
qualité  du  terrein  elle  ne  le  pouvoir 
erre  que  par  un  ^aut  , qui  coute- 
roit  aux  ennemis  un  plus  grand  nom- 
bre d hommes  qu’ils  n’en  avoient  per- 
dus dans  cette  attaque  ; qu’ils  ne  pou- 
voient  defcendre  le  foffé  ni  battre  en 
breche  avant  d’être  maîtres  de  la 
^^^Dtrefcarpe  ^ & meme  qu’ils  leroienr 
Oûhges  de  faire  des  galleries  pour  tra- 
verfer  le  foiTe  qui  étoit  miné  & con- 
treminé  : qu’il  y avoir  tout  lieu  d’ef- 
pérer  que  l’Efcadre  Angloife  feroit 
renforcée  & reviendroit  à leur  fe- 
cours  ; enfin  que  li  elle  ne  retour- 
noit  pas , le  devoir  du  Gouverneur 
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étoit  de  défendre  la  place  à toute  ex- 
trémité  fans  aucun  égard  à ce  qui  en  An.  1756. 
pouvoit  arriver.  Ces  obfervatlons , 
quelques  plaufibles  qu’elles  fuffent,  ne 
firent  pas  changer  de  réfolution  : on 
battit  la  Chamade , les  affiégés  de- 
mandèrent vingt-quatre  heures  pour 
dreflér  les  articles  de  la  capitulation  : 

M.  le  Maréchal  leur  en  donna  feule- 
ment fix , les  articles  furent  fignés  & 
l’on  accorda  des  conditions  très  ho- 
norables à la  garnifon  , parce  que 
dit  M.  de  Puchelieii  dans  fes  repenfes , 

M la  belle  & courageufe  défenfe  que 
» les  aiîiégés  ont  faite , mérite  routes 
» les  marques  d’efiime  &c  de  vénéra- 
» tion  que  tout  militaire  doit  rendre 
» à de  telles  aûions  ».  Aiifii  l’on  pré- 
tend que  les  François  perdirent  plus 
de  trois  mille  hommes  dans  ce  fiége, 
qui  n’en  coûta  pas  plus  de  cent  aux 
afliégés.  La  capitulation  portoit  que 
la  garnifon  fortiroit  avec  tous  les 
honneurs  de  la  guerre,  & feroit  tranf- 
portée  par  mer  à Gibraltar  : les  Fran- 
çois furent  mis  auffi-tôt  en  pofiéfiion 
d’une  des  portes  ^ ainfi  que  du  fort 
Charles  & de  la  redoute  de  Marlbo- 
rough  5 mais  les  Anglols  demeurèrent 
dans  les  autres  ouvrages  jufqu’au  7 
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de  Juillet  qu’ils  s’embarquèrent.  Du- 
rant cet  intervale  ies  Commandants 
& les  Officiers  des  deux  nations  fe 
comportèrent  réciproquement  avec 
la  plus  grande  politeffe,  & les  mar- 
ques d’eftime  que  méritoit  leur  valeur 
mutuelle. 

Auffi-tôt  que  les  articles  de  la  c^- 

• A ndoiT^ex!  pî^^ilation  eurent  été  exécutés , M.  de 
eue  le  peuple  la  Galiffonuière  revint  à Toulon  avec 
routes  les  prifes  qui  étoient  demeu- 
rées cl  l’ancre  dans  le  port  de  Ma- 
hon  depuis  que  M.  de  Richelieu 
avoir  commencé  à l’inveilir.  Pen- 
dant que  les  François  avoient  fait 
cette  conquête,  M.  Byng-avolt  écrit 
à l’Amirauté  pour  rendre  compte  de 
ce  qui  s’étoit  paffe  dans  fon  combat 
avec  M.  de  la  Galiiîbnnlère.  Sa  let- 
tre fut  rendue  publique  quelques 
jours  après  qu’elle  fut  arrivée  à Lon- 
dres, mais  on  eut  foin  d’en  retran- 
cher diverfes  expreffions,  & même 
des  phrafes  entières  qui  tendoient  à 
fa  juftifîcarion , ou  qui  préfentolent 
fous  un  jour  peu  favorable  la  con- 
duite de  fes  fupérieurs.  Le  16  de  Juin 
fir  Edouard  Hawcke  & l’Amiral  Saun- 
ders  mirent  à la  voile  de  Spithéad 
pour  fe  rendre  à Gibraltar  ^ & y 
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prendre  le  commandement  de  l’Eica-  "Georgeii.' 
dre  de  la  médiîerannee  à la  place  des  ^756. 
Amiraux  Byng  & V/cü.  Le  2.6  du  mê- 
me mois*  on  publia  la  lettre  de  M. 

Byng  & elle  prodiiifit  tout  l’effet  cjue 
pou  voient  délirer  fesplus  cruels  enne- 
mis. La  populace  devint  auffi  furleufe , 

& marqua  autant  d’indignation  que 
fi  cet  Amiral  dévoué  à la  vengeance  du 
Miniftère,  eût  caufé  la  perte  de  toute 
la  marine  Angloife,  & eût  laiffé  les 
côtes  du  Royaume  fans  défenfe  con- 
tre une  invafion.  Cette  animofité  fut 
fomentée  & entretenue  avec  foin  par 
des  émiffaires  artificieux  qui  fe  répan- 
dirent dans  toutes  les  affemblées  pu- 
bliques , depuis  FAnrichambre  de 
Saint  James  iufques  parmi  la  plus 
ville  canaille  de  Charine-Croff.  Ils 
ne  parlement  eue  de  l’infolence,  de 
la  fode  , de  la  poltronnerie  & de  la 
mauvaife  conduite  du  malheureux 
Amiral.  Le  nom  de  leur  Souverain 
étoit  mêlé  dans  leurs  calommies , & 
ils  dîfoienî  que  Sa  Majefté  avoir 
prévu  ce  qui  devoit  arriver  à M. 

Byng  dès  la  première  lettre  qu’il 
avoit  écrite  de  Gibraltar.  Ils  tour- 
noient en  ridicule  les  raifons  qu’il 
avoit  données  de  foa  retour  à cettg 
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forterefie  après  îa  honreiife  rencontre 
qu’il  avoir  eue  avec  l’Efcadre  Fran- 
çoife  ; & pour  enflammer  de  plus  en 
plus  le  reffentiment  du  peuple  , ils 
s etendoient  fur  les  conféquences  fu- 
nefles  de  la  perte  de  Minorque , qui 
difoient-ils  rie  pouvoir  avoir  été  fou- 
mife  que  par  la  trahifon  ou  par  le  dé- 
faut de  courage  de  l’Amiral.  Enfin  M, 
Byng  fut  le  vrai  bouc  emiflkire  des 
Miniftres , dont  la  négligence , l’igno- 
rance & le  défaut  d’attention  avoient 
inconteftablement  cccafionné  la  perte 
de  cette  Iile  importante,  & ils  eurent 
l’adreffe  d’attirer  fur  lui  route  l’atten- 
tion des  Anglois  pour  la  détourner  de 
ceux  qui  étoient  la  caufe  réelle  de 
cette  infortune  nationale.  Les  artifi- 
ces les  plus  bas  furent  employés  con-^ 
tre  M.  Byng;  d’infâmes  agents  du  mi- 
niffère  ne  fe  contentèrent  pas  de  le  dé- 
crier dans  toutes  les  places  publiques  , 
ils  payèrent  encore  des  hommes  pour 
traîner  dans  les  rues  de  Londres,  in- 
fulter , pendre  & brûler  la  figure  de 
l’Amiral. 

Les  deux  Officiers  chargés  de  pren- 
dre le  Commandement  dans  la  mer 
Méditerannée  furent  accom.pagnés 
du  Lord  Tyrawley , que  le  Roi  avoir 
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nommé  pour  fuccécler  au  Général  ocorge  iiT 
Fowke  dans  le  Gouvernement  de  An.  1756. 
Gibraltar , parce  que  ce  Général  avoir 
auffi  encouru  l’indignation  du  Minif- 
tère  pour  n’avoir  pas  compris  un  or- 
dre inintelligible.  Il  fut  remis  en  meme 
temps  à M.Byng  une  lettre  du  Secrétai- 
re de  l’Amirauté  pour  lui  notifier  qu’il 
etoit  rappellé  en  Angleterre.La  réponfe 
de  l’Amiral  marquoit  également  la  per- 
fualion  ou  il  étoit  d’avoir  rempli  fon 
devoir , & le  louable  défir  de  juffifier 
fa  conduite.  Il  y donna  un  détail  cir- 
conftancié  du  combat  dans  lequel  on 
pretendoit  qu’il  s’étoit  mal  conduit  : 
y joignit  quelques  calculs  minutieux 
pour  faire  voir  que  l’artillerie  des  en- 
nemis etoit  lupérieure  à la  fienne,  ce 
qui  ne  fervit  qu’à  le  faire  tourner  en 
ridicule  , & il  manqua  encore  de  po- 
litique enfe  fervant  d’exprelîions pro- 
pres à enflammer  déplus  en  plus  le 
refléntiment  de  fes  ennemis.  Les  or- 
dres furent  donnes  à Sir  Edouard 
Hawke  de  le  mettre  aux  arrêts  , & 

1 on  fit  publier  cet  ordre  dans  tous  les 
ports  du  Royaume , précaution  inu- 
tile contre  un  homme  qui  défiroit 
aidemment  jiiflifier  ion  iiinocerce 
par  une  information  juridique,  mais 
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George  H.  fcrvoît  toujours  à augmenter  la 
An.  1755.  fermentation  qu’on  avoit  excitée 
contre  lui  parmi  le  peuple. 

XXXI.  L’Amiral  Byng  s’embarqua  fur  le 

pr^omiîeTtn  bâtiment  qui  avoit  amené  fon  fuccef- 

Angieterre.  feur  , & 11  fut  accompagné  de  M. 

Weli,  du  Général  Fowke  & de  plu- 
fieurs  autres  Officiers  de  la  garnlfon 
de  Gibraltar,  qui  furent  également 
rappellés  pour  avoir  figné  le  réfultat 
du  Confeil  de  guerre  dont  nous  avons 
parlé, Quand  ils  furent  arrivés  enAngle- 
îerrele  Roi  reçut  M.Weftavectoutela, 
diflinûion  due  à fon  mérite.  « Ami- 
» ral  Wefl  » , lui  dit  le  Monarque  : « 
» Je  fuis  très  content  de  vous  voir  : 
» Je  vous  remercie  de  la  conduite 
» vaillante  que  vous  avez  tenue , & 
» je  défirerois  que  tout  autre  Amiral 
» eût  fulvi  votre  exemple  L’arri- 
vée de  M.  Byng  fut  bien  différente , 
fon  frère  Edouard  Byng , dont  la 
fanté  éloit  très  dérangée  alla  le  voir 
a bord  de  l’Antelope  à Portfmouth  : 
dans  le  moment  qu’ils  s’embraffoient, 
un  Meffaeer  d’Etat  entra  dans  la 
chambre  pour  fe  faifir  de  la  perfonne 
de  l’A  nira! , ce  qui  caufa  une  telle 
révolution  à fon  frère  qu’il  tomba 
auffi-tôt  dans  des^convuliions  qui  le 
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privèrent  de  la  vie  fans  pouvoir  pro- 
noncer une  feule  parole.  L’Amiral 
fut  conduit  de  Portfmouth  à Green- 
wich par  un  détachement  des  Gardes , 
& on  le  logea  dans  une  chambre  de 
l’Hôpital  ou  il  falloit  monter  cent  foi- 
xante  & dix  degrés  pour  arriver  : il 
ne  pût  s’empêcher  d’en  marquer  fon 
mécontentement,  en  difant  cu’il  étoit 
inoui  de  loger  dans  un  Galetas-,  le 
fils  d’un  Pair,  un  membre  du  Parle- 
ment, & un  Vice-Amiral  de  la  flotte 
Britannique , mais  qu’il  convaincroit 
tout  l’Univers  qu’il  avoir  fait  fon  de- 
voir. Il  en  parut  fi  vivement  touché 
'que  les  deux  premiers  jours  il  ne  vou- 
lut pas  le  mettre  au  Ut,  6c  demeura 
couché  fur  le  plancher. 


George  II. 
An.  1756, 
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CHAPITRE  VI. 

« 

I.  Fermcntatïon  en  An^^leterre  , eau- 
fée  par  la  perte  de  Mlnorque.  §.  IL 
Adrejfe  du  Lord-Maire  & du  Confeil 
de  Londres»  1 1 1.  Procès  du  Gé-- 
néral  Fowke.  Ordres  qui  lui  avoient 
été  envoyés  à Gibraltar,  IV.  Dé- 
fenfes  de  ce  Général,  §.  V.  Ilejl  dé- 
pouillé de  fes  emplois,  §.  VL  Prife 
du  F arwick  , & combat  de  M,  de 
Beauffîer,  §.  VIL  Perte  d^un  vaifeau 
Angiois  , dont  on  veut  forcer  les 
hommes,  §.  VIIL  Préparatifs  des 
An%lois  en  Amérique,  IX*  Plans 
des  deux  nations  dans  cette  partie  du 
monde.  %■  X.  Prife  du  Fort  de  Bull 
par  M,  I ery»  §.XL  M.  de  Bradfcreet 
eji  attaqué  par  les  François , qui  font 
repoufjes.  §.XIL  Arrivée  du  Général 
Loudon  en  AmFique.  Ses  difpoftions 
pour  fccourir  Ofwego.  XlIL  Dif 
poftions  des  François  pour  faire  le 
jiége  de  ce  Fort,  §.  XIV.  Us  fe 
rendent  Maîtres  du  Fort  Ontario» 
§.  XV.  Prife  F Ofwego,  La  garni'* 
fon  fe  rend  prifonnière  de  guerre, 
XVL  Préparatifs  des  Angiois  pour 

la 
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la  caîîipa^jiefulvante.  §.  XVIL  Fr  fc 
de  deux  y aijj eaux  François.  XVIIL 

.Affaires des  Indes  Orientales.  §.X[X, 
M.de  Suffi Je  retire  d'aupr.s  de  Sa^ 
labet-Zingue.  §.  XX.  Pnfe  de  Ca- 
licot a par  le  Souba  de  Bengale, 
§.  XXL  Etat  affreux  oit  font  réduits 
les  Prifonnurs  Anglois.  §.  XXiL 
Ils  veulent  forcer  les  Maures  à les 
tuer,  XXfiL  Ils  periffnt  prefquc 
tous  faute  d^ air.  §.  XXlV.  NouveP 
les  cruautés  exercées  Jiir  ceux  qui 
furvivent.^  §.  XXV.  E Amiral  Wat- 
fon  pajje  aux  Indes  Orientales, 
§.  XXVI.  Il  attaque  k Fort  dt 
Gcriah,  XXV  H.  îl  s en  rend  maî- 
tre , & anéantit  la  pinJJ’ance  du  Pi- 
■rate  Jngrla.  g.  XXVüî.  Les  Jn- 
glois  prennent  fur  les  Maures  le 
Fon  de  Busbudgïa.  §.  XXIX.  Les 
^Tiglois  troublent  le  connncrce  de  la 
navigation  des  Hollandais.  §.  XXX. 
Les  Anglais  font  de  nouvelles  ten- 
tatives pour  obtenir  des  fecours  .des 
Hollandais.  §.  XXXI.  Elles  font- 
toujours  fans  effet. 


Geoiî^c  li, 
An.  iys6, 

r A perte  de  Minorque  fut  réqar-  Ff'meMta.ioH 

L_i  dee  coniine  une  djfarace  natln  ™ 

3]^  * L*  1 • 1 . re,  cauîce  par 

iie  J mais  Dien  loin  de  jetter  les  4n~ 

Tome  I,  Y noryue. 


George 


il. 
An.  1756. 
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glois  dans  le  découragement  5 elle 
n’excita  dans  toutes  les  parties  de  la 
Grande-Bretagne  que  les  clameurs 
univerfelle^  de  la  fureur  & du  ref- 
fentiment,  non  feulement  contre  M. 
Byng  parce  qu’il  s’étoit  retiré  devant 
l’Efcadre  Françoife , mais  auffi  con- 
tre radminiftration  qui  avoir  négligé 
de  prendre  les  mefures  néceflaires 
pour  la  fureté  de  cette  Me.  Il  y eut 
quelques-uns  de  ces  politiques  ^ plus 
nombreux  encore  en  Angleterre  qu  en 
tout  autre  pays , qui , ne  pouvant 
s’imaginer  qu’une  Efcadre  Britanni- 
que eût  tui  avec  des  forces  a peu  près 
égales  devant  une  Efcadre  Françoife , 
dirent  qu’on  avoir  laiffé  prendre  cette 
place  importante , pour  que  la  France 
quand  on  fcroit  la  paix  fut  en  état  de 
donner  quelque  équivalent  des  con- 
que res  qu’on  pourroit  faire  fur  elle  ; 
croiroit-on  que  des  idées  auffi  fingu- 
lières  fe  fuffent  répandues  non-feule- 
ment dans  les  trois  Royaumes  ^ man 
qu’elles  fe  fuffent  introduites  parnij 
quelques  membres  du  Confeil  du  Mo- 


I î. 


narque 


« n 1 Le  mécontentement  de  la  nation  ne 

î ord  - Maire  fe  borna  pas  aux  vaines  clameurs  cie. 
& a,,  ' ■'>'-f'^i'pa3-îicuUers  , le  Lord  Maire , les  Aider 
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mans  & le  Commun  Confeil  de  Lon- 
dres prefenterent  au  Roi  une  adrefle, 
dans  laquelle  ils  exprimèrent  combien 
ils  craignoienr  que  la  perte  de  la  for- 
îerefle  de  San-t-Pnilippe , & deFIflede 
Minorque , poffeffions  de  la  plus  gran- 
de importance  pour  le  commerce  & 
pour  les  forces  navales  de  la  Grande- 
Bretagne,  ne  fur  une  tache  ineflaça- 
b.e  fur  1 honneur  de  la  narion  Britan- 
nique , d autant  qu’on  n’avoit  point 
effaye  par  aes  fecours  efficaces  en- 


voyés en  temps  convenable  d’en  pré- 
venir ou  d en  repouffer  l’attaque, quoi- 
jue  les  intentions  des  ennemis  euffent 
^îe  affez  tôt  connues , & que  les 
orces  maritimes  de  Sa  Majehé  fuf- 
ent  évidemment  fupérieiires.  Ils  s’é- 
endirent  fur  le  danger  imminent 
luquel  les  poffeffions  de  la  Grende- 
ffetagne  en  Amérique  étoient  expo- 
ees  par  la  mauvaife  conduire,  &:  par 
délais  qu’on  apportolt  à la  défende 
e ^ces  colonies  ^ineftimables  , oui' 
toient  l’objet  de  la  guerre  aduelie , 

^ la  piincîpale  fource  des  ncîieffes 
de  la  force  des  Royaumes  réunis, 
s fe  plaignirent  de  ce  qù’on  man- 
iiQit  d’entretenir  une  millice  nario- 
alebien  difciplinée,défenfe  la  plus  na- 


Gfoige  J 
An.  1736. 


G forge  li, 
An.  ij$6 
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turelle  & la  plus  affurée  contre  quel 
que  ennemi  que  ce  pût  être.  Ils  marqué 
rent  qu’ils  efpéroient  que  les  auteur- 
des  dernières  pertes , & des  malheur: 
arrivés  à la  nation  feroient  découvert: 
& punis  comme  ils  le  méritoient  : que 
les  intentions  bien  connues  de  S.  M 
pour  la  proteftion  & la  défenfe  d( 
fes  fujets  dans  leurs  droits  & poffef 
fions  feroient  fidellement  & vigou 
reufement  executees.  Ennn  que  le 
fecours  abondants  qu’on  avoit  én 
obligé  de  demander  & qui  avoien 
été  accordés  avec  tant  de  bonm 
volc-^ité  feroient  religieufement  em- 
ployés à la  défenfe  des  Royaumes 
de  leurs  Colonies , & de  leur  com- 
merce, ainfi  qu’au  dommage  de  leur 
ennemis  invétérés,  ce  qui  croit  l uni 
que  moyen  de  parvenir  a une  pal: 
folide  & honorable.  En  réponfe  ; 
cette  adreffe , le  Roi  afliira  qu  il  ni 
manqueroit  pas  de  faire  punir  ceu 
qui  fe  feroient  écartés  de  leur  devol 
envers  lui  envers  leur  pays  : cl 
donner  une  nouvelle  force  à î’obeil 
lance  & à la  difciplme  fur  fes  flottes  5 
dans  fes  armées , & de  foutenlr  1 au 
torlté  & le  refpeft  du  à fon  gouvei 
nement.  Plufieurs  Comtés  & ditî^î 


( 


Livre  I.  Chap.  VL  437 
entes  corporations  préfentèrent  de  ccorcje  P / 
emblables  adreffes,  & le  peuple  éleva  An.  17^6. 
à voix  de  toutes  parts,  pour  deman- 
ler  qu’on  fît  d’exaftes  informations , 

Sc  que  les  coupables  fuffent  punis. 

La  première  viftime  qu’on  facrifîa  ^ , 

la  fureur  de  la  multitude  fut  l’infor-L^^a^FcA^icé 
Liné  Général  Fowke,  qui  avoir 

/ , _ / T.,  . avojenc  cte 

epute  Gouverneur  a Gibraltar,  oienvoyév 
ui  s’étoit  toujours  conduit  avec 
mt  d’intelligence  que  d’intégrité  dans  ' 
ette  place  de  confiance  , jufqu’au 
3rnps  où  il  eut  le  malheur  d’encourir 
I dilgrace  du  Gouvernement.  Il  fut 
'’aduit  devant  une  cour  , compofée 
’OfRciers  Généraux,  & accufé  d’a- 
oif  défobéi  aux  ordres  à lui  en- 


;s  a'-’i- 


oyés  par  le  Secrétaire  de  la  guerre , 
ans  trois  lettres  fucceffives  pour  le 
:cours  de  Minorqiie.  La  première 
e ces  lettres  en  datte  du  21  Mars  efi: 
3nçue  en  ces  termes.  « Monfieur, 
j’ai  ordre  de  vous  faire  favolr  que 
la  volonté  de  Sa  Majefté  efl  que 
vous  receviez  dans  votre  garnifon 
le  Régiment  du  Lord  Robert  Ber- 
nes , pour  qu’il  y rempliffe  le  de- 
voir militaire.  En  cas  que  vous 
appréhendiez  que  les  François 
ayent  intention  de  faire  quelque 


Cîeorp'c  (1. 
«- 

Àn.  ijs6. 
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» earreprife  fur  Tlfie  de  Minorqiu 
» appartenante  à Sa  Majefté , la  vo- 
» lonté  de  Sa  Majefté  eft  que  vouî 
» faffiez  un  détachement  des  troupe: 
» de  votre  garnlfon  égal  à un  bataif 
>y  Ion  5 pour  être  commandé  par  iir 
» Lieutenant-Colonel  & un  Majorrlef 
» quels  Lieutenant-Colonel  & Majo] 
feront  les  plus  anciens  de  votn 
» garnifon,  afin  de  mettre  ce  déta- 
» chement  à bord  de  la  flotte  pou: 
» le  fecours  de  Minorque,  comm< 
» il  fera  jugé  convenable  par  l’Ami- 
>>  ral  qui  le  conduira  à ladite  Me  » 
» Je  fuis,  &c.  Dans  la  fécondé  il  ef 
dit,  4<  j’ai  ordre  de  vous  faire  favoii 
» que  la  volonté  de  Sa  Majcfié  ef 
» que  dans  le  ças  où  il  y auroit  quel 
» que  apparence  que  Tille  de  Minor 
» que  fut  attaquée , vous  ferez  un  dé 
» tachement  des  troupes  de  votn 
» garnifon  , égal  à un  bataillon 
commandé  par  un  Lieutenant-Co 
» lonel  & un  Major,  pour  le  fecour 
» de  cette  place  , lequel  fera  mis  ; 
» bord  de  la  flotte , à la  diipofitioi 
» de  l’Amiral  : en  prenant  pour  Lieu 
» tenant-Colonel  & pour  Major  le 
>>  plus  anciens  de  votre  garnifon  » 
La  troifiéme  lettre  ne  contenoit  qir 
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ce  peu  de  mots.  « La  volonté  de  Sa 
» Majeflé  eft  que  vous  receviez  dans  A”- 
» votre  garnifon  les  femmes  & les 
» enfants  appartenants  au  Régiment 
>>  du  Lord  Robert  Bertier  ».  Ces  trois 
lettres  arrivèrent  enfemble , mais  le 
21  Mai  M.  Fowke  en  reçut  une  qua- 
trième. « Monfieur. ..  Je  vous  ai  écrit 
» par  le  Général  Stewart  : fi  cet  or- 
» dre  n’efi:  pas  exécuté,  vous  ferés 
» alors  un  détachement  de  fept  cents 
» hommes  , pris  de  votre  Régiment 
» & de  celui  de  Guife  , outre  un 
►>  autre  détachement  des  Régiments 
» de  Pulteney  & de  Panmiire  , que 
vous  envoyerez  à bord  de  la 
flotte  pour  le  fecours  de  Mahon, 

►r  Mais  fi  cet  ordre  a été  exécuté, 
alors  vous  ferez  feulement  un  dé-^ 

►>  tachement  de  fept  cents  hommes, 

►>  qui  fera  commandé  par  un  autre 
Lieutenant-Colonel  & par  un  Ma- 
jor,  & vous  l’envoyerez  à Mahon: 

> vous  retiendrez  auffi  tous  les  bâti- 
ments  vuides  qui  feront  dans  votre 
port,  & vous  les  tiendrez  prêts 
pour  de  nouveaux  tranfports  de 

> troupes.  Son  Alteffe  Royale  le 

> Duc  de  Cumberland  me  charge 

> auffi  de  vous  dire,  que  vous  teniez 

T iv 
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G-orgeii  » votre  gamifoîi  la  plus  alerte  qu’il 
Arr  J756.  q{1  polîible  dans  ce  temps  criti- 

» que  , & que  vous  donniez  toute 
» autre  affiftance  qui  fera  en  votre 
» pouvoir  pour  le  fecoiirs  de  Miiior- 
» que  , en  prenant  foin  cependant 
» à ne  point  fatiguer  ni  mettre  en 
» danger  votre  garnifon  ». 
î V.  M.  Fowke  dit  dans  fes  défenfes  , 

Dit  nfcsde  1 1 , . , . ^ 

ce  Général.  ordres  ctoicnt  cquivoques , 

même  contradidoires , & de  nature  à 
être  remis  à la  difcrétion  de  celui 
auquel  ils  étoient  adreffés  : que  le 
nombre  des  hommes  de  fa  garnifon 
ne  fe  montoit  qu’à  deux  mille  fix 
cents  après  en  avoir  pris  deux  cents 
loixante  & quinze  pour  les  vaiffeau^ 
commandés  par  M,  Edgecumbe  : que 
pour  le  fervice  ordinaire  il  falloir  huit 
cents  hommes , en  forte  que  le  nom- 
bre entier  ne  pouvoir  fuffire  pour  trois 
fervices  : que  s’il  avoir  envoyé  un  dé- 
tachement à bord  de  la  flotte  , il 
n’auroit  plus  eu  de  monde  que  pour 
deux  fervices , dans  un  temps  oii  il 
jugeoit  par  de  bonnes  raifons  (qu’il  ne 
pouvoir  rapporter),  que  la  place  étoit 
en  danger  d’être  attaquée  : que  les 
ordres  étant  douteux , il  avoir  affem- 
blé  un  Confeii  de  guerre , dont  le  ré- 
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fultat  avoir  été , que  fur  la  nouvelle  * Cccrgc*  lï. 
certaine  de  la  defeente  d’une  année 
Françoile  à Minorque  au  nombre 
d’entre  treize  & feize  mille  hommes, 

& llir  ce  qu’il  y avoit  une  Efcadre 
Françoife  de  leize  vailTeaux  qui  croi- 
foit  aux  environs  du  port , il  feroit 
inefficace  pour  le  lecours  de  la  place 
d’envoyer  de  Gibraltar  un  détache- 
ment égal  à un  bataillon , & que  ce 
feroit  affoiblir  la  garnifon  d’ou  l’on 
tireroit  ce  détachement.  Il  obferva 
que  fl  les  ordres  avoient  été  pofitifs , 

& qu’on  eût  détaché  fept  cents  hom- 
mes pour  Minorque,  il  n’en  feroit 
relie  à Gibraltar  que  quinze  cents 
cinquante-fix  : mais  que  fi  l’on  en 
avoit  encore  retranché  fept  cents 
hommes  de  plus , fuivant  les  ordres  du 
1 2 de  Mai , il  n’en  feroit  relié  que  8 s 6 : 
que  le  devoir  journalier  de  la  garnifon 
exigeant  839  hommes  , y compris  les 
Ouvriers  & ceux  qui  travailloient  aux 
ouvrages  du  Roi,  fi  l’on  avoit  exé- 
cute tous  ces  ordres  quand  ils  étoient 
arrives,  il  n’y  auroit  eu  que  dix-fept 
hommes  au-defius  du  nombre  riécef- 
faire  pour  le  fervice  journalier,  & que 
dans  cette  conjonélure  critique,  une 
fortereffe  auffi  importante  que  celle 

T V 


442-  Histoire  d’Angleterre, 
Gcm^n.  Gibraltar  feroit  demeurée  dégar- 
xiii.  1755.  nie  & fans  défenfe  contre  les  entre- 
priles  des  ennemis  : au  furplus  il  ajouta 
que  fl  ces  détachements  avoient  été 
mis  fur  l’Efcadre,  on  voit  par  ce  qui 
eft  arrivé  qu’ils  n’auroient  pas  été  dé- 
barqués dans  rifle  de  Minorque. 

V.  Outre  ces  râlions  qui  paroilTent 

1 1 Ci.  J ^ J.  i 

rouillé  ae  répliqué,  on  pouvoir  ajouter  que 

epjplois.  les  ordres  donnés  au  Général  Fov'ke 
de  retenir  tous  les  bâtiments  vuides 
pour  de  nouveaux  tranfports  de  trou- 
pes étoient  fuperflus,  & qu’il  eft  dit- 
fîcile  de  fuppofer  qu’on  en  eut  pu 
avoir  befoin , à moins  qu’on  n’eût 
embarqué  toute  la  garnifon  & aban- 
donné la  place.  Il  falloit  auffi  qu’on 
eut  bien  peu  de  connoiifance  du  nom- 
bre d’hommes  qui  étoient  dans  Gi- 
braltar pour  lui  marquer  de  les  tenir 
alertes , dans  un  temps  où  ils  n’au- 
roient eu  abfolument  aucun  repos  , 
& pour  lui  dire  d’envoyer  toute  l’af- 
fiftance  qui  feroit  en  fon  pouvoir  fans 
fatiguer  la  garnifon , pendant  que  ft 
ces  ordres  enflent  été  exécutés  il  n’y 
feroit  pas  refté  aifez  d’hommes  pour 
relever  les  gardes.  Il  paroîr  donc  que 
c’étoit  ceux  qui  avoient  donné  de 
tels  ordres  qu’on  auroit  dû  attaquer, 
d’autant  plus  que  le  Secrétaire  de  ia 
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guerre  dit  Iiii-mêmé  dans  le  procès,  *Geor(-cTi7 
que  l’auteur  d’une  lettre  eft  celui  qui  An.  1756. 
eft  le  plus  en  état  de  l’expliquer , & 
que  les  ordres  exprimés  dans  les  pre- 
mières font  abfolus  & non  lailîés  à la 
difcréîion  de  celui  qui  les  reçoit.  Si 
le  Général  les  eût  exécutés , on  au- 
roit  eu  raifon  de  lui  en  faire  un  crime , 
puifqu’il  n’auroit  pu  les  remplir  fans 
expofer  Gibraltar  au  danger  le  plus 
imminent , & qu’on  doit  fuppofer  en 
pareil  cas  que  des  ordres  donnés 
fans  connoiffance  de  caufe  font  ab- 
foliiment  nuis.  Quoiqu’il  en  foit,  la 
Commiffion compofée  de  quatorze 
Officiers  Généraux,  non  compris  le 
Préfident,  fut  également  divifée  pour 
renvoyer  le  Général  déchargé  de  l’ac- 
ciifation  , ou  pour  le  fufpendre  de 
les  fonftions  pendant  une  année.  Le 
Préfident  ayant  alors  la  voix  prépon- 
dérante fe  déclara  contre  le  prifon- 
nier  & il  fur  fufpendu  pour  un  an  ; 
mais  le  Roi  dit  enfuite,  que  celui  qui 
étoit  déclaré  incapable  de  le  fervir  . 
pendant  ce  temps , l’étoit  également 
pour  toute  fa  vie , & M.  Fowke  fut  dé- 
pouillé pour  toujours  de  fes  emplois.  v t. 

Les  vaiffeaux  Anglois  & les  vaif- 
féaux  François  répandus  dans  les  dif-  combat  de  M. 

"JP  yj  de  Bcauüier. 


G 20;  f 1 
/in.  i756. 
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férentes  mers  , ne  manquoient  plus 
de  sVitaquer  réciproquement,  quand 
ils  cfpéroient  en  retirer  quelque  avan- 
tage. Le  Chevalier  d’Aubigni  qui 
montoit  le  navire  le  Prudent , ac- 
compagné des  frégates  l’Atalante  &C 
le  Zéphir,  attaqua  le  Varwick,  bâti- 
ment de  guerre  Anglois  de  folxante 
& quatre  Canons  le  1 1 de  Mars  à 
l’atterage  de  la  Martinique,  & s’en 
rendit  maître  après  en  avoir  reçu  une 
bordée.  Le  dernier  jour  d’ Avril  M.  de 
Beaulîîer  qui  commandoit  uneEfcadre 
deffinée  à porter  des  forces  & des 
munitions  pour  le  Canada,  rencon- 
tra en  revenant  de  Quebec  à Loiiif- 
bourg  deux  bâtiments  Anglois  & deux 
frégates:  il  montoit  le  Héros  & avoir 
fous  fes  ordres  le  Navire  rilluftre  &C 
les  deux  frégates  la  Licorne  & la  Sy- 
rène.  Les  Anglois  qui  étoient  venus 
le  reconoître  , virèrent  de  bord  &C 
prirent  chafle  : mais  M.  de  Beauffier 
ne  voulut  pas  les  pourfuivrepour  lors, 
parce  qu’il  étoit  chargé  de  provifions 
pour  Louisbourg.  Il  les  y débarqua 
avec  la  plus  grande  diligence , fe  re- 
mit en  mer  & rejoignit  les  Anglois  : 
le  calme  qui  furvint  l’expofa  feul  à - 
combattre  les  deux  vaîflèaux  enne- 
mis, ce  qu’il  fit  avec  la  plus  grande 
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aftlvité;  mais  ils  le  défendirent  de  nié-  George  11.” 
me,  & profitèrent  d’un  vent  frais  qui 
s’éleva  vers  le  foir  pour  s’écliaper.  Il 
ne  pût  les  pourfuivre  le  lendemain , 
quoiqu’il  les  eût  encore  vus  , parce 
qu’il  avoit  reçu  plus  de  deux  cents 
coups  de  canon , tant  dans  fes  œu- 
vres mortes  que  dans  fa  mâture. 

On  continuoiî  toujours  en  Angle-  vu. 
terre  à prendre  de  force  les  matelots 

J .y  . . vaifuau  An- 

des vailieaux  marchands  pour  la  ma- giois  dont  on 

rine  Royale.  Un  bâtiment  nommé  le  hommes?'^ 
Marchand  de  Virginie  , chargé  de 
Tabac,  de  fer,  & d’autres  effets  étant 
arrivé  à la  rade  de  Briftol,  fut  joint 
par  une  barque  du  Roi  dans  l’inten- 
tion d’en  prendre  les  homunes  : Ils  fi- 
rent réfiftance , les  gens  de  la  barque 
tirèrent  fur  eux  , tuèrent  le  culfi- 
nier , & en  bleffèrent  quelques  au- 
tres, mais  l’après-midi  après  que  ce 
bâtiment  eut  tiré  quelques  coups  de 
canon  de  détreffe,  il  coula  à fond  en 
préfence  d’un  grand  nombre  de  fpec- 
tateurs. 

L’attention  de  tout  le  public  étolt  viii. 
alors  tournée  vers  l’Amérique , de-  . Préparatifs 

venue  le  principal  lheatre  des  ope- en  Amérique, 
rations  militaires.  Le  25  de  Juin  M. 
Abercrombie  arriva  à Albanie  fur  la 


George  H. 
An.  1756, 
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frontière  de  la  Nouvelle  York,  & U 
y prit  le  commandement  des  troupes 
qu’on  y avoir  raffemblées , confiftant 
en  deux  régiments  qui  avoient  fervi 
fous  le  Général  Braddock,  deux  ba- 
taillons levés  en-Amérique , deux  ré- 
giments tranfportés  depuis  peu  d’x4n- 
gleterre  , quatre  Compagnies  indé- 
pendantes, qu’on  entretenuit  depuis 
plufieurs  années  dans  la  Nouvelle 
York,  le  nouveau  Régiment  de  Jer- 
fey,  quatre  compagnies  levées  dans 
la  Caroline  feptentrionale  , & un 
corps  de  troupes  provinciales  levé 
par  le  Gouvernement  de  la  Nouvelle 
Angleterre.  Les  Provinces  méridio- 
nales , en  y comprenant  la  Penfyl- 
vanie  , le  Maryland  & la  Virginie 
n’étoienr  point  encore  déterminées 
fur  aucun  plan  d’opérations,  cepen- 
dant les  frontières  occidentales  de 
ces  Provinces  étoient  vivement  pref- 
fées  par  les  François  & encore  plus 
par  les  Indiens,  qui  venoient  en  partis 
cachés  dans  les  bois  & les  Forêts,  tom- 
boient  inopinément  fur  les  établiffe- 
ments  Anglois,  brûloient,  pilloient, 
& maflacroient  avec  riiihumanité  qui 
fait  le  caradère  de  ces  fauvages.  Dans 
la  Caroline  Méridionale  , le  nombre 


E-  • “ ‘ 


I X. 

Pians 


des 
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des  Efclaves  Nègres  ètoit  li  grand  , George  11/ 
proportionnellement  aux  blancs  de  An.  1756. 
cette  Colonie , que  le  Gouvernement 
ne  pouvoit  en  détacher  aucun  renfort 
pour  l’entreprife  générale  fans  expofer 
cetteProvince  auxplus  grandsdangers. 

11  paroît  que  les  François  & les  An- 
glois  avoient  depuis  long-temps  formé  deux  Nations 
des  plans  qu’ils  ne  perdirent 

, ^ A / • • r 5v  ^ tie  du  monde, 

de  vue  en  Amérique,  juiqua  ce  que 
la  fuperiorité  des  forces  de  Fiine  des 
nations  eut  renverfé  les  projets  de 
fes  rivaux.  Le  plan  des  François  avoir 
trois  objets  principaux  ; de  couper 
toute  communication  d’alliance  & de 
commerce  entre  les  Anglois  & les 
Sauvages , alliés  ou  dépendants  de 
la  France  : d’empêcher  les  Anglois  de 
s’étendre  au-delà  de  leurs  anciennes 
bornes  & de  les  y retenir  par  les  forts 
confîruits  dans  les  parties  Françoifes; 
enfin  d’entretenir  la  correfpondance 
entre  le  Canada  & la  Louifiane,  ce 
qui  ne  pouvoit  fe  faire  qu’en  confer- 
vant  la  propriété  des  Lacs  qui  commu- 
niquent de  l’un  à l’autre.  Les  Anglois 
de  leur  côté  avoient  auffi  trois  objets 
à remplir.  De  s’ouvrir  un  paffage  & 
une  communication  libre  avec  toutes 
les  nations  d’indiens  : d’intercepter 
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George  I ÏT  communication  entre  le  Canada 
An,  IJS6,  & la  Louifiane  ; & de  détruire  ou  fe 
rendre  maîtres  des  forts  que  les  Fran- 
çois avoient  conftruitspour  fe  main- 
tenir dans  leurs  poffeffions.  Suivant 
ces  différents  plans  reconnus  par  les 
Anglois  mêmes  , on  volt  que  la 
France  ne  fongeoit  qu’à  s’affermir 
dans  fes  limites  , au  Heu  que  l’Angle- 
terre s’occupoit  particulièrement  du 
loin  d’étendre  les  Tiennes,  & c’étoit 
en  coniéquence  que  dans  un  Confeil 
de  guerre  tenu  en  175  5 à la  Nouvelle 
York,  on  avoit  réglé  les  opérations 
de  r année  fuivante.  On  y avoit  ré- 
folii  d’attaquer  le  fort  de  Niagara , li- 
îué  fur  les  Lacs  Ontario  & Erié,  pour 
couper  la  communication  du  Canada 
& de  la  Louifiane,  & pour  mettre 
les  Françoi>  hors  d’état  de  pouvoir 
défendre  leurs  nouvelles  fortereffes 
fur  l’Ohio  : de  réduire  Ticondérago 
& le  fort  de  la  Cbevélure , afin  de 
délivrer  les  frontières  de  la  Nouvelle 
York  du  danger  d’une  invafion,  &C 
de  rendre  la  Grande-Bretagne  mai- 
treffe  du  Lac  Champlain , fur  lequel  on 
pourroit  enfuite  tranfporter  des  trou- 
pes fulvanr  les  occafions  : enfin  d’af- 
liéger  le  fort  du  Quefne  fur  l’Ohio , 
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& d’envoyer  un  corps  de  troupes  par  George  ii. 
la  rivière  Kennebec,  pour  jetter  l’ai-  ^75^. 
larme  dans  la  Capitale  du  Canada. 

Ce  plan  droit  trop  étendu  pour  le 
nombre  de  troupes  qu’on  y pouvoir 
employer  cette  année , la  faifon  étoit 
trop  avancée  pour  rien  exécuter  d’im- 
portant quand  les  Régiments  arrivè- 
rent d’Angleterre  ; les  difîérentes  Co- 
lonies n’étoient  point  d’accord  dans 
leurs  fentiments,  & M.  Abercrombie 
ne  voulut  rien  entreprendre  jufqu’ii 
l’arrivée  du  Lord  London , qu’on  at- 
lendoit  de  jour  en  jour. 

Quelques  raifons  qui  puffent  retarder  x. 

le  départ  du  Lord  & celui  du  renfort , il 
eft  certain  qu’on  ne  peut  les  attribuer  par  m de 
qu’au  Miniilère  Anglois  : que  ce  re- 
tard  rendit  l’armement  inutile  pour 
le  refîe  de  cette  armée , & qu’il  donna 
le  temps  aux  François  de  prendre 
leurs  précautions,  & de  ha  rafler  les 
Etabliflements  de  la  Grande-Bretasine 
fans  trouver  prefque  d’oppofltion. 

Tout  paroiflToit  difpofé  en  leur  faveur 
dans  ces  heureux  commencements  ; 
des  Indiens,  anciens  alliés  des  An- 
glois avoient  fecoué  leur  joug,  & au- 
cun ne  prit  leur  défenfe  quand  les 
François  s’emparèrent  d’un  petit  poG 


George  II. 
An.  1756. 
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~ te,  où  étoient  vingt-cinq  Européens, 
qui  périrent  au  milieu  des  cinq  na- 
tions qu’ils  regardoienr  depuis  long- 
temps comme  leurs  Alliés.  M.  de 
Vaiidreuil,  Gouverneur  du  Canada, 
ayant  été  informé  que  les  Anglois 
avoient  fait  du  fort  de  Bull  le  princi- 
pal entrepôt  des  provifions  & des 
munirions  néceffaires  pour  Pexécu- 
îion  de  leurs  projets  contre  les  forts 
de  Niagara  & de  Frontenac,  chargea 
M.  de  Lery  d’aller  détruire  ce  fort 
avec  un  détachement  de  cinq  cents 
hommes,  tant  de  troupes  réglées  que 
de  Sauvages  & de  Canadiens.  Le 
Commandant  Anglcis  , qui  avoir 
cent  hommes  de  garnifon , ne  repon^ 
dit  à la  première  fommation  qui  lui 
fut  faite  de  fe  rendre , que  par  un  feu 
très  vif  de  grenades  & de  moufque- 
terie.  M.  de  Lery  fit  rompre  la  porte 
à coups  de  haches;  & pendant  que 
les  Canadiens  faifoient  des  brèches 
fur  le  derrière  du  fort , il  fit  faire  une 
fécondé  fommation.  Les  Anglois  y 
répondirent  comme  à la  première, 
ce  qui  redoubla  l’ardeur  des  troupes 
de  M.  de  Lery,  qui  emportèrent  le 
fort  r epée  à la  main , & il  ne  put  y 
avoir  de  fauves  que  très  peu  d’Anglois 
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qui  durent  la  vie  à l’humanité  du  ccorgc  ii7 
Commandant  François.  Dans  le  temps  ^75^* 
où  il  vifitoit  les  magafins , qui  con- 
tenoient  quarante  milliers  de  poudre , 
beaucoup  de  bombes  & d’autres  mu- 
nitions 5 outre  une  grande  quantité 
de  provifions  de  bouche , on  s’apper- 
çut  que  le  feu  y avoit  pris.  Les  vain- 
queurs n’eurent  que  le  temps  de  fe 
retirer,  les  magafins  fautèrent,  avec 
les  bâtimens  & même  toute  l’enceinte 
du  fort,  qui  fut  entièrement  détruit 
par  l’explofion.  Les  François  ne  per- 
dirent dans  cette  expédition  que  deux 
hommes  tués  & fept  bleffés. 

Quelque  temps  après  les  François  m,  Bradf- 

appri?çnî  qu’un  gros_ convoi  de  pro-“jr 

vifion^  & de  munitions  deftlnées  oui 

' ' r • f ^ repoun^ 

pour  Oswego  leroit  envoyé  dansp^^^, 
peu  de  Scheneâadi , & remonteroit 
la  rivière  Onondaga.  Ils  formèrent 
une  embulcade  dans  les  bois  & les 
Hailiers  qui  bordent  la  rive  fepten- 
trion'ale  de  cette  rivière:  mais  y étant 
arrivés  trop  tard  pour  enlever  le  con- 
voi 5 ils  réfoiurent  d’attendre  le  retour 
du  détachement.Le  Colonel  Bradflreet 
qui  le  commandoit  étoit  trop  vigilant 
pour  le  laiffer  furprendre , & il  avoit 
pris  de  juftes  mefures  contre  tout  évé- 


Ceorgt  II. 
An.  1755, 
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nement.  Le  3 de  Juillét  , pendant 
qu’il  fe  laifioiî  alier  au  courant  de  la 
rivière  avec  fes  baîteaux , qui  for- 
inoient  trois  divilions , ils  furent  fa- 
illes du  cri  de  guerre  des  Indiens , & 
dune  déchargé  de  rnoufqiieterie  du 
coté  du  Nord.  M.  Bradftreet  fît  def- 
cendre  une  partie  de  fes  gens  fur  le 
rivage  oppofé,  & avec  Favant-garde 
prit  poffeiTion  d’une  petite  Me,  où  il 
fut  auiîi-tot  attaqué  par  les  ennemis  5 
qui  pafièrent  la  rivière  à Gué , & fu- 
rent repoufîés.  Un  autre  corps  rra- 
verla  un  mille  plus  haut,  mais  M, 
Bradftreet  s’avança  contre  eux,  à la 
tete  de  deux  cents  hommes , & les 
attaqua  l’épée  à la  main  avec  tant  de 
vigueur,  qu’il  y en  eut  beaucoup  de 
tues  fur  la  place , & que  le  refte  fut 
pouffé  dans  la  rivière,  où  il  en  périt 
encore  plufieurs.  Il  en  difperfa  de 
meme  un  troifiéme  corps , qui  avoit 
paifé  encore  plus  haut.  Dans  toute 
cette  adion , qui  dura  près  de  trois 
heures  , M.  Bradftreet  eut  environ 
foixante  & dix  hommes  tués  ou  blef- 
fés  , mais  les  ennemis  en  perdirent  le 
double  , & les  Anglois  leur  firent 
foixante  & dix  prifonniers.  Le  Co- 
lonel fut  joint  le  même  foir  par  le 
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Capitaine  Patten  , à la  tête  des  grena-  “ Ccor^c  1 1/ 
diers  qui  alloient  d’Oneïda  à Oiwtgo,  ^756. 
& le  lendemain  matin  , deux  cents 
hommes  de  la  garnifon  de  cette  der- 
nière place  vinrent  à fon  fecours , 
mais  la  pluye  violente  qui  étolt  fur- 
venue  avoit  tellement  enflé  les  petits 
ruifîèaux  , qu’il  ne  pût  pourfuivre  les 
ennemis:  Patten  gagna  Ofwego  avec^ 
ceux  qui  en  étoient  fortis  , & Brad- 
fîreet  continua  fa  route  à Scheneûa- 
dy.  Il  apprit  en  chemin  par  les  pri- 
fonniers,  qu’un  gros  corps  de  trou- 
pes Françoifes  étoit  campé  fur  le  bord 
Oriental  du  lac  Ontario,  avec  beau- 
coup d’artillerie  & d’autres  munirions 
deifinées  pour  afliéger  le  fort  d’Of- 
wego.  Cette  nouvelle  le  détermina  à 
fe  rendre  fans  perdre  de  temps  à Al- 
banie pour  la  communiquer  au  Gé- 
néral Abercrombie  , qui  donna  ordre 
auffi-tôt  au  Major  Général  Webb  de 
le  tenir  prêt  à marcher  avec  un  Ré- 
giment au  fecours  de  la  garnifon. 

Pendant  qu’on  raffembloit  les  pro- 
vilions  nécefiaires  pour  exécuter  ces 
ordres,  le  Comte  de  Loudon  arriva  à 1^“  enAm.?- 
Albanie  le  29  de  Juillet.  Les  Anglois[-iidcnsrm^^ 
pouvoient  alors  former  une  armée 
de  deux  mille  fix  cents  hommes  de 


XIF. 

Arrivée  cîu 
Général  Lou* 


or. 


George  II. 

An.  1756. 
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■ troupes  régulières  , de  fepr  mille  hom- 
mes de  troupes  provinciales , qu’on 
atrendoit  ioceffamment  du  fort  Wil- 
liam  Henry  fous  les  ordres  du  Géné- 
ral AVinflow,  & d’un  nombre  conil- 
dérable  de  gens  des  batteauxde  Sche- 
neftady  & d’Albanie.  La  garnifon 
d’Ofwego  étoit  de  quatorze  cents 
hommes  , outre  trois  cents  travail- 
leurs & mariniers , & ces  troupes 
étoient  diftribuées  tant  dans  le  fort 
qu’en  petits  détachements  portés  en- 
tre laplace&Tendroit  nommé  Champ 
de  Burnet,  pour  s’afllirer  la  commu- 
nication par  le  pays  des  fix Nations, 
qui  paroirtbient  alors  fort  peu  atta- 
ch  ées  au  Anglois.  Les  François  avoient 
environ  trois  mille  hommes  au  fort 
Frédéric  & à Ticonderago  fur  le  lac 
Champlain  , mais  leurs  principales 
forces  croient  rafl'emblées  fur  les  bords 
du  lac  Ontario  ; & comme  il  étoit 
évident  que  leur  dertein  étoit  de  fe 
rendre  maître  Au  fort  Ofv/ego  , le 
Lord  London  tourna  toute  fon  atten- 
tion aux  moyens  de  donner  de  piuf- 
fants  fecours  à cette  place.  Il  y trou- 
va de  très  fortes  oppofitions  , tant 
dans  la  Province  de  la  Nouvelle 
York,  que  dans  les  autres  gouverne- 
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ments  feptentrionaux,  quivouloient 
qu’on  s’attachât  plutôt  à réduire  le 
fort  Frédéric , & à affurer  leurs  fron- 
tières 5 dont  ils  jugeoient  que  la  fureté 
dependoit  de  cette  conquête.  Ils  in- 
fiilèrent  pour  que  Winllow  fut  joint 
par  quelques  Régiments  de  troupes 
régulières,  avant  qu’il  marchât  contre 
cette  forterelTe  , & qu’un  corps  de 
referve  demeurât  à Albanie , pour  la 
défenfe  de  la  frontière  , s’il  arrivoit 
que  Window  manquât  Ibn  entreprife 
& fut  défait.  Cependant  ils  confenti- 
rent  que  le  Régiment  auquel  M.  Aber- 
crombie  avoit  donné  ordre  de  mar- 
cher a Olwego , allât  au  fecours  de 
cette  place , & le  1 2 d’Août  il  partit 
d’Albanie  avec  le  Colonel  Webb  , 
mais  tous  ces  retards  avoient  donné 
aux  François  le  temps  de  s’emparer 
d’Ofwego  , ainfi  que  nous  allons  le 
rapporter. 


George  il. 
An,  1756. 


L’établiflernent  de  ce  fort  étoit  une  xiir, 
entreprife  des  Anglois,  qui  i’avoient 
confrruit  fur  un  terrein  appartenant  à roue 
la  France  dans  le  temps  de  la  paix  la 
plus  profonde,  & contre  lequel  les 
François  n’avoient  jamais  ceffé  de 
faire  leurs  plaintes.  Ce  n’etoit  dans 
le  commencement  qu’un  magafm  for- 


Ccoige  JI 
An<  1756. 
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■■  tifié  9 mais  les  Anglois  voulant  profi- 
ter de  la  fituarioa  avantageule  de  ce 
porte  9 fitué  prefqiie  au  milieu  des 
ëtabliflements  de  leurs  rivaux  9 y 
avoient  conrtruit  divers  nouveaux 
ouvrages  en  différents  temps , enforte 
qu’il  étoit  alors  compofé  de  trois 
forts  nommés  le  fort  Ontario , le  fort 
Ofwego  & le  fort  Georges.  M.  de 
Vaudreuil  dertina  pour  cette  expédi- 
tion près  de  trois  mille  hommes , dont 
il  y en  avoit  treize  cents  de  troupes 
régulières  9 & il  en  confia  la  conduite 
au  Marquis  de  Montcalm.  Ce  Com- 
mandant arriva  le  29  de  Juillet  à Fron- 
tenac, prit  les  précautions  néceffaires 
pour  s’afllirer  une  retraite  s’il  arri- 
voit  que  la  fupérlorité  de  force  rendit 
la  tentative  infruâueufe  ; envoya 
deux  bâtiments  , l’un  de  10  pièces  de 
canon  & Taure  de  feize  pour  crolfer 
fur  le  lac  aux  environ  d’Oiwego  , 6c 
établit  une  chaîne  d’indiens  & de  Ca- 
aiadiens  fur  la  route  d’Albanie  à ce 
fort  pour  enlever  les  couriers.  Tou- 
tes les  troupes  & les  bâtimens  avec 
l’Artillerie  & les  munitions  étant  arri- 
vés à la  Baye  de  Nlxoure , oii  étoit  in- 
diqué le  rendez-vous,  M.  de  Mont- 
calm fit  marcher  la  garde  avancée 
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à une  crique  nommée  Anfe  aux  Ca-  T TT 

bannes , qui  eft  à trois  lieues  d’Ol-  Cf;', 6. 
wego.  La  première  divifion  étant 
arrivée  le  10  à deux  heures  du  matin 
au  même  endroit , l’avant  - garde  en 
partir  à quatre  heures  après  midi  , 

& fe  rendit  au  travers  des  bois  à une 
autre  Crique  qui  n’eft  qu’à  une  demi- 
heue  d’OlVego  , pour  favorifer  le 
debarquement.  A minuit  toute  la  di- 
vifîon  y arriva , & on  éleva  auffi-tôt 
ime  baterie  fur  le  lac  Ontario. 

^ Le  II  & le  12  furent  employés  à 
:aire  des  gabions,  des  faucilTons  & des  JJ:  SLC 
alcines  5 ainfi  qu’a  ouvrir  une  route 
ni  milieu  des  bois  depuis  l’endroit  du‘'""‘ 
iebarquement  jufqu’à  celui  où  l’on 
îvoit  réfohi  d’ouvrir  la  tranchée.  La 
econde  divifion  arriva  le  matin  du  1 2 
ivec  l’Arrillerie  & les  provifions , qui 
tirent  auffi-tôt  débarquées.  On  ou- 
k'rit  à minuit  la  tranchée , qui  ne  fut 
mtre  chofe  qu’une  parallèle  de  cent 
^oifes  de  front  à quatre-ving-dix  toifes 
iu  folTe  du  fort  Ontario.  Le  matin  on 
:ommença  à élever  les  batteries  & 

efeudesAngloisfuftrèsvifSmfis 

e point  du  jour  jufqu’à  fix  heures  du 

oir,  qu  on  reconnut  qu’ils  évacuoient 
Tome  J,  V 
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G7o7rê~H7  le  Fortck:  fe  retiroient  à OiVego  en 
An.  ^1756.  traverfani  la  rivière.  Aiîlîi'tôt  M.  de 
Montcalm  prit  poflellion  du  .ort  On 
tario  , & fit  continuer  la  parallèle 
jufqu  au  bord  de  la  rivière , oii  l’on 
éleva  durant  la  nuit  une  grande  bat- 


terie , qui , non  - feulement  pouvoir 
foudroyer  le  fort  Ofvego,  mais  en- 
core le  chemin  entre  ce  tort  & le 


Fort  Saint-Georges. 


Le  14,  un  Corps  de  Canadiens  & 


X V. 

,vé50.  Lag.ir.de  Sauvages  traverla  la  nviere,  tant 
Le  reira^  aué  qiui  la  nage , pout  înveftir 

pt.'lonnièreue  ^ t r’  1 

g Cl  Lire, 


attaquer  le  Fort  du  côte  des  bois. 
Cette  acllon  hardie,  qui  coupoit  la 
communication  entre  les  deux  Forts; 
l’aftivité  avec  laquelle  on  avançoit 
les  ouvrages  dans  un  terrein  rempli 
de  fouches  & de  troncs  d’arbres 


que  les  Anglois  croyoient  impratica- 
ble ; le  feu  continuel  d’une  batterie 
de  neuf  pièces  de  canon  : la  mort  du 
Colonel  Mercer  qui  commandoit  la 
garnifon  ; le  peu  d’accord  qui  etoit 
entre  les  Officiers  ; toutes  ces  raifons 
réunies  les  obligèrent  à arborer  le 
drapeau  blanc.  Les  Anglois  le  rendi- 
rent prifonniers  de  guerre,  & les  F ran- 
çois  prirent  immédiatement  poflèf- 
fion  d’Ofvrego  &C  du  Fort  Georges, 
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qu’ils  détruiürent  enfiérement,  après  T — : 
en^avoir  enlevé  l’artillerie  & les  pro-  An.' 
Aifions  de  guerre  & de  bouche.  Ils 
y trouvèrent  cent  vingt  & une  pièces 
, quatorze  inortiers,  lept 
batiments  armes  dont  quatre  ètoient 
niontes  de  canon  depuis  huit  pièces 
jufqu’à  dix-huit,  & les  trois  autres 
de  inortiers  , avec  deux  cents  ba- 
teaux, dont  ils  fe  rendirent  maîtres, 

& dont  les  Officiers  & équipages  fu- 
rent compris  dans  la  Capitulation. 

Les  Anglois  eurent  cent  cinquante- 
deux  hommes  de  tués  ou  bleffès , & 
les  François  ne  perdirent  que  quatre 
nommes , & en  eurent  vingt  bleffès 
legerement  ; ils  firent  feize  cents  pri- 
fonniers,  y compris  quatre-vingt  Of- 
ficiers. Si  1 on  en  croit  M.  Smollett 
les  articles  de  la  Capitulation  furent 
mal  exécutés  du  côté  des  François  , 
qui  abandonnèrent  plufieurs  des  pri- 
fonniers  a la  fiireur  des  Indiens  lef* 
quels  volèrent  auffi , dit-il , une  ’par- 
tie  oe  leiu  s haoits  & de  leurs  baga- 
ges. Ce  récit  eft  totalement  contredit 
3ar  ce  qui  (ut  iniéré  dans  les  papiers 
xibhcs  de  Londres,  où  l’on  ne  cher- 
-he  jamais  a flatter  les  François,  par- 
iculiérement  en  temps  de  guerre  II 

Vij 
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^ J J y eft  dit  pofitivement  que  les  Offi- 

Àn.  1756.  ciers  & les  Soldats  furent  conduits  : 
Montréal,  & enfuite  à Quebec,  ov 
ils  demeurèrent  un  mois  traités  avec 
toutes  fortes  de  politeffes. 

XVI.  Le  Comte  de  London , voyant  que 
Préparatifs  j j-rop  avancée  pour  for 

d^s  Anglois  i ^ ^ 

pour  îa  Caoi-  0161'  c|ugI<^ug  cntrcpTiic  ifïiporîsntc 
pagne  fiuvan-  uniquement  des  préparatif; 

pour  fe  mettre  de  bonne  heure  er 
campagne  Tannée  fuivante.  Il  s’aîta 
cha  à mettre  en  fureté  les  frontière: 
des  Colonies  Angloifes  , à former  uî 
plan  d’opérations  uniformes  , & c 
établir  Tharmonie  entre  les  différent 
Gouvernements  , qui  depuis  long- 
temps étoient  divilés  par  la  diverfir 
d’intérêts , & par  d’autres  caiifes  d( 
difeorde.  On  mit  les  Forts  Edouan 
& William  Henry  en  état  de  défenfe 
on  y établit  de  bonnes  garnifons  : 8 
les  troupes  furent  mifes  en  quartie 
d’hiver  à Albanie,  où  Ton  conftruifi 
des  cafernes  paffables  pour  les  rece 

voir. 

Un  parti  d’indiens  & de  Françoi 
furprit  le  Fort  Granville  fur  les  fron 
tières  de  Penfylvanie  ! la  garnifon 
qui  n’étoit  compofée  que  de  vingt 
4eux  fgldats  avec  quelques  femme 


D 


Livre  î.  Chap.  VI.  461 
& quelques  enfants  fut  flûte  prifon-  7^ 


nière  de  guerre.  On  les  chargea  de  a» 
farine  & d’autres  provifions , après 
quoi  les  François  mirent  le  feu  au 
Fort  qui  n’ètolt  que  de  bois , & qui 
fut  bien-tôt  réduit  en  cendres.*’Les 
habitants  des  frontières  croient  fou- 
vent  expofés  à la  fureur  des  Sauva- 
ges 5 qui  maffacroient  ceux  qu’ils 
rencontroient,  fans  diûinèfion  d’âge 
ni  de  fexe  ; mais  le  Gouverneur  de 
Penfylvanie  arrêta  une  partie  de  ces 
outrages  par  un  traité  de  paix  qu’il 
fit  avec  les  Delawares , puiffanre  na- 
tion Indienne  qui  habite  les  bords  de 
[a  rivière  Safquelianna , & qui  for- 
me pour  alnfi  dire  une  ligne  fur  les 
confins  méridionaux  de  cette  Pro- 
vince. En  même-temps,  le  Gouver- 
neur de  la  Virginie  fît  un  traité  d’al- 
liance & d’amitié  avec  les  Cherekees 
5c  les  Catawbas , deux  nations  très 
:onfidérables , voifines  de  cette  Co- 
onie,  oii  elles  étoient  en  état  d’a- 
nener  trois  mille  combattants.  Toutes 
:es  circonûances  réunies  donnoient 
LUX  Anglois  la  plus  grande  efpérance 
le  pouffer  vigoureufement  la  guerre 
’année  fuivante  en  Amérique , & ils 
^ comptèrent  avec  d’autant  plus  de 

V iij 


c,e  II. 
1756. 
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O. orge  11.  î'aifon , qu’on  leur  envoya  un  ren- 
Aii.  ijsé,  fort  de  troupes  avec  quantité  de  mu- 
nirions de  guerre  / dans  quatorze  bâ- 
timents de  tranfport,  fous  l’efcorte 
de  deux  vaiffeaux  de  ligne , qui  mi- 
rent à la  voile  de  Cork  en  Irlande , 
vers  le  commencement  de  Novem- 
bre. 

xvn.  Il  y eut  peu  d’événements  remar- 

deux vanneaux  cette  année  dans  les  mers  de 

François.  l’Amérique  : au  commencement  de 

Juin  , le  Capitaine  Spry  qui  comman- 

doit  une  petite  Elcadre  , & qui  croi- 

foit  à la  hauteur  de  Louisbourg  , 

s’empara  de  l’Arc  - en  - ciel , vaiffeaii 

François  de  cinquante  canons  , &C 

chargé  d’une  grande  quantité  de  niu- 
* 0 0 1 

niîions  de  guerre  & de  bouche.  Il 
prit  aiîffi  un  autre  bâriment  François 
avec  foixante  & dix  foldats  , deux 
cents  barils  de  poudre  , deux  gros 
mortiers  d’airain  , & d’autres  muni- 
tions auffi  deftinées  pour  Louisbourg. 
Le  27  de  Juillet , le  Chef  d’Efcadre 
Holmes  étant  à la  même  latitude  avec 
deux  gros  vaifléaiix  & autant  de  cha- 
loupes armées  en  guerre  , attaqua 
deiiTt  vaiffeaux  de  lï-^ne  François  &C 
quatre  frégates  , & les  obligea  de  ga- 
gner le  large  après  un  combat  très 


Livre  I.  Chap.  VI.  463 
vif.  On  équipa  dans  ce  pays  , ainfi  (',<.01-0  lir 
que  dans  les  lües  des  Indes  Occiden- 
taies  , qui  appartiennent  à la  Grande- 
Bretagne  un  grand  nombre  de  vail- 
feaux  Corlaires  ; & comme  ces  mers 
étoient  remplies  de  navires  marchands 
François , les  courfes  furent  trèsavan- 
tageufes  aux  intérÇlTés. 

Dans  les  Indes  Orientales  , la  cef-  xyiii. 
fation  des  hoftiliiés  entre  les  Anglois  inaf^oncî- 
& les  François  ne  fut  pas  de  longue 
durée  : le  nouveau  Nabab  Mahamet- 
Aly-Kan  étoit  généralement  recon- 
nu 5 & les  Polygars  lui  payèrent 
une  Dartie  du  tribut  Gu’ils  lui  de- 
voient  , mais  il  ne  trouva  pas  la  mê- 
me foumlffion  chez  Morftoufalikan 
Phoufdar  de  Veîour  qui , par  fes  ri- 
cheffes  & par  rétendue  de  fes  pof- 
fefiions  , étoit  prefque  auffi  piilffant 
que  le  Nabab.  Ce  dernier  voulut  ef- 
fayer  de  s’emparer  de  la  Capitale  du 
Phoufdar  , & s’adrefla  aux  Anglois  , 
qui  lui  fournirent  pour  cette  expédi- 
tion les  troupes  qui  avoient  aidé  à fai- 
re payer  les  tributs  des  Polygars  , 
avec  un  renfort  de  deux  cents  Euro- 
péens , deux  pièces  de  dix-huit , & . 
plufieurs  Compagnies  de  Cipayes.  Ils 
établirent  leur  camp  à la  portée  du 

V iv 
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George  H.  canoii  de  Veloiir  ; mais  le  Phoiifdar 
An.  ijs6,  avoir  ete  inftruit  de  leur  deffein , 
s adreffa  à M.  de  Leyrit , Gouverneur 
de  Pondichéry , qui  écrivit  aufli-tôt 
a la  Prefidence  de  Madraz  : dit  qu’il 
regardoit  cette  conduite  comme  une 
infraélion  de  la  trêve , &C  qu’il  re- 
commenceroit  les  hoftilités , li  l’on 
ne  retiroit  inceffamment  les  troupes 
Angloifes.  Cette  hardie  déclaration 
empecha  pour  lors  que  la  guerre  ne 
recommençât  dans  ce  pays.  Les  An- 
glois  retirèrent  leurs  troupes,  les  Fran- 
çois firent  rentrer  à Pondichéry  cel- 
les qu  ils  avoient  déjà  mifes  en  cam- 
pagne  , & les  Princes  du  pays  de- 
meurèrent tranquilles. 

' M.  de  Buffi  étoit  toujours  en  fa- 

M.deBuîly  vio  i i i 

Ce  letire  d’au-  veur  auprès  du  Souba  Salabetzingue , 
près  de  sa!a-§<^  Je  Major  Lawrcncc  afliire  dansfes 
mémoires  que  ce  Prince  etoit  prêt  de 
livrer  la  citadelle  de  Golconde  aux 
François , les  intrigues  de  leurs  enne- 
mis en  empêchèrent;  & dans  le  temps 
oii  M.  de  Buffi  venoit  de  rendre  les 
plus  grands  fervices  au  Souba  contre 
le  Nabab  de  Savanore  & contre  Ba- 
lagirao,  les  Seigneurs  avec  le  premier 
Miniftre  à leur  tête , demandèrent  que 
Salabetzingue  renvoyât  les  François. 
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M.  de  Buffi  jugea  qu’il  falloir  cecler  Georg^u. 
au  temps  , & dit  qu’il  fouhaitoir  ar-  An.  1756. 
demmeiit  de  quitter  un  lervice  ac- 
compagné d’autant  de  défagréments. 

Il  prit  congé  du  Souba  fans  marquer 
aucun  mécontentement , & le  retira 
avec  fes  troupes  , compofées  de  fix 
cents  Européens  , de  cinq  mille  Ci- 
payes  J & d’une  très  forte  artillerie. 

II  gagna  promptement  Hydrabad , 
malgré  les  efforts  réunis  des  Polygars 
oc  de  Balagirao , & il  réloluî  de  s’y 
maintenir;  mais  Salabet-Zingue  livré 
alors  à la  faftion  contraire  aux  Fran- 
çois 5 s’adreffa  à leurs  rivaux  pour  en 
tirer  des  fecours  qui  piilfent  lui  fer- 
vir  à déloger  M.  de  Buffi  de  ce  polie. 

Les  Anglols  y confentirent  , & les 
ordres  étoient  déjà  donnés  pour  met- 
tre en  campagne  trois  cents  Euro- 
péens & quinze  cents  Cipayes  , lorf- 
que  les  facheufes  nouvelles  qu’ils  re- 
çurent de  Bengale  , les  obligèrent  de 
tourner  leurs  vues  uniquement  de  ce 
côté. 

Alll-Verdi-Kan  , Souba  du  Royau- 
me  de  Bengale  étant  mort , ion  petit  1, cota  par  k 
fils  Soiiraii-Doulah  qui  lui  fuccéda  de  B en. 

mécontent  du  refiis  que  firent  les  An-" 
glois  de  payer  quelcaies  droits  qu’il  • 

V V 


Histoire  d’Angleterre, 
George  il.  voiiloit  exiger , & irrité  particulière- 
An,  1756.  nient  de  ce  qu’ils  avoient  accordé 
leur  protedion  à un  defes  fujets  prof- 
crit^levaune  armée  defoixante  mille 


hommes  , marcha  à Calecuî  ou  Ca- 
licota  au  mois  de  Juin  , & inveftit 
cette  place  qui  n’étoit  nullement  en 
état  de  defenie.  Le  Gouverneur  nom- 
me M.  Drake , intimidé  par  le  nom- 
bre des  ennemis  , abandonna  le  fort 
avec  quelques-uns  des  principaux  de 
la  Colonie , & le  réfugia  4ans  un  vaif- 
ieau  , emportant  avec  foi  les  meil- 
leurs effets  & les  livres  de  la  Compa- 
gnie. Par  fa  retraite  , la  défenfe  de  la 
place  paffa  à M.  Holwell , Préfide nt  de 
la  Compagnie  , qui  aidé  du  fecours 
d’un  petit  nombre  de  braves  OfHciers 
& d’  une  foible  garnifon  , fe  foutint 
contre diverfes  attaques,  avec  autant 
de  courage  que  de  réfoliition  , juf- 


qu’à  ce  qu’ils  fuiTent  accablés  par  le 
nombre  , & que  l’ennemi  fe  fut  fait 
un  paffage  pour  pénétrer  dans  le  fort. 
M.  Holwell  fut  alors  obligé  de  fe  ren- 
dre, & le  Souba  promit,  parole  de  foi- 

XXI.  dat  5 de  ne  faire  aucun  mial  ni  au  Com- 
Lratair.eux  ^ gamifon, 

diMts  les  pri-  Malgré  cette  promeiTe  , ils  furent 
tous  mis  au  nombre  de  cent  quaran- 


fonUers  An- 
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te-fix  perfonnes  des  deux  fexes,  dans  ^or^cTiT 
un  endroit  nommé  la  prllon  du  trou 
noir  , qui  étoit  de  forme  cubique  de 
dix-huit  pieds  en  tout  lens.  Il  n’y  avoit 
aucune  ouverture  à l’Ell  ni  au  Midi , 
qui  étoient  les  feuls  côtés  d’oîi  Ton 
eut  pu  tirer  quelque  rafraîchiffement, 

& les  deux  fenêtres  fituées  du  côté 
de  rOueft  étoient  bouchées  de  barres 
de  fer  fi  larges  que  l’air  ne  pouvoir 
prefque  y paffer.  On  ne  peut  conce- 
voir fans  horreur  l’aifreufe  fituation  à 
laquelle  ils  furent  réduits  dans  unel- 
pace  auffi  étroit,  durant  une  nuit  des 
plus  étouffantes  , & fous  un  climat 
brûlant  comme  eft  celui  de  Bengale  ; 
fituation  d’autant  plus  terrible  que 
pliifieiirs  étoient  blefles  , & que  tous 
étoient  épuifés  de  la  fatigue  qu’ils 
avoient  foulferte  pendant  le  liège. 
IVanibortés  de  rage  de  fe  trouver 
ainii  renfermés  dans  un  endroit  où 
ils  fentoient  qu’ils  périroient  infailli- 
blement par  la  fulfocation  , ils  firent 
tous  leurs  efforts  pour  enfoncer  la 
porte  , dans  l’intention  de  fe  jetter 
fur  les  épées  des  barbares  qui  les  en- 
vironnoient  ; mais  toutes  leurs  tenta- 
tives furent  infruftueufes  ; la  porte 
ouyroit  en  dedans  , & quand  elle  fut 
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fermée  leur  foule  la  preffoiî  teliem’enî 
que  leur  poids  ne  fervoit  qu’à  la  ren- 
dre plus  clofe.  Dans  le  temps  qu’ils 
regardoient  le  defefpoir  comme  leur 
unique  reffource  , M.  Holwell  qui 
etoit  à l’une  des  fenêtres  parla  à un 
demmautdaar , ou  Sergent  de  la  garde 
Indienne  , s efforça  de  le  toucher  par 
une  peinture  pathétique  des  maux 
qinls  foufFroient  , & promit  de  lui 
donner  mille  roupies  le  lendemain 
matin  ^ siltrouvoit  moyen  de  faire 
transférer  la  moitié  des  prifonniers 
dans  un  autre  endroit.  Le  foldat , 
engage  par  1 appas  d\me  récom- 
penfe  aufli  forte  , promit  de  travailler 
immédiatement  à les  fecourir  & en 
effet  il  les  quitta  dans  cette  intention  ; 
mais  il  revint  quelques  minutes  après^ 
& dit  que  le  Souba  fans  les  ordres  du- 
quel on  ne  pouvoit  rien  changer  à 
leur  fituation  étoit  alors  endormf , Ôc 
qu’il  n’étoit  permis  à perfonne  de  le 
réveiller.  En  vain  M.  Holv^ell  promît 
deux  mille  roupies  au  Jemmautdaar 
il  ne  lui  fut  pas  poffible  d’obtenir  au- 
cun foulagement. 

Fous  les  prifonniers  croient  cou- 
verts d’une  fueur  des  plus  abondantes^ 
& ils  éprouvèrent  une  foif  terrible 
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d’autant  plus  violente  que  toute  l’hu- 
midité  de  leur  corps  étoit  ibrtie  par 
les  pores  de  la  peau.  Ils  avoient  quitté 
leurs  habits , s’étoient  mis  à terre  af- 
fis  fur  leurs  jarrets  5 & agitoient  leurs 
chapeaux  pour  effayer  à fe  procurer 
quelque  rafraîchiffement  ; mais  plu- 
fleurs  ne  pouvant  fe  relever  avec  les 
autres,  furent  foulés  aux  pieds  ,&  mou- 
rurent dans  cet  état  déplorable.  Cette 
foif  horrible  étoit  accompagnée  d’une 
difficulté  de  refpirer  auffi  infupporta- 
ble , & tous  étant  aux  abois  faute  d’un 
peu  d’air,  leur  accablement  fe  chan- 
gea en  une  efpèce  de  rage  ; ils  effayè- 
rent  encore  à rompre  la  porte  , & ne 
pouvant  y réiiffir  , ils  vomirent  les 
invectives  les  plus  injurieufes  contre 
les  gardes  & contre  le  Souba  , pour 
les  irriter  par  leurs  imprécations , & 
pour  les  engager  à mettre  fin  à leurs 
maux  en  tirant  fur  eux.  Les  exécra- 
tions qu'ils  proféroient  fe  changèrent 
bientôt  en  longs  gémiffements  , où  ils 
ne  firent  plus  entendre  que  ces  mots 
« de  l’eau  ! de  l’eau  ! » Le  Jemmaut- 
daar  plus  touché  de  compaffion  qu’ir- 
rité de  leurs  invedives , ordonna  à 
fes  foldats  de  leur  apporter  quelques 
outres  pleines  d’eau  ^ mais  elles  ne 
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U lervirent  qu’à  exciter  leur  ardeur  & à 
An.  IJS6.  augmenter  la  confulion  générale.  On 
ne  pouvoit  leur  donner  cette  eau  qu’en 
la  failant  couler  dans  leurs  chapeaux , 
& ce  lecoursleur  devenoit  infrudiieux 
par  les  tranfporrs  dont  ils  étoient  agi- 
tés , & qui  les  jettoient  dans  une  ef- 
pèce  de  délire.  Les  conteftations  que 
le  défir  de  participer  à ce  rafraichif- 
fement  failbit  naître  entr’eux , étoient 
caufe  qu’il  s’en  perdoit  une  grande 
partie  ; il  n’y  avoir  que  les  prifonniers 
les  plus  proches  des  fenêtres  qui  en 
puffent  profiter  , & les  autres  en 
étoient  totalement  exclus , quoiqu’ils 
conjuraflent  leurs  amis  par  les  plain- 
tes les  plus  tendres  de  leur  en  faire 
pafler  quelques  gouttes.  Ce  foulage- 
ment  même  leur  fut  pernicieux , & 
bien  loin  de  modérer  le  feu  qui  les 
confumoit  , cette  eau  ne  fervit  qu’à 
^ augmenter  la  difficulté  de  refpirer. 
Il  elf  impoifible  de  repréfenter  tout  ce 
qui  fe  paffoit  dans  cette  fcène  d’hor- 
reur 6c  de  confufion  : les  cris  , les 
clameurs , les  conteftations  , les  ef- 
forts que  faifoient  ceux  qui  étoient 
éloignés  pour  arriver  jufqu’aux  bar- 
reaux , & lesgémilTements  de  ceux  qui 
tomboient  pour  ne  jamais  fe  relever. 
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Croiroit-on  qu’il  y eut  des  cœurs  oeetge  11.’ 
affez  inhumains  pour  fe  faire  un  af-  ^n.  175 (J. 
freux plaifir  de  cette  horrible  fituation  xxiii. 
oii  fe  trouvoient  desetres  femblabies 

^ prcicjiic  rouj 

a eux.  Les  foldats  qui  étoient  au  de-taute  a’air. 
hors  5 en  leur  foiirniflhnt  de  l’eau  , 
approchoient  des  lumières  des  bar- 
reaux pour  fe  faire  un  fpeûacle  & un 
amufement  du  défordre  , du  boule- 
verlement  & des  querelles  que  ce  fe- 

X j. 

cours  mortel  occafionnoit  entre  les 
priionniers.N’en  foyons  point  fiirp  ris; 
tels  font  les  funeftes  effets  des  préju- 
gés qu’on  prend  dès  l’enfance  contre 
des  hommes  d’une  autre  patrie  , ou 
d’une  religion  différente  de  celle  que 
nous  profeffons  , & les  exemples  n’en 
font  que  trop  fréquents  à la  honte  de 
rhumanité.  M.  Holwel  voyant  que  fes 
amis  périffoient  à fes  côtés  , & étoient 
foulés  aux  pieds  par  ceux  qui  confer- 
voient  encore  quelques  reftes  de  vie , 

& preffé  lui-même  de  toutes  parts  par 
le  poids  de  ceux  qui  l’accabloient  ^ 
leur  demanda  pour  dernière  marque 
du  refpeft  qu’ils  lui  avoient  toujours 
porté  5 de  le  laiffer  s’écarter  de  la  fe- 
nêtre pour  mourir  dans  un  Heu  plus 
tranquille.  Les  horreurs  de  la  mort  les 
enviroonoient  tous  également  ; ce- 
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'cec.ree  II.  Pendant  même  dans  ces  derniers  inP 
An  1756.  tants  , ils  voulurent  encore  lui  mar- 
quer leur  aiFeftion.  Ils  réulFu  ent  à lui 
ouvrir  un  paffage  , & il  fe  retira  au 
centre  de  la  priion,  oiiil  y avoit  alors 
plus  de  place  , parce  qu’il  étoit  déjà 
mort  environ  un  tiers  de  ces  malheu- 
reux y dont  les  corps  étoient  étendus 
fur  le  plancher  ^ ce  qui  donnoit  plus 
d’efpace  aux  autres  ^ qui  fe  portoient 
tous  vers  les  fenêtres.  Un  de fes amis, 
nommé  Edouard  Eyre  lui  demanda 
comment  il  fe  trouvoit  , & tomba 
mort  à fes  côtés  avant  de  recevoir  fa  ré- 
ponlé.  M.  Holwellfe  jetta  fur  les  corps 
de  ceux  de  fes  compagnons  , dont  le 
dernier  loupîr  avoit  terminé  les  infor- 
tunes : il  recommanda  fon  ame  à fon 
Créateur  : la  foif  ardente  qui  le  dévo- 
roit  augmentant  de  plus  en  plus  , à 
peine  lui  reftoit-il  affez  de  force  pour 
entretenir  une  refpiration  entrecou- 
pée , & il  lui  prit  une  palpitation  qui 
fembloit  être  le  dernier  accès  de  fes 
maux.  Cependant  il  eut  encore  affez, 
de  vigueur  pour  recueillir  tous  fes  ef- 
prits  , pour  fe  rapprocher  de  la  fe- 
' nêtre  , & pour  s’écrier  ; « de  l’eau  au 
nom  de  Dieu  ! de  l’eau  ! » Ses  com- 
pagnons le  croy oient  mort  ; mais 
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voyant  qu’il  avoit  encore  conferve  George  11. 
un  relie  de  vie , ils  lui  donnèrent  une  An.  1756. 
preuve  bien  touchante  de  leur  ten- 
drefle  & de  leur  refpeft  pour  fa  per- 
fonne.  Tous  crièrent  « donnez-lui  de 
l’eau , » & aucun  n’y  toucha  qu’il 
n’eut  bu.  Sa  refpiration  commença  à 
fe  ranimer  étant  plus  près  de  la  fene- 
ire  , & la  palpitation  cefla  ; mais 
voyant  que  l’eau  ne  diminuoit  pas  fon 
altération  , il  ceffa  d’en  boire  ^ & fe 
contenta  de  fe  raflraîchir  de  temps  en 
temps  la  bouche  en  fucçant  la  fueur 
dont  les  manches  de  fa  chemife  étoient 
trempées , efpèce  de  liqueur  que  lui 
&C  un  de  fes  amis  qui  lui  en  déroba 
quelque  portion  trouvèrent  égale- 
ment douce  5 agréable  & rafraîchif- 
fante.  Le  relie  des  prifonniers  s’a- 
dreffant  à leurs  gardes  , pafioient  al- 
ternativement des  infultes  les  plus  ou- 
trageantes aux  prières  & aux  fuppli- 
cations  les  plus  foumifes  pour  les  en- 
gager à tirer  fur  eux , & à mettre  fin 
à leurs  miféres.  La  vapeur  qui  s’cx- 
haloit  des  vivants  , & l’infeètion  qui 
commençoit  déjà  à s’élever  des  ca- 
davres, aulîi  lubrile  que  le  polfonle 
plus  adif , luffoqua  en  peu  de  temps 
tous  ceux  qui  ne  purent  approcher 
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7 des  fenêtres.  M.  Holwell , ennuyé  de 
■ ce  que  la  mort  ne  répondoit  pas  à fes 
vœux  5 rentra  encore  dans  Tintérieur 
de  la  prifon  , & fe  jetta  fur  les  corps 
étendus  d un  pere  & d’un  dis  qui 
avoient  expiré  en  fe  tenant  embraffés* 
Il  fut  bientôt  privé  de  tout  fentiment, 
& demeura  au  nombre  des  morts  le 
refte  de  la  nuit  ; mais  au  point  du 
jour , fes  compagnons  remarquèrent 
en  lui  quelques  mouvements  ; ils  le 
portèrent  à une  fenêtre  , oii  Pair  le 
ranima  de  nouveau  , & lui  rendit  l’ii- 
fage  des  fens.  Enfin  le  Souba  ayant 
appris  que  la  plus  grande  partie  des 
priibnniers  etoient  fuffoqués  , de- 
manda fi  leur  chef  étoit  encore  vi- 
vant 5 & donna  ordre  de  les  retirer 
de  cet  infernal  cachot , d’oii  ils  ne 
iortirenr  que  vingt-trois  vivants  , de 
cent  quarante-fix  qu’ils  y étoient  en- 
trés. 

Ce  feroit  faire  trop  d’honneur  au 
^ Souba,  fi  l’on  croyoit  qu’il  délivra 
des  infortunés  prifonniers  par  un  fen- 
tirnent  de  compaffion.  Il  ne  fut  guidé 
que  par  Ion  intérêt  propre  : on  l’aflii- 
ra  cjLi’un  tréfor  confidérable  étoit  ca- 
cne  dans  le  fort  , & que  M.  Holwelî 
en  connoLToit  l’endroit.  Ce  brave 
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CoîTimandant  qui  avoir  ete  iaifi  dune 
fièvre  putride  , ainfi  que  les  compa- 
gnons 5 à la  iorrie  de  leur  horrible 
cachot , fut  traîne  devant  le  barbare 
Souraji'Ooulah  , lequel  lui  fit  diyer- 
fes  queftions  au  fujet  de  ce  trefor 
imaginaire  j & qui  ne  voulut  donner 
aucune  croyance  aux  proteftations 
de  M.  Holwell  , qui  Faffuroit  n en 
avoir  nulle  connoiffance.  Le  Com- 
mandant & trois  autres  Anglois  fu- 
rent chargés  de  fers , & conduits  au 
camp  des  Indiens  , oîi  on  les  laiffa 
toute  la  nuit  expoiés  à une  pluie  vio- 
lente : le  lendemain  on  les  ramena  a 
la  ville  également  dans  les  fers  , & ils 

fouifrirent  en  route  les  ray  onsbrûlants 

d’un  foleil  affez  ardent  pour  leur  enle- 
ver la  peau.  Ils  auroient  péri  imman- 
quablement à cette  nouvelle  fatigue  , 
fl  la  nature  ne  s’étoit  foulagée  d’elle- 
même  en  faifant  fortir  la  fièvre  en  lar- 
ges pullules  , dont  ils  eurent  tout  le 
corps  couvert.  Dans  cet  état  d’acca- 
blement , on  eut  encore  l’inhumanité 
de  les  tranfporter  fur  une  barque  dé- 
couverte à Muxadabad  , Capitale  du 
Bengale  , & ils  fouftVirent  en  route 
des  traitements  fi  cruels  , & éprou- 
vèrent tant  de  miféres  , que  nous 
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Geora:eii.  Lfaindrions  de  f^itiguer  I0  lefteur  par 
An.  1736,  le  nouvel  expofé  de  tant  de  maux 
réitérés.  On  leur  fit  traverfer  cette 
ville  enarges  de  chaînes  pour  fervir 
de  fpedacle  aux  habitants  , &:  on  les 
logea  dans  une  eciirie  découverte  , 
ou  ils  furent  traites  pendant  quelques 
jours  comme  des  criminels  defiinés 
au  fupplice.  Enfin  la  Grand-Mère  du 
Souba  employa  la  médiation  en  leur 
faveur  ; & ce  Pi-ince , convaincu  qu’il 
ny  avoit  point  de  tréfor  caché  dans 
Calicota , leur  rendit  la  liberté.  Quel- 
ques-uns aes  fceleraîs  qui  l’environ- 
noient  s’oppofèrent  à cette  indulgen- 
ce,  eu  lui  reprefentant  queM.HoIvell 
etoit  alTez  riche  pour  lui  payer  une 
rançon  confiderabtte;  mais  il  répondit 
avec  quelque  apparence  de  compaf- 
lion  & de  générolité  que  , s’il  lui  ref- 
toit  quelque  chofe , il  falîoit  le  lui 
laiifer  ; qu  il  avoit  aflez  fouffert , &c 
C|u  il  feroit  remis  en  liberté.  Auffi-tot 
qu  on  leur  eut  ôté  leurs  fers  , ils  fe 
retirèrent  à la  monaoie  Hollandoife 
qui  etoit  dans  le  voifinage  , & y fu- 
rent reçus  avec  autant  de  tendrefle 
d’humanité._ 

Wnfon  paa'e  Par  la  rédiiftion  de  Calicota  , les 
aies!^  ^ affaires  de  la  Compagnie  Angloife  des 


aux 
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Indes  Orientales  fe  trouvèrent  en  un  George  iT 
fl  fâcheux  état  dans  cette  partie  du  a»'-  ^756. 
monde  , qiul  fallut  pour  les  rétablir 
un  fecours  des  forces  nationales  , & 
toute  la  bonne  fortune  de  M.  Clive  , 
dont  les  entreprifes  ont  toujours  été 
couronnées  du  fuccès.  Sur  les  repré- 
fentations  que  la  Compagnie  fît  au 
Gouvernement , on  envoya  une  pe- 
tite Efcadre  de  vaiffeaux  de  guerre 
commandée  par  l’Amiral  Watfon  , 
qui  arriva  vers  le  commencement  de 
cette  année  au  Fort  Saint  David.  Le 
Gouverneur  de  cette  fortereffe  ayant 
appris  que  le  pirate  Angria  étoit  près 
de  conclure  un  traité  avec  les  Marat- 
tes  5 ce  qui  aurolt  été  très  préjudicia- 
ble 5 non  feulement  aux  intérêts  de  la 
Compagnie  Angloife  , mais  encore  à 
ceux  de  tous  les  Européens  qui  ont 
des  établlffements  dans  l’Inde , on  prit 
la  réfolution  de  le  chaffer  de  Geriah  , 
où  il  faifoit  fa  réfidence  , & d’anéan- 
tir cette  puiffance  fi  formidable  à tou- 
tes les  nations  commerçantes.  Cette 
entreprlfe  fut  d’abord  concertée  avec 
les  Marattes  , qui  équipèrent  un  ar- 
mement par  terre  & par  mer  contre 
Geriah  , mais  ils  n’agirent  enfuite  cpie 
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Georg-eu/  pi'oores  intérêts  , & ne 

Ail.  1755  donnèrent  aucune  aide  aux  Anglois 
pour  rattaqiie  ni  pour  la  réduclion  de 
la  place. 


xxvr.  L Amiral  'y  aîion  le  rendit  de  la  co- 

Coromandel  à Bombay,  oiifes 
riuii.  vaifieaiix  flirenr  radoubés  & nétoyés: 

il  y prit  routes  lesconnoiflances  necef- 
fibres  du  port  & du  fort  de  Geriah , & 
fe  détermina  avec  l’avis  du  Confeilde 


guerre  à entreprendre  cette  expédi- 
tion. fans  aucun  retard.  Son  Elcadre 


n’étoit  compofée  que  de  cinq  vaif- 
feaux  depuis  vingt-quatre  pièces  de 
canon  jufqu’à  foixante  & dix  , & d’u- 
ne chaloupe  armée  en  guerre  , mais 
il  fut  joint  par  le  Proteâeur  de  qua- 
rante canons,  parla  Revenge,  le  Tu- 
teur , le  Grab  , le  Bombay  , & par 
quatre  galiottes  à bombes  , tous  bâ- 
tim.ents  appartenants  à la  ConiDaonie, 
è-c  ayant  à bord  un  corps  de  troupes 
commandé  par  le  Colonel  Clive.  Ils 
mirent  a la  voile  le  7 de  Février,  & 
trouvèrent laflorte  des  Marattes  com- 
poiée  de  quatre  Grabs  Ôc  de  quarante 
petits  bâtiments  de  ceux  qu’on  appelle 
Gallivate  au  Nord  de  Geriah  dans 
une  anfe  nommée  Rajipore.  Leur  ar- 
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mée  qui  montoit  à fept  ou  huit  mille 
hommes  d’infanterie  & de  Cavale- 
rie étoii  commandée  par  Ramagi- 
Funt  , qui  avoit  déjà  pris  un  petit 
fort  5 & traiîoit  en  fon  propre  nom 
pour  la  reddition  de  Geriah.  Angria 
s’étoit  remis  entre  les  mains  des  Ma- 
râtres , mais  fa  femiue  & toute  fa  fa- 
mille étoient  demeurés  dans  la  ville 
où  comrnandoir  fon  beau  - frere.  Le 
1 1 M.  Watfon  fît  ibmmer  la  place  de 
fe  rendre  ; mais  le  Commandant  ayant 
répondu  qu’il  fedéfendroit  à toute  ex- 
trémité, toute  l’Efcadre  Angloife  fous 
eux  divisons  s’avança  le  iz  jufqu’à 
entrée  du  port , & jetta  l’ancre  au 
ford  des  fortiheations,  malgré  le  feu 
les  batteries  de  l’ennemi , & celui  des 
Grabs.  LesGalliotes  commencèrent  à 
faire  agir  leurs  mortiers , & vers  5 
beures  après  midi  une  bombe  étant 
[ombée  dans  un  des  Grabs  d’Angria, 

?lle  y mit  le  feu , qui  fe  communiqua 
ie  r un  à l’autre  , & en  moins  d’une 
retire  toute  cetteflotte  fut  entièrement 
détruite. 

Angria  avoit  donné  une  lettre  àRa-  xxvir. 

Tiagi-Punt,  pour  que  Ion  frère  ren-nî’u,™^'™'] 

lit  la  place  aux  Marattes  , mais  entre 

^ ^ ^ tancer  du  r ira- 

IC  Angria. 
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George  II.  ^ hcLires  line  autre  bombe 

An.  1756.  mit  le  feu  au  fort , & l’on  cefla  bien- 
tôt de  tirer  de  part  & d’autre.  L’A- 
miral ayant  appris  par  un  déferteur 
que  le  Gouverneur  devoit  fe  rendre 
aux  Marattes , fît  débarquer  M.  Clive 
avec  toutes  les  troupes  de  terre  , & 
il  prit  pofte  entre  la  place  & le  camp 
de  Ramagi-Punt.  Le  lendemain  matin 
on  recommença  à jetter  des  bombes 
dans  le  fort  : on  fît  avancer  une  ligne 
de  vaiffeaux  pour  battre  en  brèche , 
& l’Amiral  fît  fommer  de  nouveau  le 
Gouverneur  de  rendre  la  place.  Cette 
propofition  fut  encore  rejettée  , & le 
13  les  bâtiments  Anglois  recommen- 
cèrent à tirer  avec  une  nouvelle  fu- 
reur. Vers  une  heure  après  midi  une 
partie  du  fort  fauta , & à quatre  heu- 
res la  garnifon  arbora  le  drapeau  de 
trêve.  Il  y eut  une  entrevue  ; mais  le 
Gouverneur  ne  voulant  pasconfentir 
à recevoir  les  troupes  Angloifes  , le 
feu  recommença  auffi'tôt  , & dura 
jufqu’à  cinq  heures  un  quart,  que  le 
Gouverneur  fe  fournit  auxconditions 
qui  lui  furent  impofées.  Les  Anglois ,' 
qui  ne  perdirent  que  très  peu  de  mon- 
de à cette  conquête , trouvèrent  dans 

la 
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deffr)-'*'- 

ners  danain,  une  grande  quantité  de  ^7)4. 

munitions  de  guerre  & de  bouche  , 

^ pour  environ  cenr  trente  mille  llv, 

Iterling  d’argent  & d’autres  effets.  La 

mere  , la  femme  & les  enfants  d’An- 

gna  furent  au  nombre  des  prifonni-’rs  ■ 

que  M.  ^yatfon  traita  avec  la  plus’ 

grande  humanité.  On  iaiffa  à la  garde 

au  Fort  trois  qemsloldats  Européens 

autant  ae  Cipayes  , & quatre  vaif- 

leaux  de  la  Compagnie  bien  armés 

lemeurerent  dans  le  port  pour  la  dé- 

enle  de  la  place  , qui  eft  très  bien  ft- 

:uee  pour  le  commerce.  C’eft  ainfi 

pie  fut  anéantie  la  puiffance  d’An- 

;ria  qui , pendant  quatre  générations , 

ivoit  été  la  terreur  de  toutes  les  na- 

lons  qui  font  le  commerce  dans 
Inde. 

L’Amiral  & M.  Clive  retournèrent  xxviu, 
tiomphants  a Madras,  & ils  formé- 
ent  un  nouveau  plan  pour  rétablir  irMi::.-/’,: 
■S  aitaires  de  la  Compagnie  fur  le  f'”" 

'ange  , reprendre  Calicota  , & tirer  *'**^"' 

Octobre  ils  mirent  à la  voile  pour 
: tond  de  la  Baye  , & vers  le  com- 
lencement  de  Décembre  ils  arrivè- 
Torne  I.  X 
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rent  à Balofor  dans  le  Royaume  de 
Bengale.  Le  8 d’Oûobre  ils  entrèrent 
dans  le  Gange , & remontèrent  ce 
fleuve  jufqu’à  Falta.  Ils  y arrivèrent 
le  1 5 , & y trouvèrent  le  Gouverneur 
Drake  avec  les  membres  duConfeil , 
& les  autres  perfonnes  qui  avoient 
échappé  à bord  des  vaiflêaux  lorfque 
les  Maures  avoient  invefti  Calicota. 
La  crainte  de  manquer  d’eau  les  re- 
tint en  cet  endroit  jufqu’au  a8,  qu’ils 
remirent  à la  voile  , & arrivèrent  de- 
vant Busbudgia.  Le  Colonel  Clive 
defcendit  avec  fes  troupes  pour  atta- 
quer ce  Fort  par  terre  , pendant  que 
l’Amiral  le  battoit  de  fon  Efcadre. 
Comme  il  y avoit  peu  de  canon  dans 
la  place , elle  ne  put  faire  de  défenfe , 
& le  peu  de  gens  qui  y étoient  réuffi- 
rent  à s’échapper.  Deux  gros  vaiflêaux 
Anglois  jettèrent  l’ancre  entre  le  fort 
de  Tanna  & une  batterie  qui  étoit  fur 
l’autre  bord  de  la  rivière , & que  les 
ennemis  avoient  abandonnée  fans  at- 
tendre un  feul  coup  de  canon.  Cette 
expédition  ouvrit  le  paflage  pour  Ca- 
licota , qui  fut  repris  par  les  Anglois 
l’année  fuivante , comme  nous  le  ver- 
rons par  la  fuite. 
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Il  efl  temps  que  nous  revenions  raix  ~Georg^ii  ' 
affaires  de  l’Europe.  Les  Anglois , fous  An.  1756. 
prétexte  d’enipêcher  les  bâtiments  xxix. 
Hollandois  de  porter  des  provifions  i«Angioîs 

ou  des  munitions  de  guerre  aux  Fran  To^mmcrcc 
çois  , ne  fe  faiioient  aucun  fcrupule  navigation 

de  s’emparer  des  vaiffeaux  de  ces  an-  doL. 
ciens  alliés  de  la  Grande  - Bretagne  , 

& au  mois  de  Juin  ils  en  avoient  déjà 
faifi  cinquante-trois,  fans  aucune  rai- 
fon  légitime.  Une  conduite  auffi  con- 
traire aux  loix  des  nations  excita  les 
plaintes  des  Hollandois  : le  13  du  mê- 
me mois  les  Capitaines  &:  les  Maîtres 
de  ces  bâtiments  s’étant  rendus  en 
grand  nombre  à Londres  , s’adreffè- 
rent  à M,  Hop,  Envoyé  extraordinaire 
de  L.H.  P.,  & lui  expofèrent  : « que 
» quoiqu’ils  euffent  montré  leurs  con- 
» noiffements , leurs  faftures  & leurs 
y>  autres  papiers  aux  Capitaines  des 
y>  vaiffeaux  de  la  Grande-Bretagne 
y>  qui  les  avoient  arrêtés  , ces  pièces 
authentiques  n’avoient  pas  empêché 
qu’ils  ne  les  euffent  conduits  aux 
» Dunes  : qu’une  telle  conduite  pa- 
>y  roiffoit  contraire  à la  teneur  des 
traités  , & qu’ils  fupplioient  Son 
Excellence  de  faire  fes  efforts,  pour 

X ij 
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» que  leurs  vaifl'eauxfuffenî  relâches, 
» & qu’on  leur  remit  leurs  papiers  ». 
Sur  les  vives  repréfentatlons  de  M. 
Hop,  les  Miniftres  d’Etat  s’affemblèrent 
le  lO  pour  délibérer  fur  cette  affaire; 
mais  ce  ne  fur  Que  vers  la  fin  de  Juil- 

s 

let  que  l’Amirauté  donna  les  ordres 
néceflaires  pour  faire  relâcher  ces  bâ- 
timents , fans  qu’il  y eut  aucun  dé- 
dommagement pour  le  retard  qu’on 
leur  avoir  fait  fouffrir.  Si  ces  ordres 
réparèrent  en  partie  le  mal  palfé,  ils 
n’empêcherent  pas  lesCorfairesd’exer- 
cer  de  nouvelles  pirateries,  & d’en- 
lever aux  bâtiments  Hollandois  qu’ils 
rencontrèrent , leurs  cordages , leurs 
voiles  , leurs  bouffoles , leurs  provi- 
fions,  & même  jufqu’à  leurs  habits.  Le 
Capitaine  Marin-Van-der-Linden,  pa- 
tron du  vaifleau  le  Jeune  Henri  rappor- 
ta à fon  retour  à Rotterdam  que  le  4 
d’Aoûtil  avoir  été  abordé  par  unCor- 
faire  Anglois,  qui  l’avoit  enleve  de  fon 
vailfeauainfi  que  fon  pilote  : qu’il  avoir 
forcé  une  caillé  remplie  d’etolfes  de 
foie  , lui  avoir  pris  toutes  fes  hardes 
& celles  de  fes  gens  , & l’avoit  en- 
fuite  remis  dans  fon  bâtiment  : que  le 
10  un  autre  Corfaire  de  la  même  na- 


> 
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îîon  lui  avoir  enlevé  une  pièce  d’eau-  TTe””™ 
de-vie  : que  le  13  un  rroifieme  avoir  ^7.6. 
fair  une  femblable  vifire  , & pris  ce 
que  le  premier  avoir  laiflé  cleséroflés 
de  foie  : enfin  que  le  16  un  quatriè- 
me l’avoir  encore  abordé,  & lui  avoir 
enlevé  une  caiffe  où  éroienr  plufieurs 
boureilles  d’huile.  Il  feroir  trop  long 
de  rapporter  routes  les  autres  pirate- 
ries de*  ces  Corfaires  , qui  s’appro- 
prioient  l’argent  , les  montres  & les 
meilleurs  effets  des  vaiffeaux  qu’ils 
abordoient , fans  que  le  Gouverne- 
ment d’Angleterre  donnât  aucuns  or- 
dres pour  réprimer  ces  excès. 

Il  paroit  que  les  vues  de  la  Cour  xxx. 
Britannique , en  troublant  ainfi  le  com-  . Angioîs 

merce  desHoIiandois,  croient  de  les  veiies  tenuti- 
forcer  à entrer  dans  fes  projets,  & àfe 
déclarer  contre  la  France.  Auffile Mo-  cours  desHol- 
narque  Anglois  ne  s’en  tint  pas  à 
déclaration  qu’il  avoir  fait  faire  aux 
Etats  Généraux  , & au  mois  d’Août 
le  Colonel  York  fon  Envoyé  auprès 
de  leurs  Hautes  Puiiîances  leur  pré- 
fenta  un  mémoire  dans  lequel  il  ex- 
pofoit  « que  les  hoffilités  commifes' 

» par  les  François  avoient  épuifé  la 
» patience  & la  modération  de  Sa 
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» Majeilé  ...  . qu’elle avolt été obli- 
» gée  de  faire  tout  ce  qui  étoit  en  el- 
» le  , pour  ôter  à un  ennemi  déclaré, 
» en  tâchant  de  diminuer  le  nombre 
» de  fes  vaiffeaux  & de  fes  matelots, 
» les  moyens  de  fuivre  les  infpira- 
» tions  de  fa  vengeance  , . . que  la 
» France, guidée  parfonreffentiment 
» avoir  enfin  attaqué  FIfle  de  Minor- 
» que  , qui  fait  partie  des  poffeffions 
» garanties  à la  Couronne  Britanni- 
» que  par  les  principales  Puiflances 
» de  l’Europe  . . . qu’elle  inondoit 
» aduellement  fes  côtes  de  troupes  : 
» que  Sa  Majefié  ne  pouvoir  le  dif- 
» penfer  de  réclamer  l’éxécutlon  du 
» traité  de  1678.  ...  Je  ne  doute 
» nullement  ( ajoute  l’Envoyé  ) que 
» le  Roi  mon  Maître  n’éprouve  de 
» la  part  de  fes  Alliés , parmi  lefquels 
» Vos  Hautes  Puiflances  ont  toujours 
occupé  la  première  place , la  même 
» bonne  foi  , dont  Sa  Majeflé  a fl 
» fouvent  fait  l’expérience,  & que 
» Vos  Hautes  Puiflances  ne  donnent 
» fans  délai  les  ordres  néceflaires 
» pour  préparer  les  fecours  de  terre 
» & de  mer  , flipulés  par  le  traité 
» fuf-mentionné  ». 
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Ce  mémoire  n’eut  pas  plus  cl  effet  George  U. 
que  toutes  les  démarches  précéden-  A"-  ‘7s«- 
tes  : le  mot  de  vengeance , dont  le  fert 
le  Colonel  York  ne  peut  s’appliquer  toujours  lans 
à la  conduite  d’un  Agreffeur  , 
que  les  Anglois  vouluffent  toujours 
préfenter  la  France  fous  ce  point  de 
vue  ; auffi  de  tous  les  anciens  Alliés 
de  la  Grande  - Bretagne  , il  ri  y eut 
que  le  Landgrave  de  Heffe  qui  , par 
des  raifons  particulières,  fournit  les 
troupes  demandées  par  cette  Puiffan- 
ce.  Les  autres , Bien  convaincus  de  la 
modération  du  Monarque  François  , 

& de  toutes  les  démarches  qu’il  avoir 
faites  pour  éviter  de  rentrer  en  guerre, 
jugèrent  avec  raifon  que  l’Angleterre 
n’éîoit  pas  dans  le  cas  de  reclamer 
les  fecours  ffipulés  par  des  traités 
uniquement  défenfits.  Chacune  des 
Puiflances  du  Continent  penfa  quelle 
devoir  auffi  réferver  fes  troupes  pour 
tenir  fes  Etats  à couvert  de  tout  évé- 
nement , s’il  arrivoit  que  la  guerre 
s’allumât  du  côté  de  l’Allemagne  , 
précaution  très  fage  , & d’autant 
plus  néceffaire  que  les  armes  furent 
prifes  immédiatement  après  le  temps 
dont  nous  parlons  par  un  Monarque 
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puiflanr , qui  auroit  pu  donner  la  loi 
a toute  l’Allemagne , s’il  n’a  voit  trouvé 
dans  les  forces  de  l’Empire  un  obf- 

tacle  que  tous  fes  efforts  n’ont  jamais 
pu  lurmonter. 


Fin  du  Tome  premier. 
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Auuuil ( M.  d’)  Comman 
dant  des  François  dan 
rinde  : fes  égards  poui 
les  Anglois,  103.  Il  ef 
fait  prifonnier , 

Autriche  (Maifon  d’)  for 
état  à la  paix  d’Aix-la- 
Chapelle  , 7 

B. 

B A TH  (le  Comte  de  ’ 
combat  en  Parlement  le 
Bill  contre  les  mutins  & 
les  déferteurs  , 28, 

Bavière^  ( TEleèeur  de  ' 
Subfides  que  l’Angleter- 
re lui  accorde , 258 

B eaufé jour  y ïoït  élevé  pai 
les  François  en  Améri- 
que, 210.  Il  eft  pris  pai 
les  Anglois,  285.  Ils  lu; 
donnent  le  nom  de  Fort 
Cumberland , 286. 

Beaujfier  ( M.  de)  combat 
les  Anglois  dans  les  merf 
d’Amérique,  444 
Blackcney  { le  General  ^ 
Commandant  à Minor- 
que,  fe  difpofe  à foute- 
- nir  un  fiège  dans  leFori 
Saint-Philippe,  4 1 1 . Dif 
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ficultés  qu’il  y rencontre, 
412.  Il  députe  à M.  de 
Richelieu,  416. 11  affem- 
ble  un  confeil  de  guerre 
pour  rendre  la  Place  , 
423.  Oppofition  de  plu- 
fieurs  Officiers , 424.  Ar- 
ticles de  la  capitulation, 

425. 

Bolin^brohe  (le  Lord)  de- 
vient Favori  du  Prince 
de  Galles , 15.  Sa  mort 
& diminution  de  fa  ré- 
putation , 168. 

Bojcawen  ( l’Amiral ) com- 
mande une  Efcadre  def- 
tinée  pour  l’Amérique  , 
270.  11  commence  les 
hoflilités  en  mer  par  la 
p'rife  de  l’Alcide  & du 
Lis , 277. 

Braddock  (le  Général)  part 
de  Londres  pour  aller 
commander  les  troupes 
Angloifes  en  Amérique, 
269.  Inllruélions  qui  lui 
font  données , 271 . 11  en- 
tre en  campagne,  287. 
Son  caraélère,  285).  Son 
imprudence,  2^0.  Il  eft 
mis  en  déroute  & tué , 

293. 

Bradflreet  (M.)  efl:  atta- 
qué en  Amérique  par  les 
François  , 451.  Il  les 
oblige  de  fe  retirer  , 4^2. 

Buffy  ( M.  de)  Comman- 
dant des  François  aifcc 


Indes  , efl  fupplanté  par 
leurs  ennemis  auprès  de 
Salabet-Zingue,  64.  Il 
eft  obligé  de  fe  retirer  à 
Hydrabad  , 465. 

Byng  ( l’Amiral  ) fe  met 
en  mer  avec  une  Efca- 
dre, 280.  On  lui  donne 
le  commandement  de 
celle  qu’on  envoie  pour 
fecourir  Minorque , 380. 
Mauvais  état  de  cette 
Efcadre  , îbid.  Il  arrive 
à Gibraltar,  390.  Il  écrit 
une  lettre  imprudente  à 
l’Amirauté  , 391.  Ori- 
gine de  la  haine  desMi- 
niftres  contre  lui,  392. 
Préparatifs  du  combat 
naval  , 394.  Force  de 
fon  Efcadre,  39s.  Il  at- 
taque les  François , 396- 
Défaut  de  prévoyance 
qui  lui  donne  des  grands 
cléfavantages  , 399.  11 
donne  le  fignal  de  la 
retraite,  400.  Domma- 
ge fouffert  par  fon  Ef- 
cadre, 401.  Il  retourne 
à Gibraltar,  402.  On  pu- 
blie une  lettre  tronquée 
de  cet  Amiral,  426.  Cla- 
meurs excitées  contre 
lui , 427.  On  lui  ôte  le 
commandement , 428.  il 
eO:  arrêté  , 429.  On  le 
conduit  à Londres.  Son 
. frère  meurt  de  faifiile- 
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nient,  4^2.  H eft  mis  en  Citylus  ( le  Marquis  del 
pnion  a Ion  arrivée,  433.  Gouverneur  de  la  Mar- 


C. 

Calendrier  GrrVo- 
rien  efl  introduit  en  An- 
gleterre, 124.  Ilefi:  adop. 
te  en  Suède  ^ 1 69. 

Cal'icotci  Q\\  Calécut^  Pla- 
ce des  Anglois  dans  le 
Royaume  de  Bengale  eil 
nlliégée  par  les  i\iaures  , 
466.  Ils  s’en  rendent  maî- 
tres , 467.  Mifère  affreuib 
que  les  Anglois  y éprou- 
vent . 469.  Ils  périlTent 
prefque  tous  dans  un  ca- 

47T. 

Canihridi^^e  ^ TUni  verfité  de 
cette  Ville  élit  le  Duc  de 
Newcaftle  pour  Chance- 
lier, 40. 

Cameron  ( Archibaîd  ) l’un 
des  partilans  du  Préten- 
dant , efl  éxécuté  à Lon- 
dres, ipç. 

C^anad.i  ^ defeription  de  ce 
pays  , 40.  Projets  des 
Anglois  pour  s’en  em- 
parer, 262. 

Ciinning.  ( Elllabeth  ) Hif- 
toire  inventée  par  cette 
fille,  194.  Fermentation 
qu’elle  occaüonne  enAn- 
gleterre  , 197.  Elle  ed: 
reléguée  aux  Colonies , 

198. 


tinique,foiitiert  les  Co- 
lons de  Tabago,  61. 
Charles  , Roi  des  deux  Si- 
ciies.  Vues  de  ce  Prince 
dans  le  temps  du  traité 
d’Aix  la  Chapelle,  lo. 
Clive  ( M.)  Capitaine  An- 
glois , fes  exploits  aux 
Indes  Orientales  , 134, 
Il  détruit  la  puifTance  du 
Pirate  Angria  , 479.  Il 
prend  le  Fort  de  Busbud- 

■ 4S2. 

Colonie  ( PEleéleur  de  ) 
confent  que  les  François 
etablilTent  leurs  magafins 
en  Weflphalie,  334* 
Comînijj aires  Anglois 
François;  leurs  mémoi- 
res relpeùHts  fur  les  li- 
mites, 125.  6^  Jdiv,  Ils 
continuent  leur  travail 
fans  fuccès , 207.  Rai- 
Ions  des  Anglois , 208. 
Réponfes  des  François, 

209. 

Cormvallis  ( le  Général  ) 
fés  premières  entreprifes 
contre  les  François,  54. 
Sa  dureté  envers  les  A- 
mériquains,  74.  Il  met 
leurs  têtes  à prix , 102. 

Cumberland  {le  Duc  de) 
indruéfions  qu’il  fait  don- 
ner au  Général  Brad- 
dock,  2.72. 
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Ctinincrham  ( M ) Ingé- 
nietu  Analois.Beilecon- 

. . O ^ 

duite  qu’il  tient  pour  fe- 
coiirir  Minorque  , 378. 
Il  eil:  blellé  au  Fort  Saint- 
Philippe  5 422. 

D. 

JDashwood  Sir  Fran- 
çois) l’un  des  Chefs  de 
1 oppoîition  en  Parle- 
ment. Son  portrait,  16. 
Deray  ( le  Comte  de)  l’un 
des  Chefs  de  l’oppolition 
en  Parlement.  Son  por- 
trait , _ 

^Dette  nationale  y à com- 
bien elle  montoit  en  1748. 
p^2g,  24  En  pap. 

174.  En  175  5.  pap.  266. 
Dïeskau  ( le  Comte  de  ) 
attaque  les  Anglois  en 
Amérique  , 302.  I!  eft 
repoulTé  & fait  prifon- 
mer,  -^04.  Caufes  de  fà 
1 e e fa  ite,  303. 

Vorfet  ( le  Duc  de)  Vice- 
roi  d’Irlande , fait  l’ou- 
verture du  Parlement  de 
ce  Royaume,  225.  Ses 
difputes  avec  ce  Parle- 
ment, llô.&flllv. 
Drake  ^ M.  ) Oouverneur 
deCahcota,  abandonne 
cette  place  à l’approche 
des  Maures,  466. 
Dubois  de  La  Mothe  (M.) 
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commande  une  Efcadre 
Françoife  en  Amérique, 
270.  Les  Anglois  lui  pren- 
nent deux  vailTeaux,  277. 

Du^iiay{lSL)  Chef  d’Ef- 
cadre,  prend  un  vaiffeau 
Anglois  , 282.  Le  Roi  lô 
fait  rendre  , 283. 

Diipieix  ( M ) Gouver- 
neur de  Pondichéry. 
Plaintes  contre  Ja  con- 
duite aux  indes  , 232, 
Son  retour  en  France  & 
fa  mort , 233. 

Durand  , ( M.  ) Minière 
François  en  Angleterre. 
Mémoire  qu’il  remet  à 
la  Cour  Britannique , 5 3. 

E. 

Edouard  Stuart,  voyez 
le  Prétendant. 

Epmont  ( le  Comte  d’ ) fon 
portrait,  16,  Ses  entre- 
prifes  contre  la  préroga- 
tive Royale,  36.  Ils’op- 
pofe  aux  adrefles  de  re- 
merciment.  111.172. 

Elïjabeth  P etrowna  ^ Cza- 
rine  de  Ruffie  ; fes  dif-, 
putes  avec  la  Suède , 62. 
Déclaration  de  différen- 
tes Cours  Contre  fes  pro- 
jets, 93.  Elle  conclut  un 
traité  avec  le  Roi  d’An- 
gleterre, 318. 

Efpa^yne  3 avantages  que 
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cette  Paiflatice  retire  du 
traité  d’Aix-la  Chapelle, 
O.  Elle  garde  la  neutra- 
lité entre  les  François  & 
les  Anglois,  313.  Sa  dé- 
claration à ce  fujet,  323, 

E[ie  (François  Marie  d’) 
Duc  de  Modène  : fait  un 
traité  avec  Tlmpératrice 
Reine,  205. 

F. 

Ferdinand  VT.  Roi 
d’EToa^ne  ; fon  amour 
pour  les  arts  & le  com- 
merce le  porte  à conclu- 
re un  traité  avec  l’An- 
gleterre, 98. 

Fowke  ( le  Général  ) Com- 
mandant à Gibraltar,  re- 
çoit des  ordres  impoffi- 
bles  àéxécuter  pour  don- 
ner du  fecours  à Mahon , 
390.  On  lui  ôte  le  com- 
mandement , 429.  On 
inftriiit  fon  procès,  437. 
Ses  défenfes,  440.  Il  eft 
dépouillé  de  fcs  emplois, 

. 443- 

Fox  ( M.  ) reçoit  les  fceaux 
après  la  démillion  de  M. 
Robinfon  ,342.  Il  eft 
chargé  d’un  meflage  pour 
les  fubüdes , 347.  Il  re- 
çoit une  lettre  de  M. 
Rouillé,  361.  Sa  répon- 
se, 3^3- 


France , Etat  de  cette  Puif- 
fance  à la  paix  d’Aix- 
la-Chapelle  ,3.  Elle  veut 
former  des  établüTements 
dans  plufieurs  nies , 3^. 
Elle  force  le  Prétendant 
à quitter  le  Royaume , 
44.  Troubles  de  Keli- 
îon  , 160.  Rappel  du 
arlement  de  Paris  ,251- 
Modération  de  cette  puif- 
fance,  282.  Conjeâure 
à ce  fujet , 283. 

François^  conftruifent  deux 
forts  en  Amérique,  210. 
Preuves  de  leur  amour 
pour  la  paix , 247.  Ils 
îe  préparent  à la  guerre, 
239.  Ils  envoient  une 
Efcadre  en  Amérique, 
270.  Prifes  que  les  An- 
glois  leur  font  fur  mer, 
281.  Leurs  prétentions 
fur  les  objets  qui  font  la 
caufe  de  la  guerre , 3 5^7. 
Plan  de  leurs  opérations 
en  Amérique , 447. 

Frédéric  Louis ^ Prince  de 
Galles;  fes  divifons  avec 
fon  Père,  13.  II  eft  élu 
Gouverneur  de  la  Com- 
pagnie pour  la  pêche  du 
hareng.  84.  Sa  mort  & 
fon  éloge  , 118. 

Frédéric  III.  Roi  de  Prufle  : 
intérêt  qu’il  prend  aux 
affaires  de  Suède  , 63., 
Son  oppofition  à l’Elec^^ 


r 
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tîon  de  l’Archkluc  Jo- 
feph,  96,  146.  Ses  dis- 
putes avec  le  Roi  d’An- 
gleterre, 161.  Il  tait  dé- 
fricher la  Poméranie  , 
165.  Soup(;ons  formés 
fur  fon  ambition,  i68. 
Sa  déclaration  fur  l’in- 
trodiiélion  des  troupes 
étrangères  , 322.  11  con- 
clut un  traité  avec  le  Roi 
d’Angleterre,  40^* 
Frcdcric  , Roi  de  Suède  : 
déclaration  qu’il  fait  à la 
Cour  de  RuiTie , 63.  Sa 
mort,  Ï4S* 

Frédéric  , nom  d’un  Fort 
conftruit  fur  l’Ohio  par 
les  François,  23^, 

G. 

\ 

Galissoniere  (M.de 
la  ) Gouverneur  du  Ca- 
nada , ëtl  nommé  un  des 
Commiffaires  François 
pour  le  réglement  des 
limites,  5?2. 

Galiffonière  ( M.  de  la  ) 
Chef  d’Efcadre,  conduit 
les  troupes  Françoifes  à 
Minorque , 388. 11  fe  pré- 
pare à combattre  l’Ami- 
ral Byng , 394.  Etat  de 
fon  Èfcadre,  393.  Belle 
conduite  qu’il  tient  dans 
le  combat,  398.  Il  force 
les. Anglois  de  fe  retirer , 

400. 


Gdfcoyne  ( Sir  Crifpe  ) 
Lord-Maire  de  Londres  ; 
fa  bonne  conduite  dans 
l’affaire  deCanning,  197- 
Son  adreffe  aux  laquais 
de  Londres  fur  cette  af- 
faire , 

Gafpareaux  , Fort  élevé 
par  les  François  en  Amé- 
rique , 210.  Il  eft  pris 
par  les  Anglois,  ^ 286. 

Geors;e  ( le  Chevalier  de 
Saint  ) protefte  contre  le 
traité  d’Aix-la-Chapel- 
le , 42.  Il  écrit  à fon  fils 
pour  le  faire  fortir  de 
France,  44* 

George  IL  Roi  d’Angleter- 
re ; fon  retour  d’Allema- 
gne après  le  traité  d’Aix- 
la-Chapelle,  12.  Il  en- 
voie des  otages  en  Fran- 
ce , ibïd.  Sa  harangue  à 

l’ouverture  duParlement. 

11  retourne  en  Allema- 
gne, 87.  Il  fait  un  traité 
de  fubfide  avec  l’Elec- 
teur de  Bavière,  95-  B 
conclut  un  traité  de  com- 
merce avec  l’Elpagne  , 
98.  Son  retour  à Lon- 
dres , 108.  Ses  efforts 
pour  faire  élire  Roi  des 
Romains  l’ Archiduc  Jo- 
feph , 1 46.  Il  conclut  un 
traité  de  fubfide  avec  le 
Roi  de  Pologne,  148.  Il 
forme  une  alliance  de- 
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fenfive  avec  les  Princes 
O Italie  ^ î 4ç,  II  fait  un 
traite  avec  les  Aiiicains, 
& repafTe  en  Allemagne, 
157*  Ses  difputes  avec 
le  Roi  de  PrufTe  au  fujet 
de  la  F rife  Orientale,  16 1, 
20 5 ^âit  un  traité  avec 
la  Cour  de  Vienne  & 
l’Eleaeur  Palatin,  166. 
Î1  paife  dans  Ton  Elec- 
torat, 266.  II  conclut  un 
traite  avec  le  Landgrave 
cIeHelTe-Ca(rel,5i6  Son 
retour  enAngieterre,'^i8. 
Il  fait  un  traité  avec  la 
Czarine,  ihicf.  Il  deman- 
de des  troupes  à la  Cour 
de  Vienne  32,^.  Elles 
lui  font  refufées  , 326. 
Les  Hollandois  lui  font 
un  femblable  refus,  371, 

ÏI  déclare  la  guerre  à la 
France , 402.  Il  conclut 
un  traité  de  neutralité 
avec  le  Roi  de  PrufTe, 
406.  Sa  réponfe  à l’a- 
drefTe  de  la  Ville  de  Lon- 
dres fur  la  peite  de  Mi- 
norque,  ^ ^36, 

Gibraltar^  mauvais  état  de 
cette  Place,  3^1. 

Godheu  , ( M.  ) fon  arrivée 

~ aux  Indes  arrête  les  pro- 
grès des  François  , 233. 
Son  retour  en  France , 

3 2 7» 

Grees>^^^’k  ( M,  ) Couver- 


LE 

neur  des  Barbades,  s’pp- 
pôle  a ce  que  les  Fran- 
çois s’établifTent  à Ta- 

Cl. 

H. 

H ALLIFAX^  nouvelle 
Ville  fondée  par  les  An- 
glois  dans  l’Acadie,  36. 
.Hans-’Sloant  (M.^  fameux 
Phyficien  donne  fon  ca- 
binet au  public  ,191. 
Harangues  du  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  à fon 
Parlement,  13, 3^ , 109, 

I O , 172 , 214  , 254  , 
335,  &353. 

Hardwick  ( Le  Lord  ) 
Grand  Chancellierd’An- 

gleterre  , fait  pafTer  le 
Bill  contre  les  mariages 
clandeflins , 184. 

Hawke  ( L’Amiral  ) com- 
mande une  EfcadieAn- 
gloife  , 280.  Il  prend  le 
Commandement  de  celle 
celle  de  i\L  Byng  , 428. 

Le  Landgra- 
ve de  ) fe  convertit  à la 
Religion  Catholique  , 
230.  Il  conclut  u;.  traité 
avec  le  Roi  d’Angleter- 
re,3i7 
Hiftoïre  naturelle  , articles 
qui  la  concernent  , 75  , 
103  , i^^o. 

Hollandois  , avantages 


V , ■ V-  ' . (W 
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qu’ils  retirent  du  iiaité 
d’Aix  - la’-  Chapelle  , 8. 
Réponfe  équivoquequ’  Is 
font  à M,  d’Atry  , 369. 
Ils  s’expliquent  plus  clai- 
rement , 370.  Ils  rccon- 
noilTent  les  Anglois  pour 
agrefleurs  , 371.  Leurs 
plaintes  contre  les  pira- 
teries de  cette  nation  , 
483. 

’Holwel  ( M.  ) Préfident  de 
la  Compagnie  Aî?g!oife 
de  Bengale  , prend  le 
Commandement  de  Ca- 
iicota  , 466.  Il  eft  obligé 
de  fe  rendre  & eft  mis 
avec  Tes  gens  dans  un  af- 
freux cachot , 467.  Pref- 
que  tout  fon  monde  y 
périt  en  une  nuit,  469. 
Il  fe  rafraîchit  avec  fa 
fueur  , 473.  Ceux  qui 
relient  en  vie  font  tirés 
de  cette  prifon  , 474. 
Nouvelles  duretés  aux- 
quelles ils  font  expofés  , 
473.  On  lui  rend  la  li- 
berté 5 476. 

I. 

nves  Orient ales. 
Affaires  de  ce  pays.  Î02. 
progrès  de  M.  de  Buffy. 
134.  Suite  des  mêmes 
affaires,  158  , 210,231  , 

J 27.  Belle  conduite  des 


r I E R E S.  497 

François  envers  les  An- 
' glois  J,  329  Imprudence 
d’un  Colonel  Anglois  , 
330.  Fermeté  de  M.  de 
Leyrit  qui  empêche  le  re- 
nouvellement de  la  guer- 
re , 464. 

Ichnfon  ( le  Colonel  ) efl 
chargé  d’une  expédition 
contre  le  fort  Frédéric  , 
2ç8  II  efl  attaqué  par 
les  François  , 301.  Ils 
font repouffés, 303.  Fau- 
te que  fait  le  Colonel  , 
306.  On  lui  accorde  une 
récompenfe  en  Angle- 
terre, 307. 

Jonquierc  (M.  de  la)  s’op- 
pofe  aux  entreprifes  des 
Anglois  en  Amérique  , 
53.  Il  efl  nommé  Gou- 
verneur du  Canada,  72. 
11  fait  arrêter  quatre  trai- 
teurs Anglois  ,,  160. 

Jofeph  ( Dom  ) de  Bra- 
gance , fiiccéde  au  Ro- 
yaume de  Portugal , 

Il  réprime  les  fureurs  de 
rinquifition,  161.  Il  pa- 
roît  peu  favorable  aux 
Anglois  , 252.  Il  leur 
marque  fa  reconnoiflhn- 
ce  après  le  renverfement 
de  Lisbonne  , 346. 

Joftph  Benoît  , Archiduc 
d’Autriche  : mefures  pri- 
fes  pour  le  faire  éhre  Roi 
des  Romains  , ^4.  Elles 
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lont  infruftueufes , 96. 

Irlande  , troubles  dans  le 
Parlement  de  ce  Royau- 
me au  fujet  de  l’excédent 
.des  revenus  , 224.  Ils 
font  appaifés , 230. 

Juan  ( Dom  ) de  Bragan- 
ce  , Roi  de  Portugal  ^ fa 
mort , 105. 

Juifs  ^ on  palTaun  aéle  en 
Angleterre  pour  permet- 
tre de  les  natiiralifer  , 
178.  Raifons  contre  ce 
Bill,  17^.  Raifons  pour 
le  foutenir , 1 8 1 . Il  efl  en 
horreur  au  peuple  , 182. 
Il  efl  annullé  ,216  & 
fuiv. 

] umonvîlle  ( M.  de  ) efl  af- 
fafîiné  par  les  Anglois  , 
243. 

K. 

Keene  ( M.  Benjamin  ) 
préfente  un  mémoire  à 
la  Cour  d’Efpagne  , 324. 
Réponfe  à fes  alléga- 
tions , 32/. 

L. 

J^ABRAJJOR  ou  Lahora- 
dor , defcription  de  ce 

Lawrence  (le  Major  ré- 
pond mal  à la  politeffe 
de  M.  d’Auteuil,  103, 


L E 

Il  force  les  François  d( 
fe  retirer  à Sheringham 

2T  I. 

Lee  ( Le  Doéleur)  efl  ui 
des  partifans  du  Princt 
de  Galles.  Son  portrait 
16. 

Lezz^  ( M.  ) efl  nommi 
Chef  de  Juftîce,  221.  I 
efl  dépouillé  de  fes  em- 
plois , 340. 

Lery  (M.  ) détruit  le  for 
de  Bull  en  Amérique 
450. 

Leyrit  ( M,  de)  Gouver- 
neur de  Pondichéry.  S; 
fermeté  , 464. 

Lisbonne  efl  renverfée  pa 
un  t.emblement  de  terre 
334.  Incendie  caufé  pa 
des  fcélerats , 344.  Se- 
cours envoyés  d’AnglC' 
terre  , 34^- 

Londres  , tremblement  di 

• terre  dans  cette  Capita 
le;  terreur  panique  de 
habitants  , 106.  Vice 
énormes  qui  y régnent 
140,  157.  Leurs  princi- 
pales caufes,  141.  Aéle 
de  vertu  , 143.  Oj 

y établît  deux  fociété 
pourl’encouragementde 
iciences  & des  arts,  14^ 
Effet  d’une  mauvaifepo 
lice  , 332.  Adreffe  di 
Lord-Maire  & du  Com 
mun  Confeil  pour  fair 
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punir  les  auteurs  de  la 
perte  de  Minorque , 434. 

Loteries , harangue  contre 
leur  établiffement , 263. 

Louis  XV  , Roi  de  Fran- 
ce, fa  déclaration  fur  le 
projte  d’élire  Roi  des 
Romains  l’Archiduc  Jo- 
feph,  97.  Modération  de 
ce  Monarque  , 282.  Il 
fait  rendre  un  vaifleau 
Anglois,  283.  Propor- 
tions qu’il  fait  pour  le 
maintien  de  la  paix  ,313. 
Il  fait  écrire  par  M. 
Rouillé  une  lettre  à M. 
Fox,  361.  Il  fe  prépare 
à repouffer  les  hoflilités 
des  Anglois , 367.  Il  leur 
déclare  la  guerre  , 403. 
Il  conclut  deux  traités 
avec  l’Impératrice  Rei- 
ne, 406. 

Louijîane , pays  d’Améri- 
que , fa  defcription , 48. 

Lowendalh  ( Woldemar 
Comte  de  ) Maréchal  de 
France.  Sa  mort , 335. 

Lucie  ( Ifle  de  fainte  ) mé- 
moire fur  la  PuilTance  à 
qui  elle  doit  appartenir, 

Loudon  (Le  Général)  ar- 
rive en  Amérique  , ou 
il  prend  le  commande- 
ment des  Anglois  ,453. 


r I E R E S. 

M. 

Mach  AU  LT  ( M.  de  ) 
eft  fait  Miniftre  d’Ètat  en 
France  ,72. 

Mahon  , Capitale  de  l’Ifle 
de  Minorque,  fa  defcrip- 
tion , 382. 

Mariages  clandeflins,  leurs 
abus  en  Angleterre  , 
183.  Loi  pour  y remé- 
dier , 184.  Objeélions 
contre  cet  aé^e  , 186. 

Marit-Thérèfe  Impératri- 
ce , Reine  de  Hongrie  , 
fes  vues  pour  faire  élire 
Ton  fils  Roi  des  Romains, 
94.  Elle  fait  un  traité  avec 
le  Duc  de  Modéne  , 
205.  Elle  refufe  des  trou- 
pes à l’Angleterre  , 323. 
Elle  conclut  deux  traités 
avec  la  France , 406. 

Marine  Angloife  , nombre 
des  hommes  fixés  pour 
ce  fervice  en  1749  9 P^'o* 

25.  Débats  à leur  fujet  , 

26.  Projet  rejetté  de  claf- 
fer  les  matelots,  3 5*Nom- 
bre  d’hommes  en  1750  5 
pag.  77.  en  1751  , page 
116.  en  1752  , pag.  151. 
pour  l’année  1736 , page 
343.  Nombre  des  vaif- 
feaux  en  1755  , 


TABLE 


5.00 

Marine  Françolfe.  Etat  des 
vaiiTeaux  en  1755,327. 

Mafcarens  ( M,  ) comment 
ce  les'  entreprîtes  '“outre 
les  François  en  Améri- 
que , 52. 

Maurice  , Comte  de  Saxe, 
Maréchal  de  France.  Sa 
mort  & fon  élo'^e  , 104. 

Mayence  ( i’Eleéteur  de  ) 
écrit  au  Roi  de  Prude 
pour  PEleétion  de  l’Ar- 
chiduc 147. 

Me[fus:es  du  Pvoi  d’Angle- 
terre au  Parlement , pour 
le  cas  de  minorité,  119. 
Pour  demander  une  ad- 
dition au  lubfide  , a6o. 
Po  ur  obtenir  de  nou- 
veaux fecours,  3aT.!^our 
faire  venir  les  HeiTois  , 

Mexique^  pays  d’Améri- 
que , fa  de'Fription  , 47. 

Mitdmay  (“M.  ) etl  nom- 
mé l’un  des  CommiiTai- 
res  Ang^ois  pour  les  li- 
mites , 9 î . 

MimCt  }re  An'î^ois  , fa  fe- 
vérité  exceflive  contre 
quelques  écoliers , 38.  Sa 
réponfe  au  mémoire  de 
M.  Durand  , 53.  Sa  foi- 
blelTe  dans  l’afFalre  du 
Roi  de  Ma^'oc,  69.  Ori- 
gine de  fa  hame  con’re 
M Byng  , 3 )1.  Sa  con- 
duite honteufe  au  fujet 


de  cet  Amiral  , 417. 

Aiinorqiie  ^ Ifle  delà  Mé- 
diterannée  , préparatifs 
des  François  pour  y faire 
uneinvafion  , 376.  Def- 
criotion  de  cette  lile . 

i J 

382.  Mœurs  des  habi- 
tants ,385.  Du  climat  & 
des  prodaél:ions  , 386. 
Nations  q li  1 ont  polTé- 
dée  , 387.  Débarque- 
ment des  François,  388. 
Ils  s’en  rendent  totale- 
ment les  maîtres  , 425. 
Clameurs  en  Angleterre 
far  cette  perte  , 434. 

Ai  ire  poix  ( M.  de)  Ambaf^ 
ladeur  de  France  à Lon- 
dres , fa  déclaration  , 
275.  Tl.  eft  rappellé  en 
France  , 279. 

Aiontcalm  (Le  Marquis  de) 
eft  chargé  de  l’expédi- 
tion d’OiVego,  456.  Il 
fait  le  fîége  cle  ce  fort, 
La  garnifon  eft  fait® 
prifonnière  de  guerre  , 
4 8 . 

Moroves  , nouvelle  feéle 
qui  s’établit  en  Angleter- 
re , 1 36. 

Mo'ikton  ( le  Colonel  ) 
s’empare  du  fort  de 
Beauféjour,  285.  Et  de 
cehii  de  Gafpareaux  , 
286. 

Mu  rray  (M.)  Solliciteur 
général  , fon  portran  , 


DES  MATIERES.  501 


18.  îl  eft  nommé  Pro- 
cureur-Général , 222. 

N. 

Nu  GE  NT  ( M.  ) L’un  des 
principaux  partifans  du 
Prince  de  Galles.  Son 
portrait  , i6. 

Newcaftle  ( le  Duc  de  ) 
M iniftre  d’Etat  en  An- 
gleterre , eft  élu  Chan- 
celier de  rUniv^erfité  de 
Cambridge  , 40.  11  pré- 
fente un  Bdl  pour  annul- 
1er  Paéle  denaturalifation 
des  Juifs  216.  11  eft  nom- 
mé ’.n’emier  Lord- Com- 
miliaire  de  la  Tréforerie, 
221. 

O 

Ihio  , Rivière  d’Améri- 
que,fon  importance  pour 
les  François  ,233.  Com- 
mencement des  troubles 
fur  cette  rivière  , 234. 
LesAnglois  pro]ettent  de 
former  une  Compagnie 
pour  y faire  le  commer- 
ce , 235.  Leurs  prépara- 
tifs pour  en  expuller  les 
François,  241. 

Ontario  , fort  en  Améri- 
que , conflruit  par  les 
Anglois  ,311. 

'^ppojiîion  dans  le  Parle- 


ment d’Angleterre.  P’or- 
trait  des  Chefs  de  ce 
parti,  16.  Leurs  objec- 
tions contre  la  paix 
d’Aix-la-Chapelle  , 15?, 
Contre  une  adrefle  de  ré- 
méré ment  ,110.  Contre 
le  Conieil  de  Régence, 
I2i.  Contre  iirae  claufe 
du  Bill  de  naturalilation 
des  Juifs  ,219.  P’oiblelTe 
de  ce  parti  , 222. 

OranfN  ( Guillaume  Prin- 
ce d’  ) Sa  mort , 138. 

Olwe^o  , fort  important 
pour  les  Anglois  enAiné- 
rlque  , 308.  Comment 
ils  l’avoient  conlfruit  , 
455.  Les  François  s'en 
emparent,  458.  Ils  le  dé- 
moliiïent , 43 p. 

Oxford  , rUniverfité  de 
cette  ville  peu  favorifée 
de  la  Cour  Britannique  , 
39. 

P. 

Parlement  de  la  Gran- 
de-Bretagne. Sefiion  de 
J74Ç.  Affaires  qui  y font 
terminées,  19  & fuiv» 
Seffion  de  1750  , page 
76.  On  y léduit  les  in- 
térêts de  la  dette  natio- 
nale , 78.  *^€5  réglements 
pour  les  Cü'ms  martia- 
les 581.  Sefiion  de  17  5 1 , 
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pag.  108.  Mefures  prifes 
en  cas  de  minorité,  119. 
On  rejette  la  naturalifa- 
tion  des  Proteftans  étran- 
gers , 122.  S’eilion  de 
1752  , page  150.  Aéle 
pour  prévenir  la  débau- 
che, 1 52.  Pour  les  biens 
confirqués  en  EcofTe  , 
153.  Pour  la  punition 
des  crimes,  155.  Sef- 
fion  de  1753  , pag.  172. 
Aéte  pour  la  quarantai- 
ne des  vailTeaux  , 173. 
Pour  les  effets  des  vaif- 
feaux  nauflFragés  , 176. 
Pour  le  commerce  de 
Turquie,  177.  Pour  la 
naturalifation  des  Juifs, 
178.  Contre  les  maria- 
ges clandeffins  , 184, 

Pour  le  cabinet  de  M. 
Hans-Sloane , 191.  Sef- 
fion  de  1754  9 P2g- 

Contre  la  naturalifation 
des  Juifs  , 216.  Fin  de 
ce  Parlement  ,219.  Con- 
vocation d’un  nouveau , 
2, 20.  Son  ouverture,  22^. 
Il  eff  prorogé  , 224.  Sef- 

fion  de  I7S4  • P^g*  ^54* 
Affaire  des  Elevions  , 
j2  5 6. Des  foldats  vétérans 
258.  Pour  les  mutins  & 
déferceurs,  261.  Seffion 
de  1755  9 pag-  335-Dé- 
bats  fur  ladreffe  des 
Lords , 339.  Contre  les 


traités  paifés  avec  les 
Puilfances  étrangères  , 
340.  Ils  font  approuvés  , 
343.  Secours  donne  au 
Portugal,  345.  Addition 
de  troupes  & de  fubfides, 
347.  Extenfion  du  Bill 
pour  la  levée  des  troupes 
349.  Pour  faire  venir  les 
HelTois  & les  Hanove- 
riens  , 3 54. 

Pèche  , avantage  que  les 
Anglois  en  retirent  , 33. 
Peu  de  fuccès  de  celle  du 
hareng  , 84. 

Pclham  \ M.  ) Secrétaire 
d’Etat  en  Angleterre.Son 
poitrait,  18.  Sa  mort,  il 
eff  univerfellement  re- 
gretté , 220. 

Philippe  ( Dom  ) avanta- 
ge qu’il  retire  du  traité 
d’Aix-la-Chapelle,  ii. 

St.  Philippe  , fort  dans 
rifle  de  Minorqiie  , fa 
defcription , 383.  M.  de 
Richelieu  s’en  rend  maî- 
tre , 425. 

Phyfique  & Médecine  , 
événements  qui  y ont 
rapport  , 130  9 1^8. 

Homme  rappellé  à la  vie, 
203.  Ventilateur  établi 
dans  les  prifons  , 204. 
Funeffe  effet  de  l’Elec- 
tricité fur  M.  Richman  , 
213.  Méthode  de  peu 
d’ufage  pour  deffaier 
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Teau  de  la  mer  , 255. 

Eruption  de  Volcans  , 

33^.  Affreux  tremble- 
ments de  terre , 334. 

Pjfi  ( M.  ) L’un  des  prin- 
cipaux membres  du  Par- 
lement de  la  Grande- 
Bretagne  : Ton  portrait , 

18.  Sa  réponfe  aux  ob- 
je^lions  de  l’oppofition  , 

1 14.  Il  fait  palier  un  Bill 
qui  lui  fait  beaucoup 
d’honneur  ,2^9.  Son  op- 
pofition  aux  traités  étran- 
gers , 340. 11  efl:  dépouil- 
lé de  fes  emplois  , i^id. 

Pope  (Alexandre)  monu- 
ment érigé  en  fon  hon- 
neur , 108. 

Powlet  ( Le  Comte  ) pro- 
pofe  en  Parlement  de 
s’oppofer  aux  voyages 
du  Roi , 263. 

Prétendant  (le)  Charles 
Edouard  Stuart  , diffi- 
cultés pour  le  faire  for- 
tir  de  France  , 43.  Il 
refufe  de  quitter  le  Ro- 
yaume , 44.  Il  eft  ar- 
rêté à Paris  , 4s.  Il  con- 
fent  enfin  de  fe  retirer , 

46»  Bruits  répandus  à 
fon  occafion  , 74. 

’>  Etat  de  ce  Royau-  5^i/zr-P/Vrrtf  (M.  de)Com- 
me  à la  paix  d’Aix-la-  mandant  François  fur  les 
Chapelle  , 5».  bords  de  l’Ohio,  efl  fom-. 


Richelieu,  ( M.  de  ) 
Maréchal  de  France  dé- 
barque dans  rifle  de  Mi- 
norque  , 388.  Difficultés 
qu’il  trouve  à faire  les 
approches  du  fort  Saint- 
Philippe  , 389.  Il  entre 
dans  Mahon,  414.  Sa  ré- 
ponfe à la  députation  du 
GénéralBlackeney,4i6. 
11  commence  le  fiége  du 
fort  Saint-Philippe  ,417. 
Il  attaque  les  dehors  , 
415?.  Bravoure  des  Fran- 
çois , 421.  Il  emporte 
plufieurs  des  ouvrages 
extérieurs  , 422.  Il  prend 
la  place  par  capitulation , 
425. 

Robinfon  ( Sir  Thomas  ) 
eft  nommé  Secrétaire 
d’Etat  en  Angleterre  , 
221.  Il  préfenre  un  mef- 
fage  pour  une  addition 
de  fufides  , 260.  Son  peu 
d’habileté,  340.  Il  fe  dé- 
met de  fa  place  , 342. 
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mé  par  les  Anglois  de 
fe  retirer  , 239.  Sa  ré- 
ponfe  , 240. 

Sard.Li^ne  , Etat  de  cette 
puifl'ance  à la  paix  d’Aix- 
la-Chapelle,  10 

Sduricùr^  ( l’Amiral  ) eO: 
envoyé  pour  relever  l’A- 
miral W eil;  dans  la  Mé- 
diterannée  , 427. 

Sauvages  Amériquains  , 
leurs  cruautés,  3 12.  Les 
Anglois  traitent  avec 
plufieurs  de  leurs  na- 
tions , 461. 

Séditions  en  faveur  du  Pré- 
tendant , 40.  Au  fujet 
des  impôts  , 70.  A caufe 
de  l’exportation,  20 r. 

ShirUy  ( M.  ) êil:  nommé 
l’un  des  ComniilTaires 
Anglois  pour  les  limites , 
5?i. 

ShirUy  ( M. ,)  prend  le 
commandement  des  trou- 
pes après  la  défaite  de 
Al.  Braddock  , 293.  Il 
fe  charge  d’une  expédi- 
tion à Niagara  , 298.  Son 
peu  de  fuccès  , 307. 

Cette  entreprife  eil  mal 
concertée , 309. 

Silhouette  ( M.  de  ) eff 
nommé  l’un  des  Com- 
milTaires  François  pour 
les  h ^ites  , 91. 

Srnoi.ett  ( M . ^ -és  réflexions 
fur  le  comme  a ce  ment  de 


LE 

la  guerre,  364. 

Stran^re  ( Le  Lord)  Pu] 
des  Chefs  de  l’oppofi 
tion  , fon  portrait  , 16 

Subfides  ^ difpures  en  Par 
lement  à ce  fujet  , 24 
Accordés  en  1750,  pag 
77.£n  1751,  117,  151 
173  , 238  , 260  , 343  6 

347- 

T. 

Tabago  ( Tfle  de  ) l’un^ 
des  Antilles  ; les  Fran- 
çois veulent  y former  ur 
établjifement , ôo.  Op- 
pofifîon  des  Anglois  , 6r 
Les  François  s’en  reti- 

•J* 

rent  , 62.  Elle  eO:  éva- 
cuée par  les  deux  na- 
tions , 90. 

Temple  ( Le  Comte  fe  dif- 
tingue  par  fon  éloquen- 
ce , 217.  Il  s’oppofe  à 
une  adreUe  de  remerci- 
ment , 338. 

Townfkend  ( Al.  ) prend 
place  à la  barre  de  l’A- 
mirauté , 222. 

W.  ^ 

Wall  ( M.  Richard  ) AIî- 
nildre  d’Elpagne  à laCour 
de  Londres  , s’attache  à 
faire  l.eurir  les  manufac- 
tures dans  fa  patrie , 100* 
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Contre-Amiral  fous  M. 


Il  eft  nommé  Secrétaire 
d’Etat  , & favorife  les 
Anglois  ,252. 

'Vafhinpon  ( Le  Major  ) 
s’accorde  avec  les  Sau- 
vages pour  attaquer  les 
François  , 242.  11  com- 
mence les  hoftilités  en 
Amérique  , 243.  Il  eft 
fait  prifonnier , 244.  II 
reconnoît  l’aftaffinat  de 
M,  de  Jumonville , 24^, 

Vatfon  ( L’Amiral  ) pafte 
aux  Indes  Orientales  , 
477*  Il  s’empare  de  Ge- 
riah , 479.  Il  contribue  à 
annéantir  la  puiflance  du 
Pirate  Angria  ,481. 

Vefi  ( M.  ) eft  nommé 


Bynig,  380.  Il  eft  rap- 
pelle en  Angleterre  , 
428.  Il  eft  bien  reçu  du 
Roi , 430, 

W ^flminjler  ^no\x\Q2i\x  pont 
conftruit  dans  cette  ville, 

108. 

Y 

Yorke  (M.  ) Minîftre  de 
la  Cour  de  Londres  au- 
près desEtats-Généraux: 
il  leur  demande  des  fe- 
cours  , 368.  Ils  lui  font 
refufés  y 36^.  Nouvelles 
tentatives  ,485.  Elles 
font  également  infruc- 
tueufes , 487. 


Fin  de  la  Table  des  Matières  du  Tome  premier^ 
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P Age  91 , ligne  xx.  L’abbaye  , ///£{  labaye* 
Ibid  ^ ligne  î.9.  Nommée,  nommé. 
Page  1 28  , ligne  7.  Par , lifei  partie. 

Page  167  , ligne  18.  Proportion  , Ufei 

proportion.  ^ 

Page  299  , ligne  15.  Chevelure,  /i/è{  Ché- 

velure. 

Page  439  , ligne  5.  Bertier,  Ufii  Berties. 
Ibid,  ligne  8.  Après  quatrième.,  me««{.con-; 
çue  en  ces  termes. 


